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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Siance  du  8  Janvier. 

M.  Fttis,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin ,  Buschmann ,  Bouria ,  Braerat, 
Corr,  de  B^riot,  de  Keyzer,  Gallait,  G.  Geefs,  J.  Geefs, 
Hanssens,  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandt,  Simonis,  F.  Snel, 
Suys  9  Van  Hasselt ,  Yerboeckhoven ,  le  baron  Wappers , 
membres;  Bock ,  assodi. 

M.  Schayes,  correspondant  de  la  classedes  lettres,  (is- 
siste  a  la  stance. 


Tome  xiv. 


(2) 


CORRESPONDANCE, 


Le  secretaire  annonce  q^'jl  a  re^a  pour  le  prochain 
concours  musical,  les  paroles  d'uue  cantate  intitul^e  :  Le 
comte  Gui  de  Dampierre  dam  la  prison  deCompiegne.  Gette 
pitee  porte  pour  epigraphe  :  Schilt,  vriend. 

—  M.  Schayes,  cprrespondant  de  rAcad^mie,  depose 
une  note  concernant  la  d^couverte  du  nom  de  Tarchitecte 
de  Fhotel  de  ville  de  Louvain.  Gette  piece  est  renvoyeeii 
la  commission  pour  Fhistoire  de  Tart  en  Belgique ,  dont 
M.  Scbayes  fait  partie. 


RAPPORTS. 


La  commission  pour  Fhistoire  de  Fart  fait  connaitre 
q«i'/ella  s'est  r^unie  pour  examiner  l6S  propositions  ftites 
par  M.  Quetelet  dans  la  dernikd  atenee,  et  qu'elle  Bn 
propose  Fadoption. 

La  dasse  a  r^^solu  en  consequence  : 

i""  Qu'il  sera  ecrit  au  gouverneoi^t  p<Mir  qu'il  veniUe 
bien  donner  communication  de  ious  les  documents  qu'il 
a  en  sa  possession  et  qui  pourraient  servir  4  la  reaction 
de  la  statistique  generate  des  objets  d'art  qui  se  trouvent 
en  Belgique ; 


(  3  ) 
S^  Qu'il  sera  &it  uo  samblaiblQ  appQl  a  logs  ]e3  awU 
des arts,  et  qu'une  medaille  d*or  de  la  valeur  de  Irois  cents 
francs  sei*a  d^ernee  k  celui  gui  aura  fai^,  pepdapt  Iq  cQurs 
46  Tanaee ,  le3  communicgtiong  les  plas  utiles. 

—  jUne  seconde  propositon  faite,  d^ps  la  s^nce  pr^(^ 
dente,  aux  noips  de  MM.  Gallaitet  Queti^let,  coacernant 
Fetablissemeut  d'une  caisse  d^  prevoyance  en  faTepr  4^ 
yiepyes  et  orpbelins  des  artistes,  est  repyoyee  k  pne  com- 
mssiQp  compost  d^s  membres  du  bureau  et  de  M-  Gallait. 

—  II  a  e|t|$  r^olp  ensuite  que  la  commission  adminjs- 
traiive  4.9  TAcad^mie  3era  ipvit^e  k  s'occuper  d'un  regle- 
mmt  particplier  pour  U  biblipthi^que. 

—  M.  F^is  a  lu  le  rapport  suivant  sur  un  m^moire  en- 
voy^ de  Berlin  par  M.  Samuel,  compositeur  laurfot, 
eoncemant  la  situation  actudle  de  la  musique  dans  le 
nord  de  i^AIlemagne.  (Gommissaires :  MM.  Hanssens,  Snel 
et  Fetis ,  rapporteur.) 

5  En  (sik^tion  du  §  3  de  Tart.  3  dp  r^Iement  des  grands 
(cpncoiirs  de  APWPQsitiop  musicale  institues  par  le  gQji^yer- 
l^i^^t  du  foyaup^e  de  pelgiquia,  Ips  Jaur^ats  30pt  tenus 
4'eQvayer  ^ous  ]e^  ^rois  mois  un  rapport  sur  les  voyages 
qv'ijs  l^t  wx  frais  de  FEtat  ejt  su^  leprs  travau^.  Ce^t 
jj^nv  ^atisfaire  k  pelte  obligation  que  M.  Samujel,  j.eupe 
i^ioposit^ur  coprqpp^  au  concours  de  184^  et  qui  s'est 
4ii?g^  ver;^  TAllemagpe  au  mpis  4^  ^^^^  dip  la  preseplse 
apn<^^  ;^  j^Wi^  1^  memoire  sur  lequel  M.  1$  Mipistre  de 
rjnt^riepr  a  demapde  Fayis  de  la  classe  par  sa  lettre  du 
9js^fep;br#  4^rp|.er  et  4opt  yos  commissaires,  nornmes 


i*) 

dans  la  s&nce  da  23  du  meme  mois,  viennent  vous  ren- 
dre  compte. 

L'obligation  impost  aux  laur&ts  des  grands  concours 
de  composition ,  bien  qu'exprimee  en  termes  g^n^raux , 
laisse  supposer  qu'ils  feront  connaitre  les  impressions 
produites  dans  leurs  esprits  par  la  situation  de  leur  art 
dans  les  pays  qu'ils  sont  appel^s  k  visiter.  M  Samuel  a 
compris  en  ce  sens  la  t&che  qu'il  devait  remplir.  Son  m6- 
moire  est  consacr^  k  cet  objet.  En  imposant  cette  obliga- 
tion ,  le  gouvernement  n*a  pas  eu  I'intention  de  consid^rer 
comme  des  jugements  suffisamment  motives  les  opinions 
de  jeunes  artistes ,  souvent  exclusifs  dans  leurs  penchants 
sur  ce  qu'ils  sont  tenus  d'observer.  II  a  voulu  seulement 
s'assurer  qu'ils  feraient  tourner  au  profit  de  leur  instruc- 
tion leur  s^jour  dans  les  pays  Strangers ,  au  lieu  de  s'y 
livrer  k  la  dissipation.  G'est  en  ce  sens  que  vos  commis- 
saires  ont  compris  ce  qu'ils  devaient  chercher  dans  le  me- 
moire  envoye  par  M.  Samuel ;  ils  ne  pr^tendent  approuver 
ni  d^approuver  les  opinions  qui  y  sont  ^mises ,  se  bor- 
nant  k  constater  Tattention  que  le  laur&t  paralt  avoir 
port^  dans  son  examen. 

Oblige ,  conform^ment  au  r^lement  des  concours ,  de 
sojourner  pendant  un  an  et  demi  en  Allemagne,  M.  Sa- 
muel s'est  dirig^  d'abord  vers  le  nord  de  cette  contrde, 
passant  par  Dusseldorf ,  Bonn  et  Francfort,  et  s'arrStant 
dans  ces  villes  pour  observer  la  situation  de  I'art  k  Fd- 
glise  y  au  thektre  et  dans  la  musique  militaire.  Quelques 
observations  faites  par  le  laur^t  concernant  Fex^cution 
dans  les  diverses  parties  de  la  musique ,  t^moignent  de 
Fattention  s^rieuse  qu'il  a  port6e  dans  son  examen.  Ces 
observations,  peu  favorables  aux  orchestres,  font  ressor- 
tir  I'excellence  du  chant  choral,  particuli^rement  k  Franc- 
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fort,  et  le  m^rite  des  corps  de  musique  militaire  de  la 
Prusse. 

Arrive  k  Leipzick ,  M.  Samuel  put  s'y  livrer  k  des  ob- 
servations plus  importantes  sur  toutes  les  branches  de 
Tart :  c*est  dans  cette  ville ,  puis  k  Berlin ,  que  se  form^ 
rent  ses  opinions  concernant  la  situation  de  la  musique 
dans  le  nord  de  TAUemagne.  Dans  le  compte  rendu  de  ses 
impressions ,  il  pose  en  fait  que  la  superiority  d'organisa- 
tion  musicale  attribu^  g^n^ralement  au  peuple  allemand 
n'est  pas  justifiee ,  en  ce  sens  que  bien  que  la  musique 
soit  un  besoin  constant  pour  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciety ,  le  materiel  de  Fart,  c'est-k-dire  la  combinaison  dans 
la  composition  et  Texactitude  dans  Fexecution ,  suffisent 
pour  satisfaire  ce  besoin.  A  I'egard  de  I'esprit  de  cet  art, 
en  ce  qu'il  a  d'^lev^  et  de  d^Iicat,  il  n'existe  en  g^n^ral, 
suivant  M.  Samuel ,  ni  dans  les  orchestres ,  ni  dans  le  ta- 
lent particulier  des  artistes ,  et  il  a  disparu  des  oeuvres 
produites  par  les  compositeurs  de  I'^poque  actuelle.  Yos 
commissaires  ne  croient  pas  avoir  k  ^mettre  d'avis  sur 
ces  all^ations. 

M.  Samuel  remarque  que  TAIlemagne,  oil  la  culture 
de  la  musique  est  r^pandue  dans  toute  la  population ,  n'a 
qu'un  petit  nombre  d'^tablissements  destine  k  la  culture 
de  cet  art.  La  Saxe,  dit-il ,  n'en  poss^de  qu'un ;  rAutriche, 
deux,  et  la  Prusse  n*en  a  pas  un  seul.  Le  conservatoire 
de  Leipzick ,  le  seul  qu'il  ait  visits,  a  ^t^  examine  par  lui 
avecsoin,  et  il  en  fait  bien  connaitre  le  r^ime  etie  syst^me 
d'enseignement.  La  direction  de  cette  ^ole  est  partag^ 
entre  MM.  Mendelsohn,  Bartheldy  et  Gade.  Ce  dernier 
est  un  jeune  compositeur  danois  que  M.  Samuel  signale 
comme  un  homme  d'avenir.  Les  details  fournis  par  le 
jeune  musicien  sur  T^cole  de  Leipzick  ont  de  Tint^rdt. 


(6) 

M.  Samoel  m^rile  dfes  61oges  pant  avdir  vi^iie  Id  vAtir 
gaifique  bibliotheque  royale  de  musique  de  Berlin ,  dt^ 
le  soin  qne  meritait  cette  iiiiniense  et  int^rfedsadte  6oI- 
leclion ,  la  plus  conslderSible  eh  soil  genre  qti'il  y  h\t  fett 
Europe.  Eti  resume ,  ce  jeiine  artisle  est  entfe  coiiipWle- 
ijieni  dans  la  voie  bit  le  gouverriement  a  youlil  inth)dbire 
ies  condpositeiirs  beiges  couronn^^ut  concbiir^,  k  siatblr, 
celle  ou  ils  peiivent  d^veloppei*  leuf  instruciibn,  Iknt 
gbftt  et  letir  e:ip^rience  dans  leur  art  consider^  ^dus  le 
point  de  Ttie  le  plus  ^tendu. 

Sou§  be  rapport,  vos commissairfes  vouS  proposetit  d*ap- 
jlirouyei'  le  rapport  de  M.  Saniuel.  En  le  terttiinant,  ee 
jeiine  artiste  fslit  tine  observation ,  qui  parait  hl^rit^r  A%iTb 
prise  en  consideration ,  concernant  TSpoque  bti  cbiniiieti- 
cent  Ies  vbyages  des  compositeurs  lauri^ats.  La  distributibti 
des  prix  d^ern^s  aux  grands  coticours  de  compbsitibii  se 
faisant ,  dit-il,  dans  le  inois  de  hovembre,  Ies  priSpariitii^ 
dd  vbyage  exigent  ensuite  quelque  temps,  et  la  mauvaidfe 
saisbii  ^tant  venue,  le  depart  du  laur^at  ne  petit  s'effectUelr 
qu'au  printemps ,  d'oii  il  suit  qu'il  s^journe  en  Allemagne 
deiix  iiis  et  uri  hiver.  Or,  pfendaiit  F^te,  la  plttpart  des 
th^treis.  sbnt  ferm^s,  aihsi  que  la  grande  acad^mie  de 
cbaut  de  Berlin ,  et  Ies  artistes  iroyagent  dans  Ies  j^ip 
6trangbrs.  M.  Samuel  pense  done  qu'il  jr  aurait  avantage 
^  iiibdifier  le  regJement  en  ce  qui  concerne  F^pbqUe  du 
cbilbburs  et  celle  de  la  distributibii  des  prix,  poui*  que  le 
Isiiireat  pfit  bommencer  son  voyage  k  la  fiti  de  rautbmhfe. 
Tos  cbinmissaires ,  Messieurs ,  partagent  cet  avis.  > 

tine  cbpiie  de  ice  rapport  sera  adress^e  k  M.  le  Midistre 
de  rinterieiir. 


(') 

—  La  dasse  s*est  occtip6e  ensiiite  de  la  formation  de  sod 
bureau,  pour  1847.  Aux  lermes  du  r^lement,  M. Navez , 
le  vice-directeur  pour  i846 ,  etait  appele  de  droit  k  occuper 
le  fauteuil.  M.  Alvin  a  i^  nomm^  vice-directeur,  au  second 
tour  de  scrutin. 

L'assemblee  a  vot^  des  remerciments  k  M.  F^tis,  le  di- 
recteur  sortant. 

—  L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  nomination  des 
membres ,  correspondants  et  assocife  qui  devaient  com- 
pleter la  classe.  Les  Elections  ont  donn^  les  r^sultats  sui- 
vants: 

Ont  it4  nommis  membres : 

Pour  la  pdniure,  M.  De  Braekbleer  ,  &  Anyen . 

»      sculpture  y  M.  Fraikin  ,  Ik  Bruxelles. 

»      Varchiteeture  ^  M.  Partoes,       » 

»      les  letires  et  sciences ,  M.  Baron,  » 

»  »  M.  £douard  F^tis  ,  k  Bruxelles. 

Ces  nominations  devront  £tre  soumises  k  la  sanction 
royale. 

Ont  it4  nomm4$  correspondants  : 

Pour  la  peinture,  M.  Dygkmans,  k  Anvers. 

•      sculpture,  M.  Geerts,  k  LouvaiD. 

»      gravure ,  "SH .  Jouvenel  ,  k  Bruielles. 

»      I'architeciure  ^  M.  HENARDtlkTourDay. 

»      les  lettres ,  M .  F .  Bogaerts  ,  k  Anvers . 

Ont  iti  nommis  assodis  : 

Pour  la  peinture ,  M.  Ingres  ,  k  Paris. 

»  »  M.  G A liAME,  li  Geneve. 
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mr 

/a  peinture, 

M.  GRANGTy  &  Paris. 

» 

0 

M.  Bek&er,  ft  Francfort. 

» 

• 

M.  IIaghe  ,  ft  Londres. 

» 

to  sculpture, 

M.  David  9  ft  Paris. 

» 

• 

M.  Tenerani  ,  ft  Rome. 

» 

• 

HI.  Bartommi,  ft  Florence. 

• 

/a  gravure^ 

m*  Uenriquel  Dupont,  ft  Paris. 

» 

» 

m.  Calamatta,  ft  Bruxelles. 

» 

» 

M.  ToscBi ,  ft  Parme. 

» 

» 

M.  BovYy  ftParis. 

9 

rarcAtrecrtire, 

M.  Garistie  ,  ft  Paris. 

O 

» 

m.  Barry,  ft  Londres. 

» 

0 

M.  8TULLER9  ft  Berlin. 

f) 

• 

M.  BiANCBi  9  ft  Naples. 

» 

to  mut^gtie, 

N.  Jacques  HALivY,  ft  Paris. 

A 

» 

m.SpOHRyftCassel. 

» 

n 

HI.  Lachner>  ft  Munich. 

n 

letlettretetteieneeSfM.  QuatremIlre  de  Quiivcy  ,  i  Paris. 

• 

a 

M.  Waacen,  ft  Berlin. 

» 

» 

m.  KoussEMACEER  9  ft  Hascbrouck. 

» 

0 

m.  Atelijivo,  a  Naples. 

» 

tt 

M.  le  comte  de  Glarac  ,  ft  Paris. 

« 

» 

m.  Gerhard,  ft  Berlin. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  9  Janvier. 

M.  Wesmael,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel, 

Sont presents :  MM,  d'Onialius  dl1aIloy,Pagani)Sauyeur» 
de  Hemptinne,  Grahay,  Martens,  Dumoot,  Caatraine, 
Kickx ,  Morren ,  Stas,  de Koniock,  Van  Beoeden ,  Devaux, 
le  baron  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Da  Bus, 
Schwann,  Somm^,  Melsens,  Louyet. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Devaux ,  le  baron  de  Selys-Longchamps ,  le  vicomte 
Du  Bus,  Duprez,  Maus,  Meyer,  Melsens  et  Louyet,  nom- 
iiies  dans  la  seance  prec^ente,  les  Irois  premiers  comme 
membres  et  les  autres  comme  correspondants,  adressent 
leurs  remerciments  k  la  classe. 


(  10) 
La  classe  recoil  les  ouvrages  manuscrits  suivants  :    -^^ 

l""  Recherches  sur  les  Bryozoaires  fluviatiles  de  la  Bel- 
gique,  par  M.  Yao  Beneden,  membre  de  TAcademie.  (Com- 
missaires :  MM.  Gantraine,  Schwann  et  de  Roninck) ; 

2^  Sur  le  d^veloppemeot  en  series  de  qualre  fonctions 
exponentielles  9  par  M.  Meyer,  correspondant  de  TAca- 
d^mie.  (Commissaires :  MM.  Pagani  et  Timmermans); 

5"*  Nouyelle  demonstration  de  la  loi  de  reciprocity  pour 
les  r^ultats  quadratiques ,  par  M.  Schaar,  docteur  en 
sciences.  (Commissaires  :  MM.  Pagani  et  Yerhulst) ; 

4<'  Sur  les  tremblements  de  terre  de  la  Peninsule  ita- 
lique,  par  M.  Alexis  Perrey,  professeur  suppliant  k  la  fa- 
cvili6  des  sciences  de  Dijon.  (Commissaires  :  MM.  Crahay 
et  Qttetelet) ; 

S""  Une  note  de  M.  Gilain  sur  le  calcul  diff^rentiel.  (Com- 
missaires :  MM.  Pagani ,  Timmermans  et  Dandelin.) 

PMnomenes  piriodiques.  —  Le  secretaire  annonce  qu'il 
a  ref  u  les  observations  suivantes  pour  1846  : 

l""  Les  observations  faites  au  jardin  botanique  de  Mu- 
nich,  communiqu^es  par  M.  de  Martius,  secretaire  de 
I'Academie  royale  des  sciences  de  Munich ; 

2^  Les  observations  faites  au  jardin  botanique  de  Dijon, 
par  M.  le  professeur  Fleurot,  directeur ; 

5""  Les  observations  ornithologiques  faites  dans  les  en- 
virons de  Bruxelles,  par  M.  Vincent; 

4"*  Les  observations  met^orologiques  faites  k  Gand ,  par 
M.  Duprez ,  correspobdant  de  FAcademie. 

Ges  diverses  communications  seront  publiees  daiis  le 
prochain  volume  des  memdired  de  rAc^demie. 
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Couronne  lunaire.  — M.  D.  Leclercq  6crit  de  Li^e,  que 
^  )e  i1  dtceriibre  dernier,  de  4  k  6  h.  de  Tapr^-tDidU 
psir  une  teifip^rature  de  O"" ,  un  vent  Nord-Est  entralnait 
dans  Fatmosphere  des  ntiages  tres-divis^  et  asdez  s^par^ 
pour  laisser  apercevoir  un  fond  d'un  bleu  tirant  sur  Tin- 
digo.  A  rOccident  de  Fhorizon ,  le  cr^puscule  se  faisait  re- 
marquer  par  un  rouge  fort  yif;  les  nuages  qui  se  trouyaient 
dans  rheniispher6  Occidental  pr^sentaient  une  teinte  ana- 
logue, inais  eile  siUait  en  d'affaiblissant  et  se  troutait  loiti 
de  depasser  le  m^rldien. 

>  Cbinme  la  lune  avait  ^te  dans  son  premier  quartier 
depuis  deux  a  trois  jours ,  elle  se  trouvait  ^levee  de  75  k 
80^  au-dessus  de  Tborizon.  La  couronne  qui  environnait 
cet  astre  ^tait  d*une  couleur  jaune,  lui  cotnmuniquait 
line  teinte  d*un  jaune  de  laiton  poli ,  et  se  trouvait  ter- 
initiee  par  une  bande  violacee;  elle  ^tait  legerement 
blbscurcie  quaiid  des  nuages  venaient  k  passer  devant. 

i  D'apr^s  les  mesures  que  j'ai  pu  prendre,  ajoute  M.  Le- 
clercq, le  diaiJQMre  de  la  couronne  contenait  iieuf  fbis  la 
plus  grande  largeur  de  la  lune,  et  la  bande  qui  la  tei*ini- 
haii  n'avait  quia  les  trois  quarts  de  cette  plus  grande  lar- 
geur. Ce  ph^nbm^ne  a  dut*^  environ  une  heure ,  le  biel 
s*est  enfin  i^lairci  et  la  lune  a  repris  son  6clat  ordinaire.  > 

—  A  ^rtixelles,  M.  Houzeau  a  observe  dies  phenomfenes 
analogues,  le  3i  decembre,  k  iO  h.  du  soir,  et  daris  |a 
nuit  du  3  au  4  Janvier,  k  minuit. 
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Sur  V4tat  atmosphMque  des  mm  de  novembre  et  dScembre 
1846^  et  9ur  un  abaissemmt  extraordinaire  du  baro- 
mitre,  les  22  et  23  dicembre  1846. 

M.  Alexis  Perrey ,  professeur  supplant  k  la  faculty  des 
sciences  de  Dijon »  ^rit  ce  qui  suit : 

c  L'hiver  s'est  annonce,  cette  aoD^,  d'une  maaiere  peu 
ordinaire,  au  moins  dans  ce  pays.  Nous  n'avons  pas  eu 
moins  de  16  jours  d*un  brouillard  tr^s-intense  et  presque 
cpntinu  en  uovembre;  nous  avons  eu  9  jours  de  gel^e,  et 
5  jours  de  pluie  seulement ,  lesquels  ont  donue  51  milli- 
metres d*eau.  Le  barom^lre  a  et^»  en  g^n^ral :  le  m^aaimum 
750"",45  (1)  a  eu  lieu  le  9  et  le  minimum  727"^",01  le  27 ; 
la  moyenne,  k  midi,  a  et^  de  742""",59.  Elle  avait  ^te  de 
739"'"',61  en  1845,  etja  moyenne  annuelle,  k  la  mSme 
heure,  de  740""',36.  On  sait  que  M.  Dove  a  montr^,  il  y  a 
quelques  ann^s,  que  la  moyenne  de  novembre  est  en  g^ 
neral  un  peu  infdrieure  aux  moyennes  d'octobre  et  de 
decembre. 

»  Ce  mois  a  presente,  cette  ann^,  un  seul  jour  de 
neige.  Elle  est  tomb^  le  30,  k  11  h.  du  soir,  et  a  fondu 
le  lendemain,  meme  sur  les  montagnes  voisines  de  Dijon, 
sur  le  mont  Afrique ,  k  580°^  environ  d'altitude  absolue. 

»  Le  1"""  d^embre,  il  a  plu  une  partie  du  jour,  et  le  2, 
entre  4  el  5  h.  du  soir,  nous  avons  eu  un  fort  orage  avec 
eclairs,  tonnerre ,  pluie  et  grele,  et  cela  pendant  un 
brouillard  epais.  Le  baromelre  qui,  la  veille,  k  9  h.  du 
matin,  marquait  734'"'",23 ,  ne  marquail  plus,  le  2,  k  4  b. 
du  soir,  que  721"'",3i.  II  est  remonte  pendant  Torage,  et 


(1)  Toutes  left  hauteurs  barom^lriques  cities  dans  cette  note,  sout  r^ 
duites  &  0°. 
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marqoait  k  5  h. ,  722"''',8i ;  puis  seulement  721  """"^^O  et 
72|mm  04  i  5  h.  45  m.  el  6  h.  30  m. 

»  II  a  ensoite  remonte  rapidement  vers  sa  hauteur 
moyenne,  pour  retomber  k  727"'°'y53  dans  la  jourude  du 
12,  se  relever  jusqu'k  737"'°',14  dans  la  soir^  du  13,  et 
redescendre  k  728°''°,63,  k  9  h.  du  matin,  le  15. 

>  On  a  avanc^  qu'en  g^n^ral  le  baromitre  monte  quand 
le  thermom^tre  descend^  eivice  versd,  qu'il  y  a  une  esp^ce 
d'antagonisme  dans  la  marche  des  deux  instruments ;  eh 
bien !  le  contraire  a  eu  lieii  ici  d'une  mani^re  remarquable. 
Le  thermometre  qui,  du  5  au  11,  avait  oscill^  entre  des 
mimima  de —  2*,2  k  —  0%9,  a  marque  —  7*,0,  —  6%5, 
— 12^,4  et— 9^,5  du  12  au  15 !  Mais,  hktons-nous  de  le  dire, 
le  thermometre  qui,  depuis  le  15,  n'etait  descendu  qu*k 
—  4%3,  a  marqu^,  dans  la  nuit  du  18  au  19,  —  11S8, 
et  le  i8,  k  9  h.  du  soir,ie  barometre  atteignait  748°'"',36! 
Le  lendemain,  k  9  h.  du  matin ,  il  marquait  encore 
747~,85. 

>  II  avait  commence  k  neiger  le  7 ,  et  jusqu'au  21 ,  la 
neige  tombant  chaquejour  k  divers  intervalles,  la  terreen 
est  restee  cbuverle  d'une  couche  de  O'^^i  k  pen  pr^.  De  ce 
jour  commence  la  baisse  remarquable  du  barometre  dont 
je  veux  parler.  J'ai  observe ,  depuis  6  h.  du  matin ,  le  21 , 
jusqu'k  9  h.  du  soir  le  22,  c'est-k-dire,  pendant  39  heures 
cons^utives  et  d'heure  en  beure. 

»  Le  barometre  qui,  en  commen^ant  (k  6  h.  du  matin 
le21),  marquait  741""*,73,  est  descendu  graduellement  et 
assez  r^ulidrement  jusqu'k  718"'"',67  ,  premiere  hauteur 
minimum  qu'ila  atteint  le  22,  k  9  h.  du  matin ;  il  a  ensuite 
l^erement  oscill^  pendant  deux  heures ,  puis  il  a  repris 
une  marche  r^ulierement  ascendante  jusqu'k  9  h.  du 
soir ,  heure  k  laquelle  il  marquait  725°'°' ,38. 

>  Mais  quel  n*a  pas  ^te  mon  etonnementen  leretrouvant, 
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le  leQdemaiu  matin  (le  35 ,  7  b.  30  in. )  ^  a  TlT'^'PJSl  J  f|i 
alors  repris  mes  observations  d'beore  en  benre;  j'^i  sphi 
sa  marcbe  reguli^rement  descendante ,  fit  je  I'ai  vu  ainsi 
lomberii  7ia°"",46 !  II  ^tait  alors  4  h.  du  aoir.  A  pfiU  pj^ 
statidnnaire  jusqu'k  5  h.  ( 712°'"',84) ,  il  a  reiBont4  rapids 
ment  jusqu'k  iO  b. ,  oil  il  marquait  720'°"',5i. 

:»  Le  34 ,  k  7  h.  45  m.  da  matin  ^  je  Tai  trouve  au  mime 
point  ( 730^°',56);  je  Tai  encore  saivi  ee  jour-lk,  pre$qae 
d'heure  en  beure,  et  j*ai  observe  une  ascension  r^nli^re 
jusqu'k  a  b.  du  soir :  il  atteignait  725'^'^,96.  II  est  demeur^ 
ensuite  stationnaire  et  marqua  seulement  TiQ-'^f^^f  k 
une  beure  da  matin,  le  25.  Cependant  le  meni9que  ao- 
nonce  «ine  tendance  k  la  bausse,  la  convexite  en  pst  bien 
caract^risee.  Aujourd'hui  25,  il  piarque  73&^^,Q8»k  9  b. 
du  matin,  et  continue  k  monter.  Le  vend  Sod ,  pendant  cos 
derniers  jours,  est  Nord  ce  matin ,  ayec  un  brouilUrd  iur 
tense  qui  s'est  dissipe  vers  10  b. 

>  Ce  ph^nomene  a  et^  accompagn^  de  degel;  le  tber- 
momdtre  a  marqu^  2%9  le  2i,  6^9  le  ^,  8%0  le  25  et 
S%8  le  24. 

»  II  a  plu  continuellement  de  5  b.  du  soir  le  21 ,  k  7  b. 
du  matin  le  22;  le  vent  etait  d'une  violence  extreme ;  c'A- 
jtaient  de  v^ritables  rafales.  II  a  encore  plu  une  bonne  par- 
tie  de  la  journ^  du  22  et  pendant  toute  la  nuit  suivante; 
m'a-t-on  dit,  le  vent  du  Sud  etant  toujours  tres*fort.  La 
journ^  du  23  a  ressembl^  k  la  prec^ente  par  la  pluie  et 
les  rafales,  puis  la  nuit  a  encore  ^t^  mauvaise;  mais  la 
34  a  ^  assez  beau  ei  marqu^  par  des  edaircies  suoeessivea. 

>  La  quantite  d'eau  tombde  du  21 ,  midi ,  au  24 ,  m^me 
faeure,  a  ^t^  de  80  millimetres.  On  a  mesur^  35'^^  le  P, 
80"*  le  25  et  15"^  le  24.  L'observation  se  fait  k  midi. 

i»  En  1845, k  pareille epoque,  pb^nomene  analogue;  le 
33  dikembre,  le  barometre  indiquait  735?^'",4Q,  k  fi  b.  du 
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matin.  Je  ie  sums  d'hfiure  en  he»re,  pendant  38  heures  con- 
afeutiies^  e'est-^^ire  Jusqu'k  0  du  soir  le  93 » et  je  le  vis 
deseendre  n£gnli6rement  jusqu*^  7i6''^,77,  hauteur  mini^ 
mum  qn'il  attetgnit  le  23,  k  5  h.  du  matin.  Aprte  avoir  pam 
stationnaire  pendant  deux  heures,  il  reprit  une  marcheas- 
Geodante,  d'abord  asses  lente,  mais  nnilbrme,  el  atteignit 
7ST^'^j4&y  k  8  h.  da  soir.  Les  24  et  25 ,  il  continua  encore  k 
saonter,  et  le  26,  9  h.  du  matin,  je  notais,  753"'"',47,  hau^ 
ieur  maanmum  du  mois.  Malgre  cette  baisse  extraordinaire, 
iamoyennedu  mois  fut,  k  midi,  de  741'^%69.€es  journ^es 
B6  farent  marquees  par  aucune  variation  sensible  de  tern* 
^jirature;  mais  la  nutt  du  22  an  23  flit  signal^  par  des 
ra&les  de  oeige  et  par  une  esp&ce  d'<mragan  qui  s^vit  sur 
presque  tonte  la  France. 

>  Le  ph&iom^ne  de  cette  ann^  aura-t-il  eu  la  mime 
^tendue?  » 

—  Nous  joipdrons  k  cette  lettre  les  observations  corres- 
pondantes  recueillies  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelle^. 

Les  ffiaxima  et  minima  successifs  du  barometre  ( r^dait 
k  ^ro)  se  sont  pr^sent^s  de  la  maniere  suivante  pendant 
le  mois  de  decembre  dernier  : 


2,  ^    6  beures 

5,  k  10    id. 

6,  &    2    id. 
9,  4  10    ii, 

10,  4  10    id. 

IS,  k  midi    . 

15,  h    8  heures 

IS,  k    6    id. 

19,  ft    9    id. 

M,  A    8    id. 

9t,  k    0    id. 

25,  k    2    id. 

30,  ft  10    id. 


du  soir  . 
du  matin . 
du  soir  . 
du  matjii , 
du  soir    . 


du  matin  . 
du  soir  . 
du  soir  . 
du  matin . 
du  soir  . 
du  soir  . 
du  matin. 


nim. 

7»6,54 

740,50 

750,00 

7160,60 

76f,^ 

744,62 

751,45 

741,75 

764,19 

753,66 

780,58 

786,96 

724,80 

774,26 
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Le  minimum  d'abaissement  observe  le  23  ,k  2  h.  du  soir, 
a  ^t^  tr^remarquable ,  puisque,  depuis  1833 ,  dans  un 
intervalle  de  14  anodes,  le  barom^tre  n'est  descendu 
aossi  bas  que  deux  fois  seulement ;  savoir :  le  10  oetobre 
1835,  k  724"»"»,75  et  le  12  Janvier  1843,  k  724'*»",59. 

Du  23  au  30 ,  la  marcbe  du  barom&tre  a  6i6  continuel- 
lement  ascendante;  le  mercnre  a  done  pareouru ,  sans  la 
moindre  oscillation,  un  intervalle  de  plusde  50  millimetres, 
dans  une  pdriode  de  7  jours. 

M.  Perrey  signale  un  grand  abaissement  barometrique 
survenu  en  1845,  k  la  m6me  dpoque  qu'en  1846;  cet 
abaissement  s*est  fait  remarquer  aussi  k  Bruxelles,  puis- 
que  le  barom^tre  qui ,  le  22,  k  6  b.  du  matin,  se  trouvait 
encore k  750°'V 3,  dtait  tombd,  le  23,  k4  b.  du  matin,  k 
727»in  7g.  |3  lendemain,  k  10  b.  du  soir,  il  dtait  ddja  re- 
monte  k  764™,25. 

Pendant  le  mois  de  d^embre  1846,  le  minimum  de 
temperature  s'est  prdsente  aussi ,  k  Bruxelles ,  k  la  mSme 
dpoque  qu'k  Dijon.  Du  1^'  au  17  de  ce  mois,  le  therm,  k 
minima  est  descendu  chaque  jour  au-dessous  du  zdro, 
mais  sans  ddpasser  —  5^9  C;  dans  la  nuit  du  17  au  18, 
la  temperature  s*est  abaissde  brusquement ,  et  entre  8  et 
9  h.  du  matin,  le  thermometre  marquait  — 12**,9  (1);  il  a 
continue  k  geler  pendant  le  reste  de  la  journee  et  la  nuit 
suivante,  mais  le  19>  vers  midi,  la  temperature  est  re- 
pass^ au-dessus  du  zero.  Du  6  au  19,  il  a  neige  presque 


( 1 )  M .  De  Selys-LoDgchamps  fait  connaitre  que  le  mime  abaissemeDt  rapide 
du  thermometre  a  ^t^  observe  k  Waremme,  et  que  le  19,  au  matiu,  la  tempe- 
rature etait  descendue  jusqu*^  —11°  Reaumur  (— IS^jScent.).  M.  D^Omalius 
annoQce,  de  son  cdt^ ,  qu^4  Halloy ,  dans  le  Condroz ,  le  thermometre  centi- 
grade est  descendu  k  — 15*. 
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chaque  jour,  mais  le  16  et  le  ITparticulierement,  il  est 
tombe  beaueoup  de  neige.  Le  19,  vers  midi,  a  commence 
le  degel  accompagne  de  pluie,  et  le  temps  est  reste  piu- 
i^ieux  ethumide]usqu'au24;le  25  seulement,  il  a  recom- 
mence k geler,  le  temps  est  devenu  beau,  la  temperature 
s*est  abaiss^e  chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  le  31 ,  le 
thermom^tre  est  descendu  k  — 11**C. 

—  M.  F.Hansez,  bourgmestre  a  Bastogne,  communique 
quelques  observations  de  temperature  faites  aussi  pendant 
le  mois  de  decembre  dernier.  Nous  les  donnons  ci-apres, 
en  mettant  a  cote  de  chaque  nombre,  Tobservation  cor- 
respondante  faite  k  Bruxelles.  Les  temperatures  sont  ex- 
primees  en  degres  centigrades. 

Le  IS  d^c. ,  1 1  beur.  du  soir,  k  Bastogne  —  11  ^9;  a  Bruielles  —  3^0 
14    id.       8    id.  du  matin        id.       <—    7,5         id.       —  5,4 

18  id.       9|id.  dusoir  id.        —13,8  id.        —8,5 

19  id.       8    id.  du  matin        id.       —    9,4  id.        — 3,4 

c  Toute  la  journee  du  19,  ajoute  M.  Hansez,  nous 
avons  eu  des  rafales  de  neige  extrSmement  froides;  le  ma- 
tin, il  gelait  tr^s-fort;  mais,  apr^s  midi,  le  temps  s'est 
adouci  un  pen.  Le  20,  k  1  h.  de  relev^e,  il  tombe  une 
pluie  fine  et  froide,  le  thermomfetre  marque — 0*»,9.  » 

A  Bruxelles,  le  19,  neige  et  vent  fort  le  matin;  vers 
9  h.,  il  cessa  de  neiger;  mais  avant  midi ,  il  commen^a  k 
tomber  de  la  pluie  fine ,  qui  continua  pendant  toute  la 
journee.  Le  20,  le  ciel  resta  convert  uniformement ,  et  a 
1  h.  le  thermom^tre  marquait  +3%8. 

—  M.  Grahay  transmet,  de  son  cote,  les  deux  tableaux 
suivants  des  observations  qu'il  a  faites  k  Louvain ,  en  de- 
cembre 1846. 

Tome  xiv.  2 
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Extremes  des  temp^atures  (ceniigradei) ,  H  wn<«  d<mimfU$  a  midi. 


DATES. 

VAXUDK. 

mniHUic. 

VENT 

Ob8«rvatjk>]i8, 

dominant. 

1  Dcoembre  1846. 

o;o 

_ 

3;9 

S8E. 

3 

-- 

— 

1,7 

— 

3,9 

EME. 

3 

— 

H- 

»,* 

— 

5,7 

0. 

4 

— 

— 

0,2 

— 

3,0 

SSO. 

Brouill.  lipaU  pendant  toute  la  journ^. 

5 

— 

— 

3,9 

— 

6,0 

WE. 

Id.    id.     miiis  il  a  diminu^  Ten  le  soir. 

6 

— 

+ 

1,5 

— 

3,9 

■ 

080. 

Jm»  Jntqu'i  i  hevrt  apf^  «M|- 

7 

— 

H- 

2,5 

— 

0,6 

S£. 

Meige  et  nn  pen  de  pluie. 

8 

— 

+ 

0,8 

— 

6,1 

NE/N. 

9 

—             . 

+ 

1,3 

+ 

0,3 

NNE. 

10 

—             , 

-»- 

3,6 

— 

0,6 

080. 

Convert.  Plaie  abondante  I*aprds-midi. 

11 

—             . 

+ 

0,7 

— 

1.2 

0, 

Heige  l9  matin. 

12 

— 

— 

2,8 

— 

B,6 

ONO- 

13 

— 

— 

1.7 

— 

e,» 

SO. 

14 

— 

— 

1,2 

^ 

6,4 

OSO. 

I  Rctitc  nnagey.  V^nSh.  du  Mir^yU  ya  eu 
vin  4dair  dam  la  direetfon  dn  nord, 
mais  on  n'a  pas  entendu  de  tonnerre. 

15 

— 

— 

0,9 

— 

5,6 

OSO. 

Qn  pea  de  nelge. 

16 

««MB«                                                                - 

+ 

1,4 

— 

4,8 

N, 

Meige  aliondante  la  nuit. 

17 

—                                 , 

+ 

0,3 

— 

2,9 

0. 

Neige  la  nuit. 

18 

—                                 , 

— 

10,2 

— 

19,2 

0. 

Le  vent  a  €t6  nord  &  9  h.  Un  brouillard 
9'est  iieri  k  10  h.,  m»is  il  a  di^pajru  aprto 
1    Ih-^CrileAkonOAnie.— I^JgenwiBges. 

19 



-♦- 

1,7 

— 

U,l 

£. 

YenljA  miiil,iMif«lemat.,  pl«te  finf  &  imidi. 

20 



+ 

5,6 

H- 

1,8 

080. 

Cottvert,  un  pen  de  pluie. 

21 

- 

-4- 

6,8 

-4- 

4,1 

SO. 

Id.,             id. 

22 

H- 

5,3 

-♦- 

2,8 

NTfO. 

Id. ,             id. 
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DATES. 

MAXiaUM. 

HINIIIVM. 

VEMT 
d<)mipa|i^ 

Observations. 

23  Decembre  1846. 

-4-  306 

+    1°2 

E. 

Couvert ,  an  pea  de  pluie. 

1 

25             — 

T-    ^,3 

*  *  • 

l^ei^e  Ia  nuit. 

26             — 

+    2,2 

~   5,0 

ONO. 

Eclaircies  et  pluie  par  inlervalles. 

^ 

ih  1,1 

^    h} 

NE. 

^a^fcs. 

^             - 

-r  »,6 

-TT    4,0 

JBI^E. 

Clair. 

^            - 

-    3,fl 

-    »f5 

E. 

Gialr. 

w        - 

-    f'l 

-    9,5 

£1^£. 

CItir.  (Jiel  uq  peu  yapoijBuji. 

31            — 

-  e,i 

~  *2,0 

ENE. 

Quelques  peMts  njiages. 

1  Janvier  }847     . 

-   3,2 

—    9,6 

Nf^E. 

2  -_ 

3  — 

-   0,2 
+  3,7 

-  7,3 

-  7,3 

ESE. 

Pluie  le  soir. 

ENE. 

1*   -   • 

+   6,2 

-    1,2 

S. 

5             - 

+   7,8 

-♦-  3,0 

SSE. 

I     Si9:  ^W  U;mp<5»tgr?«  n^ninia  sont  celles itui  opt r^g.nd  pcndaat Ja  riuil qui  a  pfeccde  la  dale  a  l^qucljc  elles 
sonl  inscntes.  -  Un  trait au-dcssous  de  rindication  du  vem  signifle mi/ /bri,  el  deux  traits,  vekt  violent. 


HatUeurs  4u  baromitpe  (riduiteg  a  z4ro,) 
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RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Martens  sur  une  notice  de  M.  Bizio,  concer- 
nant  la  pr^aration  du  coton-poudre. 

c  La  communication  de  M.  le  professeur  Bizio,  de 
Yenise ,  presente  assez  d'int^ret  pour  Stre  mentionn^e  aa 
Bulletin.  Elle  nous  apprend  que  Ton  peut  obtenir  du 
coton-poudre »  en  tenant  le  coton  suspendu  pendant  12 
heures  dans  une  atmosphere  de  vapours  nitroso-nitriques 
s'elevant  d'un  acide  nitrique  tres-rutilant  et  fort,  dont  la 
temperature  est  maintenue  k  40**  C.  J'avais  pens^  que  I'on 
reussirait  ^galement  en  tenant  I'acide  seulement  k  la  tem- 
perature ordinaire,  cas  auquel  il  donne  encore,  comme 
on  sait,  des  vapours  acides  assez  denses;  mais  le  r^sultat 
n'a  pas  r^pondu  k  mon  attente;  car  ayant  laisse,  pendant 
24  heures,  du  coton  suspendu  sous  une  cloche  au-dessus 
d*un  acide  nitrique  tr^s-rutilant  de  i,49  de  densite,  le 
coton  au  bout  de  ce  temps  n'^tait  pas  devenu  explosif.  II 
faut  done  avoir  recours ,  dans  notre  pays,  h  Temploi  d*une 
chaleur  arlificielle  pour  preparer  le  coton-poudre  par  le 
procede  de  M.  Bizio,  ce  qui  diminue  un  pen  les  avantages 
de  son  procede,  qu'il  vante  surtout  sous  le  rapport  de 
reconomie.  Au  reste,  ceux  qui  ont  principalement  en  vue 
cetle  derniere  circonstance,  trouveront  un  moyen  aussi 
pen  couteux  de  preparer  le  coton-poudre,  en  rempla^ant 
dans  le  procede  ordinaire  Tacide  nitrique  par  le  nitre.  II 
suf&t  de  prendre  un  melange,  a  parties  egales,  de  nitre  et 
d'acide  sulfurique  du  commerce ,  d'y  laisser  le  coton  pen- 
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dant  cinq  minutes  au  plus,  puis  de  le  laver  avec  soin ,  pour 
obtenir  un  coton-poudre  identique  avec  celui  que  donne 
Femploi  d'un  melange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfuri- 
que.  M.  De  Brou,  mon  preparateur  de  chimie,  a  mis  ce  pro- 
c^^  en  usage  avec  un  entier  succ^,  et  un  industriel  de 
Louvain ,  auquel  il  Tavait  communique ,  a  mSme  fabriqu^ 
de  cette  maniere  une  grande  quantity  de  coton-poudre , 
qu'il  a  vendu  en  detail  aux  amateurs  de  la  viile. 

Au  reste,  quelle  que  soit  la  maniere  dont  on  prepare  le 
coton-poudre  par  les  precedes  connus  jusqu'ici ,  il  m'a  lou- 
jours  offert  un  inconvenient  majeur,  qui  le  fera ,  je  pense, 
proscrire  pour  I'usage  des  armes  k  feu.  Get  inconvenient 
consiste  k  donner  des  vapours  tr^s-acides  ou  nitreuses,  en 
meme  temps  que  de  la  vapeur  d'eau,  lors  de  son  explosion. 
On  s'en  assure  facilement ,  en  mettant  le  feu  k  du  coton- 
poudre  place  sur  du  papier  de  tournesol  bleu.  Le  coton 
explosif  brAle  assez  vite  pour  ne  pas  mettre  le  feu  au  papier 
de  tournesol ;  mais  on  trouve  celui-ci  fortement  rougi  apr^s 
rexp^rience.  De  meme,  si  on  place  du  coton-poudre  au 
fond  d'un  tube  de  verre  assez  large,  ferm^  par  le  bas  et  long 
de2  a  3  decimetres,  et  si  on  cbauffe  le  coton  jusqu*k  ce  qu'il 
fasse  explodon ,  on  voit  le  tube,  apres  Fexperience,  rempli 
de  vapours  nitreuses.  Or,  la  presence  de  cet  acide  surtout 
aqueux,  doit  necessairement  nuire  aux  armes  a  feu  et  en 
provoquer  Toxydation  :  c'est  ce  que  j'ai  reconnu  d'ailleurs 
k  un  fusil  ordinaire  qui  avait  servi  k  tirer  trois  coups  avec 
du  coton-poudre ;  Tarme  se  trouvait  rouiliee,  le  lendemain, 
aulour  de  la  lumiere.  Get  inconvenient  eiant  fort  grave, 
j'ai  fait  quelques  essais  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen 
d'obtenir  du  coton-poudre  qui  ne  donnat  pas  d'acide  a  la 
combustion;  mais  tous  mes  essais  ont  ete  infructueux 
jusqu'ici.  Je  les  avais  diriges  dans  la  supposition  que  le 
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coton-poudre  pourrait  contenir  uH  eicds  d'acide  nUrique 
relativemetit  h  la  matii^re  combustible ;  de  sorte  qu'efi  aug- 
mentent  la  quantity  de  mati^re  orgatiiqtte  dans  le  cotdQ- 
pottdre ,  j'esp(6rais  pbuvoir  obtenir  •,  lers  de  Teipldsioti ,  la 
difedmpositioD  complete  de  TaDide  nitriqttei  Dans  celte 
ttte>  j'ai  li^remenl  coli^  da  coion-poildre ;  j'en  ai  aussi 
impr^^  d'oQ  peu  d'^ao  aucr^,  puis  ti^b^;  aais  le  coton 
ainsi  pr^par^  a  encore  dond^  par  BOii  exploeiotii  d^s  vapeurs 
acides,  quoiqiie  danis  led  deux  ea&  it  ail  laiss^  uti  r^sidu 
cbar bonneux ;  ee  qui  prouTaiti^  <^tte  fois>  Texc^s  de  liiatiting 
combustible  stir  Tatide  niiriqhe.  Je  douie  dDti6  beaucdup 
(}ue  Ton  puisse  obtenir  du  ebton-poudre  k  YMA^  uitriquil^ 
qui  nedontie  point  des  vapeurd  aeides  par  sou  explosit^u. 
D'aiHeurs>  d'apr^  les  derui^res  eiperieuces  de  M.  PeloUze^ 
il  parait  que  le  coton^poudre  est  fortn^  d'un  t^uivaleut  d^ 
cellulose  et  de  deux  i^uivaieuis  d'acide  nitriqUe  mono-^ 
hydrate  >  moins  un  i^uivalent  d'eau^  ou  de  42  Equivalents 
deearboue,  11  d'faydrog^ue^  22  d'oxygi^ne  et  2  d'aeote ;  ee 
qui  exclut  toute  idi^  d*un  exc^s  d'acide  nit^ique  ^  relative^ 
ment  k  la  inati^  combustible  dans  le  eoton^poudre^ 

La  propri^ti^  du  coton-poiidre  de  produire  des  vapeurs 
aeides  lors  de  sa  combustioil^  doit  le  rendre^'selon  moi^ 
infiirieur  It  la  poudre  k  canon  pour  Tusage  des  armes  a  feu  ^ 
parce  que  la  poudre  k  canon  ne  pent  agir  sur  les  armes  k 
feu  que  par  lesulfure  de  potassium  qu'elle  produit  eu  brd- 
lant ,  et  ee  sulfure ,  loin  de  favoriser  Toxydatiou  du  fer  ou 
du  bfoUze^  ^t  au  cointraire  un  obstacle  k  ceiie  oxydatiou; 
D'uii  autre  cdt^^^  il  n'est  pas  d^montre  jusqu'ici  que  le  coton- 
poudre  ne  j^roduise  pas  une  explosion  trop  ra^de  dU  plus 
instautan^e  que  la  poudre  k  canon,  dont  la  combustion 
ne  s'acht^ve  qte  dans  un  temps  dt^termin^ ,  quoique  fori 
tburt;  ce  qui  donne  ^  eidle^ci  une  gl^iide  superiority  sur 
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les  poudres  falmin^Dtes ,  dont  Texplosion  insiantanee  fait 
Plater  les  armes  a  feu  sans  leur  doaner  autant  de  port^e 
que  celle  que  pr^nte  la  poudre  ^  caoon  dans  des  armes 
sufiisamment  longues.  On  sail,  en  eifet,  que  la  poudre  k 
oanon  lanoe  les  balles  k  une  plus  grande  distance  lors  de 
Temploi  de  fusils  longs  que  quand  on  se  sert  de  simples 
pistoleis,  quoique,  dans  le  premier  cas,  la  balle  rencontre 
plus  de  r^istance  dans  son  mouvement  de  la  part  de 
I'arme.  Ce  fait  d^montre  que  Texplosion  de  la  poudre  k 
canon  dure  an  certain  temps,  et  que  la  balle  restant  plus 
longtemps  expos^e  ii  son  action  dans  une  arme  longue  que 
dans  une  arme  courte^  revolt  dans  le  premier  cas  plusde 
chocs ,  ce  qui  lui  donne  une  plus  grande  yitesse  au  sortir 
de  Farme. 

des  diverges  considerations  me  portent  k  penser  que  le 
coton-poudre,  tel  qu'il  nous  est  connu ,  ne  pourra  avanta- 
geusement  remplacer  la  poudre  k  cftnon  que  dans  les  mines 
et  surtout  lorsqu'ii  s'agira  de  feire  sauter  des  rochers.  » 


Happort  sur  une  note  de  M.  Krafft  relative  a  la  production 
des  sels  ammoniacaux  et  a  leur  emploi  dans  VagricuUure. 
—  Commissaires  :  MM.  Stas  et  de  Hemptinne ,  rappor- 
teur, 

€  Voi£5  avez  renvoy^  k  notre  examen  un  ^rit  de  M.  L^on 
Krafft  ^  communique  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  et 
intitule  :  Note  relative  a  la  production  des  sels  ammonia- 
caux pendant  la  combustion  et  la  distillatioti  de  la  houiUe , 
ainsi  qu'd  leur  emploi  avantageux  dans  Vagriculture. 

L'auteur  de  cette  notice,  apres  avoir  rappeie  une  partie 
des  essais  par  lesquels  on  a  constate  que  les  sels  ammonia- 
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caux  augmentent  les  produits  des  r^oltes,  fait  remarquer 
que  ces  eograis  salins  soot  actuellement  d'un  prix  trop 
^lev^  pour  qu'oD  puisse  les  employer  avec  avanlage  dans 
Tagriculture. 

Dirigeant  pour  lors  ses  recherches  vers  le  but  d'obtenir 
de  rammoniaque  ^  bon  march^ ,  il  propose  de  recueillir 
plus  g^Q^ralement  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'aujourd'hui  ^  les 
composes  ammoniacaux  qui  se  produisent  daos  la  distilla- 
tion de  la  houille  et  pendant  sa  carbonisation  dans  les 
fours  k  coke  qui  alimentent  nos  cbemins  de  fer  et  nos 
hauts-fourneaux ,  si  nombreux  dans  notre  pays. 

L'auteur  de  la  notice  lvalue  qu*on  pourrait  ainsi  obtenir 
annuellement ,  en  Belgique ,  dix  millions  de  ces  engrais 
utiles ,  au  prix  de  revienl  de  vingt  francs  les  %  kiiog. 

Sans  examiner  Texactitude  de  ces  donn6es,  nous  som- 
mes  aussi  d'avis  que  ce  serait  chose  fort  imporlante  que  de 
recueillir  Timmense  quantite  d'ammoniaque  qui  se  perd 
dans  les  diffigrents  ^tablissements  industriels  et  m^tallur- 
giques  de  TEurope.  Nous  ne  saurions  done  trop  engager 
Tauteur  k  faire  connaitre  les  moyens  et  les  appareils  qu*il 
croit  pouvoir  mettre  en  pratique  pour  parvenir  a  ce  fruc- 
tneux  r^sultat.  Cette  communication  nous  permettra  alors 
d'emettre  un  avis  motive  sur  le  merite  de  ses  appareils.  » 


La  classe,  apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires , 
MM.  d*Omalius,  Sauveur  et  Dandelin,  a  ensuite  ordonn^ 
rimpression  du  memoire  de  M.  Dumont,  sur  les  terrains 
anciensde  TArdenne,  du  Rhin ,  du  Brabant  et  du  Condroz. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  la  modification  des  formes  dans  les  itres  organises ,  par 
M.  Fr^.  Gerard ,  de  Paris.  R4ponse  a  la  note  lue  par 
M.  d'Omalius  d'Halloy  a  I' Academic  de  Bruxelles ,  dans 
sa  seance  du  15  max  1846 ,  Sur  la  succession  des  i^res 

VIVANTS  (1). 

Malgre  mon  adhesion  aux  principes  ^mis  par  M.  d'Oma- 
liuSy  je  differe  n^anmoins  avee  lui  sur  un  point  qui  n'est 
pas  sans  interel  dans  cette  question,  c'est  de  savoir  si  les 
hypotheses  sur  Yorigine  des  itres  sont  ou  non  de  la  vraie 
science. 

Je  crois  que  Thabitude  d'observer  des  faits  et  d'interro- 
ger  pierre  k  pierre  les  monuments  qui  d^montrent  Tanti- 
qaite  de  notre  globe,  plutdt  que  de  proc^der  par  induction, 
Ta  fait  juger  d'une  maniere  un  peu  trop  s^v^re  les  Etudes 
de  pure  synthese.  Certes,  si  el  les  ne  reposaient  sur  rien 
de  solide ,  que  ce  fussent  des  jeux  de  Timagination  ,  indd- 
peodants  de  toute  observation ;  si  le  synth^tiste  faisait  de 
la  science  ^  la  maniere  des  id^alistes,qui  arrangent  et  coor- 
donnent  le  monde  physique  et  intellectuel  sans  daigner 
mettre  ie  pied  dans  le  monde  des  faits ,  il  aurait  mille  fois 


(1)  Bulletin  J  torn.  XIII ,  !'•  partie ,  pag.  581 .  —  Cette  note  a  ^t^  reppo- 
duite  (Jaos  le  Bulletin  de  laSoc.  geolog.  de  Prance  (^  s^rie)  III,  p.  490,  et 
dans  Vlmtituty  vol.  XIV ,  p.  515  (n"  665),  1846. 
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raison ;  ce  seraient  des  romans ,  riea  que  des  ronnans ,  sou- 
vent  bien  au-dessous  de  ceux  qui  servent  au  moios  k  dis- 
traire  d'oisifs  lecteurs.  Ge  oe  sont  ni  des  romans,  ni  de 
folles  id^es,  mais  bien  de  la  science  s^rieuse,  dont  les  ^1^- 
ments  se  Irouvent  dans  les  foits. 

Par  suite,  peut-etre ,  d'une  propension  naturelle ,  je  n'ai 
jamais  consid^re  Tobservation  des  faits  que  comme  un 
moyen  d'arriver  k  des  deductions  d'un  ordre  plus  ^ley^» 
et  j*ai  toujours  ^prouve  le  besoin  de  les  relier  entre  eux  par 
une  th^rie  g^nerale  qui  servit  k  indiquer  le  point  pr^is 
oti  s*arr£tent  les  consequences  qui  en  decoulent;  mais 
quand  bien  mSme  on  ne  considererait  ces  tb^ries  que 
comme  des  moyens  de  pure  mn^monique ,  elles  n*en  se- 
raient pas  moins  d'un  grand  poids  dans  la  balance  de  Tes- 
prit  humain. 

Ces  hypotb^es,  consid^r^es  par  I'aiiteur  comme  de 
simples  speculations ,  sont  pourtant  les  titres  de  gloire  de 
beaucoup  de  phiiosophes ;  ce  sont  elles  qui  ont  fait  par- 
venir  leurs  noms  jusqu'k  nous  ^  k  travers  Timitiensite  des 
kges.  L^s  phiiosophes  anciens  ont-ils  fait  autre  chose  que 
des  hypotheses  ^tablies  sur  quelques  faits  vaguement  ob- 
serves? et  ieurs  theories  sont-^lles  si  differentes  de  celles 
que  nous  trouvons  eiposees  h  la  fin  du  siecle  dernier?  Les 
cosmogonies  sont-elles  autre  chose  que  des  th^ries  sur 
Torigine  du  monde  et  les  revolutions  quMl  a  subies?  N'est- 
ce  pas  aussi  sur  des  faits  qu'elles  etablissent  les  graodes 
hypotheses  respectees  encore  aujourd'hui?  Leibnitz  ^  Boa^ 
net ,  BuiTon  ,  Guvier^  Lamarck ,  Geoffroy-Saint-Hilaire , 
Goethe,  Oken,  etc.,  etc.,  se  sont-ils  fait  un  nom  ceiebre 
par  Ieurs  travaux  de  simple  observation  ou  par  Ieurs 
grandes  conceptions  theoriques?  Non,  les  hypotheses  fon- 


(27) 

dees  sur  robservation  des  faits  ne  sdiit  pas  seulement  des 
jeux  de  Tesprit;  ce  sent  les  epures  d'un  imtueode  ^ificd 
que  chaque  siedle  retouche  ei  rectifie  pour  elever  plus  tard 
k  la  raisoa  el  &  la  philosophie  un  temple  digne  d'elles;  cai* 
la  reeberche  de  la  yerite  o'est  pas  dans  racquisition  d*tifl 
nombre  pliis  ou  moins  consid^able  de  fails  qu'aucun  lien 
Be  raltaehe  enire  eux  ^  mais  dans  les  points  de  vue  gin6* 
rails  qui  permettent  k  I'esprit  de  planer  sur  le  monde  de 
toas  les  ages  et  ajoutent  aux  theories  ^bauchees  les  prdu** 
Tes  qui  concourent  k  les  eonsolider. 

La  synttaese  et  Tanalyse  ^  professees  cbacune  isoli^ment 
par  deux  i^les  antagonistes  >  dont  Tune  ne  voit  que  1^ 
fails  d'ensemble  ^  et  I'autre  que  les  details  >  sent  pourtant  ^ 
malgre  leur  dissidence  ^  les  deux  uniques  sources  de  pro-" 
%t^  de  I'esprit  hiimain  ^  et  c'est  sur  des  bypotb^es  synth^ 
liques  que  reposent  la  plupart  des  croyanees ;  car  poiir 
rhomme  digue  du  nom  de  philosopbe,  le  doute  et  Tincer- 
Utude  planent  sur  toutes  cboses ;  aussi  n'affirme-t-il  jamais 
eaas  reserve ,  etant  toujours  pr(§t  k  substituer  la  T^rit^  k 
Terreur  quand  il  la  reconnait. 

II  faut  compter  parmi  les  scbismes  qui  divisent  la 
science^  la  divergence  des  opinions  entre  les  pal^ntold'^ 
gistes  el  les  zoologistes.  On  trouve  la  raison  de  leur  desiae- 
€Ord  sur  la  question  de  succession  des  formes  orgmiques  ^ 
dans  rhabitude  famili^re  aux  premiers  de  n'^tudier  qiie 
les  eires  dont  les  debris  jonchent  le  sol  de  toutes  les  p6^ 
riodes ,  tandis  que  les  autres  n'observent  que  des  ^tres 
vivants ,  ne  subissant  aucune  des  Modifications  profond^ 
qu'on  remarque  dans  les  animaux  de  Fepoqiie  g^logique. 
Si  tons  les  zoologlstes  etaient  pal^ontologistes,  et  que 
tons  les  paleontologistes  fussent  zoologistes^  !a  science  y 
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gagnerait,  et  lout  schisme  disparaitrait;  mais  les  pre- 
miers ,  et  je  rends  cette  justice  ^  la  plupart  des  geologues, 
sont  dans  une  voie  plus  rationnelle  que  les  zoologistes. 
Par  suite  de  leurs  observations  multiplies ,  ils  ont  acquis 
des  lumi^res  sur  certains  points  toujours  obscurs  pour  ces 
derniers;  car  le  g^logue  voit  Writes  partout  les  preuves 
de  I'anciennet^  de  la  terre  et  il  comprend  que  le  temps  est 
Tunique  agent  des  varialions  telluriennes  et  des  modifi- 
cations organiques.  La  plupart  des  zoologistes  ont  la  vue 
plus  courte :  ils  d^larent  hardiment  que ,  puisque  depuis 
trois  mille  ans  les  generations  qui  ont  succ^de  aux  ani- 
maux  enfouis  dans  les  hypogees  n'ont  pas  cbang^ ,  rien  n'a 
dt«  changer,  et  qu'ils  ont  du  etre  ainsi  de  toute  ^ternit^, 
h^r&ie  g^logique  s'il  en  ffit.  Notre  epoque,  en  se  jetant  k 
corps  perdu  dans  les  specialit^s,  a  cause  tout  le  mal;  elle 
n'a  pas  compris  qu'il  est  peu  philosophique  de  se  borner 
h  r^tude  circonscrite  d'une  seule  branche  de  la  science  de 
la  nature,  car  chacune  d'elles  a  un  horizon  limits ;  et  si 
on  ne  s'^l^ve  pas  plus  haut  pour  voir  plus  loin,  les  juge- 
ments  sont  born^  comme  la  vue. 

Si  le  zoologiste  a  perdu  dans  T^tude  du  monde  actuel 
le  sentiment  de  ce  qu'etait  le  monde  ancien ,  combien  ,  de 
son  cdte ,  le  pal^utologiste  est-il  souvent  impuissant  a 
comprendre  les  grands  phenomenes  resultant  des  lois  de 
I'organisme,  s'il  n*est  pas  tant  soit  peu  anatomiste  et  phy- 
siologiste,  s*il  n'a  pas,  aumoins  superficiellement,  etudi^ 
la  science  des  etres  et  jet^  un  coup  d'oeil  investigateur 
sur  le  monde  invisible  qui  se  meut  autour  de  nous,  k 
notre  insu,  et  renferme  tant  de  merveilles. 

Pour  prononcer  avec  autorile  sur  des  questions  d'une 
gravite  aussi  grande  que  celle  de  Torigine  des  etres,  la 
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geologie  est  bieo  jeune  encore,  et  la  terre  est  bieD  vieille : 
aussi  les  savants  qui  veulent  en  dire  Thistoire  ressemblent- 
lis  un  peu  2i  des  enfants  qui,  n'en  ^tant  encore  qu'au  syl- 
labaire,  chercheraient  k  d^hiffrer  une  inscription  seculaire. 
Dans  Tetude  de  cette  science ,  la  premiere  de  toutes ,  et 
je  Festime  ainsi  sans  Stre  g^logue ,  chacun  a  apport^  les 
pr^jug^s  de  ses  Etudes  premieres  :  le  g^ologt^e  purement 
observateur  enr^slre  des  fails ,  toujours  des  faits ;  compi- 
lateur  trop  souvent  indigeste,  il  ^rit  plutdt  une  table 
cbronologique  qu'une  histoire;  le  geologvs  matMmaticien 
sappute ,  calcule,  tnesure,  determine  les  temps,  les  &ges, 
les  durees ,  et  fait  la  statistique  de  la  science. 

Le  gMogm  chimiste  analyse,  decompose  et  explique 
les  ph^nom^nes  a  sa  mani^re  :  car  il  n*est  pr6occup^  que 
d'une  seule  pensee ,  celle  de  constater  Taction  latente  de 
la  mati^re  ponderable  ^  distance  ou  par  contact.  Pour- 
tant ,  malgre  ce  point  de  vue  absolu ,  dans  lequel  il  s'ab- 
sorbe ,  il  a  souvent  raison ,  et  Ton  s'aper^oit  k  regret  qu*il 
y  a  trop  peu  de  chimie  dans  les  theories  g^ologiques;  les 
naturalistes ,  en  faisaut  irruption  dans  la  g(k)logie,  y  ont 
introduil  les  vices  qui  ressortent  de  leurs  habitudes ;  ils 
classent  et  m^thodisent  des  debris  meconnaissables,  en 
font ,  sans  h^siter ,  des  families ,  des  genres ,  des  esp^ces  : 
audacieuse  entreprise  s'il  en  fut ;  et  ^  toutes  ces  creations 
trop  souvent  fantasliques ,  ils  attachent  des  noms ,  rien 
que  des  noms,  occupations  creuses  et  st^riles,  destinees 
k  Stre  ensevelies  un  jour  dans  quelque  bibliotaphe.  Cest 
aux  hommes  qui  voient  lemal  qu'il  appartient  ded^livrer 
la  science  des  entraves  qui  la  genent  dans  sa  marche,  et 
il  ne  faut  pour  cela  que  de  Find^pendance  et  du  courage. 

De  Funiou  de  la  g^logie  et  de  la  zoologie  naitra  pour 
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cQUe  deraiare  un  progri^s  yeritabla;  cap  la  methode  m^ 
tiirelle,  cette  ^Qigm^  dont  le  mot  e^t  taat  et  si  yaiiiemeiii; 
cbercb^,  eist  tout  eati^Fe  d^Ds  robservatioo  d^  )a  no^rcbe 
siiivie  par  )a  pgture  da»s  FiaYolptioi)  guco^sive  i^s  ^tres  01 
Qop  pafi  dans  un  arrangement  fond^  sur  une  ba»e  d'autaat 
plus  eFrone^qa'ell6  est  absoiue  et  rieppsa  i^nr  dea  aoalpgieis 
trompeusesi,  La  zoologiste  doit  a  cbaqua  instant  deiqander 
des  liimiaras  a  la  geologie »  et  ehaeu^a  d^s  daconvartes  d^ 
eeite  science  est  pour  lui  una  varificalion  da  sea  theorias* 

On  na  peut  trop  applaudir  k  la  franchise  aveg  laqualle 
ranteur  a  daclara  qua  las  idees  religieuaes  sent  la  eausp 
qui  porte  a  admattra  Tei^istenca  das  esp^ces  de  toute  etar- 
pit^,  an  yertu  d*une  areation  premiere  :  cette  opinion  est 
(^balaureusement  soutenue  par  leeux  qui  CFQiant  9  par  san- 
timant  on  par  tout  autre  motif,  devoir  defendra  la  dogma, 
at  nieitent  k  son  servica  las  faits  acquis  k  h  seiance ; 
cQmmB  si  la  dogme,  n^  sans  elle,  na  ppuvait  pas  enaora 
f^'an  passer.  Qna  la  natnraliste  s'arrata  on  robserva^op 
£asse;  il  a  pour  upiqua  mission  de  constater  ^ce  qni  ast  at 
fian  que  ce  qui  est;  qu'il  reste  etranger  dope  au$  questM)Q3 
raligienses,  et  n'attaque  ni  ne d^ende  la  dogma;  car  cen& 
memos  qui  s'obstinent  k  meler  des  questu^ns  raligieiisas  a 
toutas  cbosas ,  se  fouryoient  bien  souvent ,  at ,  dans  ianr 
iMb  avaugla,  sa  jettent  dans  des  demonstrati^dns  qui  na 
^ont  rien  moins  qn'or thodoxes, 

J'ai  ramarque  avac  plaisir,  dans  isatte  notice,  qua  la  loi 
d'ascendanca  dans  Tayolution  des  etras  est  un  fait  qui  a 
anssi  vivament  frapp^  M.  d'Omaiius  qu'il  m'a  frappiS  moi^ 
m^n^&*  II  rasulta  de  cette  granda  loi,  qui  n'a  cartes  pas  le 
i^acl&re  d'une  bypotfaase  gratuite,  qua  Tansemble  des 
eir^,  ei  nnn  pj^s  nn  anneau  de  cette  cb^ine  immense,  qael- 
que  eleve  qu'il  soit  dans  Techelle ,  forme  Tunite  organique 
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abflolue ,  qoh  represeotable  par  un  ^eul  type,  A  m^nte 
que  les  fonctions  s'^levent,  que  de^  organes  sp^ciaux  lew 
sont  affectas,  que  la  gensibilite  se  joint  k  la  spoptaneit^, 
cbacune  de  ces  coupes  revet  une  forme  qui  m  fait  uoe 
uuit^  secondaire  qu'on  appelle  moUusque,  imecte,  poisson, 
r^Hle,  inseau^  mammifere,  Dans  chacuae  de  ces  graiodes 
classes ,  oo  trouye  la  mme  idee  remaniee  dans  tous  le? 
mm  9  60  suivaQt  toujours  un  mode  asceodant ,  malgr4  des 
ecarts,  des  hiatus,  dont  le  mot  est  dans  les  couches  prdK 
fondes  de  la  terre,  D'apres  cette  tb^prie »  bien  oppos^e  a 
eelle  qui  considere  Vespece  comme  I'unit^  organiqm ,  Ves^ 
pece  n'est  qu'un  jeu,  un  accident  du  type  du  k  des  influences 
ambiantes. 

Malgre  Tapplication  avec  laquella  j'ai  i^tudie  ropiiiipn 
qui  yeut  que  funUS  organique  soit  represent^  par  I'eBpece, 
pour  me  familiariser  avee  elle,  je  nVi  pu  accepter  aucuoe 
de  ses  deductions » et  je  crois  fermement  que  la  th^rie  du 
remaniement  incessant  de  la  memo  forme  primitive  est 
plus  pres  de  la  v^^rite.  Cette  id6e ,  qui  m^fite  de  penetr^ 
dans  la  science ,  est  destinee  k  modifier  les  syst^mes  6tar 
bii^  siir  ^interpretation  etroite  de  la  nature, 

II  edste,  oi^nmoins,  une  lacune  dans  la  tbeo.rieesr 
posee  par  Tauteurt  c'est  la  n^ation  de  la  transfopmatipn 
successiye  de^  etres  primitijb  :  idee  difficile  k  etablir  d'une 
s^nii^re  experimentale  dans  tons  ses  developpements^  et 
qui  demande  surtoui  k  etre  etudieejanatomiquement ,  maie 
qai  me  semble  pourtant  la  -seule  explication  complete  du 
phimm&ne  de  la  yarieie  des  SUres.  On  lui  pr esentera  ^te 
objection  k  laquelle  il  lui  sefa  difficile  de  r^ndre  ;si  les 
£tfes  ^onptes  n'ont  pas  donoe  suceesirivem^t  naissance 
k  (tes  «tres  plus  ci^lexes ,  et  fadmi^  que  chaque  p^iode 
a  £6eo|id^  im  ^^bauche  les  germes  des  types  ulterjeurjsi , 
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comment  se  sont-ils  produits?  II  a  done  fallu  Tinterven- 
tion  d'une  puissance  formatrice  qui  fit  chaque  type  iso- 
lement  et  credit  autant  de  formes  primitives  qu'il  y  a  de 
classes ,  autant  de  types  secondaires  qu*il  y  a  d'ordres  ou 
de  families,  et  ainsi  de  suite,  en  descendant  F^chelle  or- 
ganique  pour  arriver  k  Findividu  qui  serait  reellement 
alors  le  dernier  mot  de  la  nature  dans  chaque  s^rie. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mystere  de  la  g^n^ration 
des  etres ,  c'est  pourquoi  nous  ne  concevons  pas  un  poulet 
sans  un  oeuff^conde,  soumis  k  Tincubalion ,  et  un  homme 
sans  un  ovule  nourri  dans  un  uterus,  et  nous  avons  tene- 
ment en  nous  le  sentiment  de  la  sexuality  que  nous  le  pour- 
suivons  partout ,  bien  que  le  grand  oeuvre  de  la  generation 
se  montre  souvent  sous  des  formes  plus  simples. 

U  est  une  etude  qui,  sans  expliquer  le  secret  de  la  gene- 
ration primitive,  fait  cesser  Tetonnement  sur  la  merveil- 
leuse  fecondiie  de  Tagent  oi^anisateur,  c'est  celle  des 
microscopiques.  Au  moment  od  j'ecris  ces  lignes,  j*ai  sous 
les  yeux  et  je  suis  avec  interet  YEitglena  viridis^  chez  lequel 
j*ai  deja  constate  plus  d'une  vingtaine  de  formes  bien  dis- 
tinctes,  depuis  la  forme  completement  discoide  jusqu'k 
la  forme  ichtyoide.  Sans  autre  secours  qu'une  disposition 
diff^rente  des  molecules  constitutives ,  ces  petits  Stres,  qui 
se  meuvent  avec  tant  de  facilite  entre  deux  lames  de  cris- 
ta!, sont  formes,  commetousleurspareils,  de  granulations 
vertes  semblables  en  tout  k  celles  qui  se  voient  dans  les 
cellules  des  vegetaux  d'un  tissu  i&che.  Ghacune  de  ces  par- 
ticules  si  tenues  devient  un  Stre  nouveau  qui  se  forme  par 
la  desagr^gation  du  corps  de  la  m^re,  dont  chaque  mo- 
lecule constituante  est  un  etre  vivant  apte  k  jouir  de  la 
spontaneity;  or,  je  demande  si  ce  globule  de  matiere  vi- 
vante  dont  la  contractilite  et  la  locomotilite  supposent 
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des  fonctions  analogues  aux  fonctions  musculaires ,  la 
spontaneity  de  ses  mouvements,  une  voloote  dont  les 
agents  sont  des  nerfs  ou  leurs  representants,  est-il  moins 
difiBcile  k  concevoir  que  ne  Test  YAcarus  ou  Y Aphis  avec 
son  organisation  plus  complexe?  le  Gonium  pectorale  est 
plus  admirable  encore  :  c'est  dans  cet  animal  qu'on  voit 
s'exercer  sans  limites  la  puissance  plastique  toujours  ac- 
tive et  multipliant  les  formes  k  TiniiQi  :  seize  globules 
verts  disposes  symdtriquement  et  doues  d'un  mouvement 
cpmmun ,  se  divisant  sous  TcBil  de  Tobservateur  en  seize 
etres  nouveaux,  composes  k  leur  tour  chacun  de  seize 
spheres  qui  se  multiplient  non  par  resolution ,  mais  par 
une  sorte  de  iissiparite  r^uliere  et  donnant  toujours  nais- 
sance  a  des  Stres  symetriques  :  voilk  la  division  inBnie  de 
la  matiere  organique  douee  d*une  vitalite  persistante  jus- 
que  dans  ses  dernieres  molecules;  et  par  une  singuliere 
analogie ,  Toeuf  humain ,  64  beures  apr^s  la  f(6condation , 
affecteaussi  cette  disposition  et  est  compose  de  16  spheres 
groupees  sym^triquement.  Qu'on  poursuive  ces  observa- 
tions k  travers  la  serie  des  infinimenl  petits,  qu'on  voie 
les  milieux  s'organiser  diversement  suivant  leurs  varia- 
tions intimes,  et  si  Ton  n'admet  pas  la  ginSration  spon- 
tanie  (expression  vicieuse  il  est  vrai,  mais  qui  signifie 
Faction  organisatrice  des  agents  generaux  sur  la  matiere 
ponderable ,  et  dont  la  vie  est  le  mode  d'activit^  le  plus 
merveilleux),  alors  Ton  sera  oblige  d'admettre,  comme  I'a 
fait  r^cole  ^clectique ,  un  radical  de  V4tre  tout  aussi  difficile 
k  concevoir;  car  ce  radical  est  une  molecule  indifferente 
ayant  la  virtualit^  de  se  convertir  en  un  etre  qui  revStira 
une  forme  variable,  suivant  les  circonstances,  et  deviendra 
un  Tartigrade  sous  les  mousses  ou  sur  les  toits,  un  Amibe 
ou  un  Dilepte  dans  les  infusions ,  un  Vibrion  dans  la  colle 
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ou  le  Tinaigre,  etc.  etc.,  ou  bien  alors,  ce  qui  serait  de 
Fovarisme,  Ton  croira  a  la  saturation  de  I'espace  par  des 
myriades  d'ovules  distiucts,  attendant  le  moment  ibvo- 
rable  pour  se  developper ,  et  toujours  il  ^clora  en  mdm6 
temps  9  dans  lesetres  dou^s  de  sexualit^^  un  ovule  m&le  et 
un  OYule  femelle.  Ainsi  pas  de  choix ;  ou  une  cr^tion 
faite  une  fois  pour  toutes ,  ce  que  d^mentent  les  observa- 
tions gtoiogiques ,  ou  bien  la  transformation  successive 
des  6tres  primitifs ,  qui  ne  pent  se  concevoir  qu'en  admet- 
taut  dans  le  monde  organique  cet  enchainement  intime 
qui  lie  le  premier  6tre  au  dernier,  comme  la  gemmule  est 
li^  k  la  fleur  et  au  fruit ,  avec  perfectionnement  dans  les 
formes  et  sp^ialisation  dans  les  fonctions  k  travers  toute 
la  s^rie.  Pour  moi ,  j'avouerai  que  la  loi  de  sym^trie  qui 
dispose  en  cube  le  chlorure  de  soude  m*^tonne  autant  que 
celle  qui  groupe  sym^triquement  des  molecules  organiques 
en  chaine  continue  pour  en  former  un  rachis. 

Je  n'ai  ^tudi^  et  remis  en  lumiere  la  grande  question  de 
I'h^terogenie ,  que  parce  qu'on  avait  pretendu  qu'elle  ^tait 
morte,  tandis  qu'elle  est  seulement  en  disaccord  avec  les 
convenances  de  T^poque ,  et  je  Tai  adopts  comme  celle 
de  tout^  les  hypotheses  que  repousse  le  moins  ma  raison. 
Je  declare  cependant  que  je  n*attache  k  mes  opinions 
philosophiques  d'autre  importance  que  celle  qui  d^oule 
pour  moi  de  T^vidence ;  et  si  domain  je  yenais  k  etre  con- 
vaincu  que  je  me  suis  tromp^,  je  n'h^siterais  pas  k  en  faire 
publiqnement  Taveu. 

La  question  de  succession  des  etres  par  un  remaniement 
incessant  du  type  primitif  est  d'autant  plus  importante 
qu'elle  constitue  la  base  sur  laquelle  est  ^tablie  Tid^e  que 
les  naturalistes  se  sent  faite  de  Vespece;  laquelle  je  regarde 
comme  un  simple  accident  de  la  forme  type ,  represent^ 
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daas  son  acG^piion  la  plus  etroite  par  Fideal  genre ;  et  je 
la  coDsid^re  comme  incessammeat  muable  entre  certaine$ 
limites  actuelk$,  de  maoiere  k  en  rendre  iocertaine  la  do*- 
lion  absolue.  Aussi  pensai-ja  qu'on  doit  la  definir  aiosi ; 
la  forme  actmUe  qu'affecte  wi  iire  organi$S  dans  un  mch 
ment  donni  et  tant  que  les  drcomtance^  ambianies  restent 
le$  fn^mes.  Les  zoologistes  repouaseol  cette  definition ,  qui 
eonvient,  je  le  pense,  aux  geologues^  plus  habitues  que  les 
premiers  k  voir  les  choses  de  haul ,  k  regarder  les  sidles 
comme  un  point  dans  I'^ternite ,  et  k  ne  pas  croire  k  la 
limitation  marquee  des  temps  dans  les  ph^nom^nes  tel*- 
luriens. 

Pour  ^lucider  ce  probl^e^  d'une  importance  d'autant 
plusgrande  qu'il  divise  les  savants  en  deux  camps,  il  ne 
faut  done  pas  se  borner  k  I'observatlon  des  faits  extMeurs, 
mais  demander  des  lumi^res  aux  parties  de  la  science 
qu'on  n'a  jamais  invoqu^es ,  telle  que  Yorganoginie.  On  y 
trou?e  I'explication  satisfaisante  d'une  foule  de  &its  peu 
eonnus  et  qui  servent  de  preuves  k  la  loi  d'^volution  as^ 
eendante  ayec  unite  dans  Tid^e  typique.  On  y  peut  suivre 
toutes  les  nuances  de  transformations ,  de  modifications 
soperficieiles  ou  profondes,  persistantes  ou  transitoires 
qui  r^v^lent  la  puissance  de  la  force  qui  entretient  la  vie 
et  la  souplesse  des  elements  organiques. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  iuToquer  ces  exemples  si  f^conds 
en  preuves  en  Ssiveur  de  la  non-persistanee  de  I'espice ,  et 
qui  renferment,  malgr^le  peu  d'avancement  desd^couver^ 
tes  organog^niques,  le  germe  des  yerit^s  qui  revolutionne* 
rent  la  science  et  viendront  puissamment  en  aide  k  la 
notion  de  Tetre.  C'est  k  cette  science ,  qui  repose  sur  la 
theorie  aujourd'hui  non  contesteede  fSpiginise  et  sur  celle 
de  Vdvolulion ,  qui  en  est  le  complement,  qu'il  faut  aller 
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emprunter  les  premieres  laeurs  de  certitude ,  mais  ce  qu'il 
convieot  surtout  d^^tudier  pour  comprendre  la  puissance 
des  modificateurs  accidentels  sur  Forganisme,  et  se  bien 
p^n^trerdecetteidee,  que  la  loi  quiproduit  I* accident  est  la 
m4me  que  celle  qui  preside  a  la  formation  des  organes  nor- 
maux,  c*est  Yipig4nese  anormale ;  on  doit  done  suivre  les 
transformations  organiques  dans  les  productions  des  phe- 
nomenes  pathologiques  y  qui  montrent  des  tissus  nouveaux 
cre^s  par  Tintluence  ^pigenetique,  et  dans  la  teratologic, 
oil  toutes  les  lois  de  Forganisme  sont  mises  en  jeu ,  non 
pour  (aire  un  etre  symetrique,  mais  un  etre  asymetrique, 
phenomenes  admirables  qui  sont  pour  riiommede  science 
la  preuve  de  la  mobilite  incessante  de  la  matiere  orga- 
nique. 

Uepig^nese ,  qui  d^tr6na  la  tbeorie  de  remboitement 
indefini  des  germes ,  nous  fait  voir,  non  plus  un  organe 
augmentant  dans  toutes  ses  dimensions ,  comme  le  vou- 
lait  cette  derniere  theorie,  mais  bien  r^ellement  la  creation 
d'un  organe  qui  n'existait  pas,  et  qui  doit  accomplir  son 
evolution  tout  entiere,  si  d'autres  causes  ne  viennent  pas 
Fentraver.  Cette  loi ,  unique  pour  tons  les  etres,  suit  une 
marche  r^guli^re ,  et  c'est  ainsi  que  se  surajoutent  succes- 
sivement  les  organes  ou  les  parties  d*organes  destines  k 
completer  Tetre  jusqu'^  la  limitation  de  ses  formes. 

D'un  autre c6t6,  il est  evident  que  Telre  orgauique  passe 
par  des  degres  inferieurs  avant  d'arriver  k  sa  forme  der- 
nidre,  et  que  lui-meme  est,  comme  rarticul^,  soumis  k  des 
metamorphoses ,  avec  cette  difference  qu'elles  se  passent 
dans  le  sein  de  la  mere  (phenom^ne  d'incubation  uterine 
commun  a  tons  les  mammiferes,  les  marsupiaux  exceptes, 
et  qui  est  le  passage  n^cessaire  d*un  etat  infi^rieur  pour 
arriver  a  un  etat  nouveau).  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'etu- 
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dier  les  belles  lois  de  Torganogenie,  il  faut  en  aller  cher- 
cher  les  applications  dans  tous  les  cas,  06,  en  vertu  de  celte 
meme  loi ,  la  vie  appelle  la  vie  sans  s'occuper  de  la  forme  et 
oil  les  formes  changent  et  se  modifient  d'une  maniere 
durable  pour  Findividu,  avec  transmission  k  Fespece.  Ces 
verites  sont,  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas,  applicables 
aux  vegetaux,  et  la  culture  est  Ik  pour  en  etablir  la  preuve, 
mais  il  faut  un  esprit  degage  de  loute  prevention  pour 
plonger  dans  cet  abime  ou  tant  d^idees  acquises  doivent 
faire  naufrage. 

Pour  eviter  toute  amphibologie,  je  r^itererai  que  j'ap- 
pelle  epigenese  anormale  tout  developpement  d'organes  ou 
d'appendices  anormaux,  en  vertu  du  mouvement  vital 
propre  a  Torganisation.  Si  nous  commen^ons  par  la  patho- 
logic, nous  y  verrons  de  frequentes  productions  anormales, 
resultat  de  phenomenes  pathologiques,  preuve  ^vidente  de 
la  possibilite  de  creations  surnum^raires  par  Feffet  du 
processus  vitalis^  qui  ajoute  un  tissu  k  un  autre  tissu,  se 
developpant  par  Feffet  de  la  loi  epigenetique  qui  a  forme  le 
braSy  Faile,  la  feuille ,  la  fleur;  et  le  tissu  vivant  surajoute 
au  tissu  normal ,  participe  souvent  k  tous  les  actes  de  nu- 
trition et  de  sensibilite. 

Pour  ne  prendre  qu'un  seul  exemple  entre  tant  d'autres, 
je  citerai  les  fausses  membranes  qui,  formees  depuis quel- 
ques  heures  a  peine,  ont  dejk  non-seulement  Fapparence, 
mais  bien  la  texture  des  membranes  de  tissu  purement 
areolaire.  Leur  mode  d'accroissement  est  le  resultat  d'une 
veritable  nutrition  et  non  pas  simplement  d'une  agrega- 
tion  amorphe  et  diffuse;  tout  le  sysleme  de  composition 
et  de  decomposition  s'y  organise,  et  se  confond  bienlot 
avec  les  autres  tissus  destines  a  remplir  des  fonctions  con- 
servatrices.  II  se  forme  done  sous  nos  yeux  une  trame 
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textulaire,  avec  des  vaisseaux  qui  y  epanouissent  leurs 
radicules;  le  mouvemeat  vital  s'y  effectue;  et  si ,  au  lieu  de 
se  former  dans  le  tube  aerien^  comme  cela  a  lieu  dans  la 
laryugo-trach^ite,  il  vient  k  s'^tablir  dans  une  partie  oil 
sa  presence  n'entrave  pas  si  subitement  des  fonctions  im- 
portantes,  le  voilk  devenu  organe  surnumeraire.  La  raison 
en  est  simple,  c'est  que,  dans  Tetat  de  phtogose  oil  se  trou- 
vent  les  lissus,  il  y  a  un  afflux  de  mat^riaux  organisateurs, 
et  la  puissance  plastique  ob^issant  k  la  loi  qui  preside  k  la 
fabrication  des  tissus,  forme  Ik,  aussi  bien  qu'ailleurs,  un 
tissu  nouveau ,  quand  elle  y  trouve  accumul^  des  mat6- 
riaux  textulaires. 

Le  r^ne  vdg^tal  en  fournit  des  preuves  encore  plus 
nombreuses :  sans  parler  des  hypertrophies  si  communes 
dans  les  plantes,  je  citerai :  le  hidiguar  du  rosier,  n6  de 
la  piqiire  d'un  cynips ,  la  noix  spMrique  et  tuberculeuse 
qui  se  d^veloppe  sur  la  feuille  du  chSne ,  les  loupes  vfyicu* 
lenses  causees  sur  les  jeunes  ormes  par  le  puceron  lanig^re. 
Ne  sont-ce  pas  des  preuves  de  la  facility  avec  laquelle  s'^- 
tablit  un  tissu  anormal,  chaque  fois  qull  se  depose  dans 
les  mailles  du  tissu  normal  quelques  cellules  ^trangdres, 
qui  s'y  developpent  alors  en  vertu  de  la  loi  ^pig^n^tique. 

Appliquons  maintenant  ces  accidents  modiflcateurs  aux 
animaux  et  aux  v^^taux  qui  nous  apparaissent  sous  une 
forme  sp^ifique  diff(6rente ,  et  nous  trouverons  des  ph^no* 
mdnes  du  mSme  ordre :  car,  partout  ou  la  force  vitaie  ac^ 
eumule  des  mat^riaitx ,  quel  que  soil  Vagent  qui  en  est  la 
cause,  il  se  diveloppe  un  organe  appendiculaire, 

Les  loupes  communes  k  tant  de  mammif^res  sont  dans 
ce  cas :  le  chameau  en  a  deux,  le  dromadaire  une,  et  Ton 
se  garde  bien  d'en  faire  une  seule  espece ;  cependant  en- 
levez  ces  loupes ,  ces  muscles ,  et  mettez  k  nu  la  charpente 
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osseuse  :  vous  ne  trouverez  chez  aucun  d'eux  d'apophyses 
epineuses  formant  des  systemes  solides  sur  lesquels  se 
soient  moulees  ces  gibbosites  monstrucuses.  Uinspection 
de  leur  ossature  ne  fait  pas  plus  pressentir  Texistence  de 
ces  loupes  que  les  os  nasaux  de  Telephant  n'indiquent  la 
longueur  d^mesuree  de  sa  trompe,  et  la  perforation  de  ses 
rochers  son  immense  pavilion  auriculaire.  Pourtant,  ces 
pretendues  differences,  si  profondement  caracteristiquesy 
ne  sont  autre  chose  que  des  accidents  du  moule  primitif , 
ce  qui  reduit  le  genre  naturellement  insaisissable  k  Tetat 
de  pur  radical.  Ce  mot  provoquera  peut-etre  la  critique, 
car  j'adopte  ici  le  langage  descbimistes,  maisje  demande 
aux  hommes  impartiaux,  si  en  zoologie  et  en  botanique 
(et  je  mets  de  la  modestie  dans  mes  jugements)  beaucoup 
de  genres  ne  sont  pas  de  pures  entites,  qu'on  ne  pent  re- 
prdsenter  par  aucune  forme  fixe  et  rigoureuse.  Ces  types 
sont  done  necessairement  arbitraires;  aussi ,  pour  expri- 
noer  les  caracteres  g^neriques ,  reunit-on  les  caracteristi- 
ques  les  plus  heterogenes,  ce  qui  fait  du  genre  un  (tre 
nigatif. 

Pour  en  revenir  k  la  th^orie  de  la  modification  des  for- 
mes par  ^pig^n^se,  je  dirai  que  chaque  fois  qu'un  animal 
ou  un  vigital  se  trouvera  dans  des  conditions  qui  altereront 
les  4l4ments  de  sa  composition  ^  le  systeme  gen&al  sera  mo- 
di/id par  exces  ou  par  defaut ,  c'est-k-dire  qu'il  y  aura  dimi- 
nution de  Yolume^quelquefois  meme  atrophic,  ou  bien, 
au  contraire ,  accroissement  de  volume  ou  hyperirophie. 
Dans  le  premier  cas ,  les  tissus  se  contractent  et  se  con- 
densent ,  les  fluides  de  tons  les  ordres  sont  charries  dans 
les  vaisseaux  avec  une  lenteur  insolite,  et  la  vie  se  borne 
k  une  simple  ponderation,  c'est-a-dire  k  un  balancement 
des  forces  vitales ,  car  la  nutrition  ne  s'effectue  an  profit 
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d^aucun  organe;  les  formes  deviennent  anguleuses,  vil- 
leuses  y  rugueuses,  ridees,  se  couvreat  d*asperites  et  subis- 
sent  des  modifications  qui  changent  le  facies  de  Tetre 
modilie;  il  arrive  souvent  meme  que,  par  suite  d'uoe  per- 
version dans  les  fonctions  des  organes  d'assimilation  ,  il 
y  a  atrophie  reelle  des  formes.  Ges  changements  qui  ne 
sont  pas  toujours  accompagnes  de  phenomenes  pathologi- 
ques,  se  voient  plus  frequemment  dans  le  regne  vegetal 
que  dans  le  regne  animal ,  parce  que  Tanimal  pent  se 
souslraire  k  certaines  influences  ambiantes  auxquelles  la 
planteestfatalementsoumise.  Dans  le  cas  d'hypertropbie, 
rinfiltration  seveuse  ou  s^reuse,  Taccumulation  de  prin- 
cipes    surabondants  dans  les  foUicules  du  tissu  sous- 
cutane  amplifient  les  formes ,  leur  fait  perdre  leurs  asp6- 
rites y  leurs  angles,  leurs  couleurs,  leur  fermet^,  leur 
villosile;  elles  deviennent  lisses  et  glabres.  Dans  ces  cir- 
conslances,  Tetre  modifie  perd  son  aspect  primitif:  et 
outre  les  modifications  des  formes  g^nerales  dans  leurs 
dimensions  et  dans  Tapparence  de  leurs  parties  tegumen- 
lales,  il  se  developpe  sous  Tinfluence  epigenetique ,  des 
organes  appendiculaires ,  telle  qu'une  pilosite  abondante, 
recouvrant  des  surfaces  naguere  non  pileuses;  les  poils, 
qui  ne  sont  que  les  ecailles  decomposees  des  etres  appar- 
tenant  aux  degres  inferieurs  de  Techelle  des  vertebres,  se 
soudent  et  redeviennent  des  plaques  ecailleuses;  les  ongles 
s'etendent,  s*accroissent ,  se  soudent  ou  se  divisent;  les 
cornes  s'allongent,  s'incurvent,  se  roulent;  les  anneaux 
produits  k  leur  surface  s'efiacent  ou  deviennent  plus  sail- 
lants;  les  vertebres  caudales  changent  de  nombre ;  par  Tefiet 
de  la  fluxion  locale,  il  se  produit  meme  des  developpe- 
ments  anormaux  de  certains  organes,  et  des  organes 
nouveaux;  tels  sont  les  caronculesdelacbevre,  les  doigts 
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surnumeraires,  les  changements  num^riques  dans  le  nom- 
bre  des  os,  les  os  sesamo'ides ,  resultat  du  d^pdt  de  mati^re 
osseuse  dans  les  articulations,  et  qui  se  voient  surtout  chez 
les  hommes  de  labeur  stimulant  avec  exces  les  membres 
superieurs  ou  inferieurs;  les  os  wormiens  qui  s*encastrent 
dans  la  boite  osseuse  et  prennent  part  k  la  loi  commune 
du  developpement  des  os  plats  unis  par  suture ;  il  se  pro- 
duit  en  outre  des  buppes,  des  cretes,  des  collerettes,  des 
franges ,  dus  presque  toujours  k  T^tat  de  turgescence  g^ 
nerale  cause  par  le  besoin  de  la  propagation ;  or,  ne  peut- 
OD  pas  rapporter  a  Fepigenese  cet  emploi  des  materiaux 
surabondants  de  la  nutrition? 

Dans  les  plantes ,  les  modifications  sont  plus  varices  en- 
core, ce  sont  des  soudures,  des  avortements,  des  by  per- 
trophies  sans  fin ,  les  organes  vegetaux  sont  dans  un  ^tat 
constant  de  fluctuation ,  sans  qu'il  y  ait  ^quilibre  parfait 
Dulle  part. 

Cest  avec  raison  que  M.  d'Omalius  dit  que  si  les  etres 
organises  ne  presentent  pas  k  Fetat  sauvage  des  modifica- 
tions semblables  k  celles  qu'on  remarque  dans  la  culture 
ou  la  domesticite,  c'est  que  les  conditions  dans  lesquelles 
ils  vivent  sont  plus  constamment  les  m^mes;  ce  fait  est  si 
vrai ,  que  si  des  circonstances  imp^rieuses  forcent  Tanimal 
k  changer  ses  habitudes,  sou  facies  change  avec  el  les; 
il  prend  d'autres  allures ,  et  ses  moeurs  suivent  les  change- 
ments auxquels  Tastreint  la  necessite.  De  la  il  resulte  une 
loi  en  vertu  de  laquelle  chaque  fois  que  dans  le  monde  or- 
ganique,  une  cellule  ou  un  systeme  de  cellules  acquiert  un 
surcroit  d*activit^,  elle  devient  le  point  de  depart  d*un  deve^ 
loppement  nouveau  qui  modi  fie  ou  cr4e  des  organes;  la  loi 
Evolutive,  que  je  confonds  toujours  avec  Vepiginese,  parce 
qu'elle  n'en  est  r^ellement  que  la  consequence ,  est  un  fait 
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si  constant,  et  chaque  syst^me  d*organes  est,  dans  cer- 
tains etres,  si  compl^tement  sous  ['influence d'uniVtsws  for- 
mativus ,  que  Ton  voit  toujours,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
Triton,  Tavulsion  de  Toeil  mettreen  jeu  Taction  plastique 
du  nerf  optique  qui  produit  un  oeil  nouveau;  il  en  est  de 
la  patte  comme  de  Toeil :  apr^s  son  ablation ,  le  nerf  crural 
devient  le  centre  d'une  activity  organique  qui  r^^n^re 
les  syst^mes  osseux,  nerveux,  musculaire,  et  t^gumen- 
taire.  Si  done,  sous  nos  yeux,  dans  un  milieu  dont  les 
cbangements  sont  presque  inapparents,  il  pent  se  d^ve- 
lopper,  se  produire,  s*atrophier  des  organes,  n*est-ce  pas 
Ik  tout  le  secret  de  la  creation  des  especes,  et^  avec  les 
cbangements  evidents  dont  le  milieu  ambiant  a  ii6  le 
tb^tre,  la  cause  de  la  modification  des  types? 

II  reste,  il  est  vrai ,  k  repondre  k  la  loi  de  perpetuation 
par  voie  de  generation  des  caracteres  propres  ou  acquis  : 
on  a  voulu  prendre  ce  point  de  depart  comme  la  preuve  de 
la  fixity  de  Tespece,  et  T^cole  eclectique  en  a  fait  un 
axiome.  Si  nous  n'avions  pas  dans  nos  animaux  domes- 
tiques  et  dans  nos  v^etaux  cultives  Texemple  d'une  alte- 
ration si  profonde  des  formes  que  le  type  primitif  est 
inconnu;  si,  cbaque  jour,  par  des  croisements  entre  es- 
peees,  et  m6me  entre  genres  difi^rents,  nous  n'obtenions 
pas  des  produits  nouveaux ;  si  les  deux  regnes ,  animal  et 
vegetal ,  n'etaient  pas  frapp^s  de  mobility  d^s  que  Thomme 
y  porte  la  main,  nous  pourrions  croire  k  cette  pretendue 
stability;  et ,  dans  ce  cas,  la  ressemblance  ou  Tidentite  de 
reproduction  serait  la  loi  immuable;  mais  presque  tou- 
jours  les  petits  out  avec  leurs  parents  quelques  points  de 
ressemblance,  sous  des  rapports  meme  indifi^rents,  tels 
que  la  voix,  les  gestes,  la  d-marche,  les  babitudes,  le 
caract^re,  enfin  la  correlation  la  plus  intime  du  physique 
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et  du  moral ,  ce  qui  indique  que  dans  la  g^D^ration  le  r61e 
des  deux  sexes  est  ^galement  actif.  Pourquoi  se  refuser  k 
des  preuves  qui  paraissent  si  evidentes,  et  ne  pas  admettre 
que  la  vie  ne  s'est  jamais  ^teinte  sur  le  globe  a  aucune  des 
ipoques  giologiques,  qu*une  fois  itahlie  elle  a  toujours  per- 
sist4,  et  que,  suivant  les  milieux  et  les  temps,  les  formes 
seules  ont  change? 

J'aime  k  penser  que  TAcademie  de  Bruxelles  agr^ra 
cette  notice,  qui  n^est  qu*un  d^veloppement ,  sous  una 
forme  di£f6rente ,  et  avec  quelques  variantes ,  de  Yidie  fon- 
damentale  de  Texcellent  travail  de  M.  d*Omalius,  et  qu'elle 
voudra  bien  Tins^rer  dans  son  bulletin. 

Si  cette  theorie  de  la  modification  des  formes  organiques 
obtient  son  approbation,  je  lui  adresserai  un  memoire 
eompl^mentaire  contenant  Fenum^ration  des  faits  qui 
yiennent  k  Tappui  de  ces  id^s. 


La  classe  s'etant  constitute  en  comite,  s'est  occupee 
de  la  redaction  difinitive  de  son  reglement  int^rieur,  qui 
sera  soumis  k  la  sanction  royale. 

—  La  classe  a  ensuite  arrfet^  les  questions  de  son  pro- 
gramme de  concours  pour  1847. 

PREMlilRE  QUESTION. 

Exposer  la  tMorie  g4nerale  des  s4ries,  considiries  spicia- 
lement  sous  le  point  de  vue  de  leur  convergence. 

DEUXltlME   QUESTION. 

On  demande  un  examen  approfondi  de  Vitai  de  nos  con- 


(44) 

naissances  sur  la  pluie  et  sur  les  principales  causes  qui  mo- 
difient  cephenomene. 

II  faut  que  cet  examen  repose  sur  des  observations  con- 
nues  et  recueillies  sur  differents  points  du  globe. 

TROISlilME  QUESTION. 

Exposer  et  discuter  les  travaux  et  les  nouvelles  vues  des 
physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  fa- 
culte  d*assimilation  dans  les  v4g6taux.  Indiquer  en  m4me 
temps  ce  que  Von  pourrait  [aire  pour  augmenter  la  richesse 
de  nos  produits  agricoles. 

L'Acad^mie  demande  que  le  travail  soit  appuy^  d'expe- 
riences. 

QUATRlilME   QUESTION. 

Faire  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg ,  et  donner  Vindication  precise 
des  localitis  et  des  systemes  de  roches  dans  lesquels  ils  se 
trouvent. 

GlNQUlilME  QUESTION. 

Sur  trois  millions  d*heetares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique ,  pres  de  300,000  sont  encore  inculles,  speciale- 
ment  dans  la  Gampine  et  les  Ardennes.  Deja  de  nombreu- 
ses  experiences  ont  ete  faites  dans  ces  contrees  ou  les 
landes  abondent. 

U Academic  demande  une  dissertation  raisonnee  sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine,  sous 
le  point  de  vue  de  la  creation  de  for4ts ,  d'enclos ,  de  rideaux 
d'arhres ,  de  prairies  et  de  terres  arables,  ainsi  que  sous  le 
rapport  de  V irrigation. 
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SIXlilME   QUESTION. 

Donner  l*anatomie  descriptive  et  comparee  du  placenta 
dans  les  differents  ordres  des  mammi feres. 

he  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  doivent 
etre  ecrits  lisiblement  en  latin ,  fran^ais  ou  flantand ,  et 
ils  seront  adresses,  francs  de  port,  avant  le  20  septem- 
bre  1847,  k  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  autenrs  ne  mettront  point  leurs  noms  a  leurs  ou- 
vrages, mais  seulement  une  devise,  quils  repeteront  sur 
un  billet  cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se 
feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  ainsi  que 
ceux  dont  les  memoires  auront  ete  remis  apres  le  terme 
present,  seront  absolument  exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ete  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  6tant  devenus  sa 
propriete,  sauf  aux  interesses  k  en  faire  tirer  des  copies  a 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant  k 
cet  effet  au  secretaire  perpetuel. 

—  Conformement  a  Farticle  8  du  reglement  general,  il 
a  ete  precede  k  I'election  du  vice-direcleur  annuel  de  la 
classe,  et  M.  Verhulst  a  ete  design^  au  premier  tour  de 
scrutin  par  la  majorite  des  suffrages. 

—  M.  le  directeur,  avanl  de  lever  la  seance,  a  fixe  Tepo- 
que  de  la  prochaine  reunion  au  samedi  6  fevrier. 


(46) 


CLASSE   D£S    LETTRES. 


Stance  du  H  Janvier  1847. 

M.  le  baron  de  Gerlaghb,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  pcrp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Cornelissen « le  baroa  de  Reiffen- 
bergy  le  chevalier  Marcbal ,  Steur,  Grandgagnage ,  lecba- 
noine  De  Smet ,  le  chanoiae  De  Ram ,  Roulez »  Lesbrous* 
sart  9  Moke,  Gachard,  Jules  Van  Praet,  baron  de  S^-Genois, 
Borgnet ,  David ,  De  Decker ,  membres ;  Tabb^  Cartoo  et 
Polain ,  correspondants. 

M.  Stas  y  membre  de  la  classe  des  scimceB ,  assiste  h  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  de  Stassart,  directeur  de  la  classe  pour 
1847  9  exprime  le  regret  de  ce  que  T^tat  de  sa  sant^  ne  lui 
permet  pas  d*assister  k  la  stance. 

—  M.  De  Decker  presente  la  notice  n^rologique  sur 
J.-F.  Willems  ^  qui  lui  a  ete  demandee  par  la  classe^  Gette 
notice  sera  imprimee  dans  le  prochain  Annuaire. 
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—  M.  Delpierre  adresse  un  m^moire  maniiscrit  sur  Te- 
tablissement  des  manufactures  beiges  en  Angleterre  aux 
XVP  at  XVIP  siteles.  (Commissaires  :  MM.  le  baron  de 
Rei£fenberg  et  Cornelissen.) 


CONCOURS  DE  1847. 

La  classe  des  lettres  avail  mis  huit  questions  au  con- 
cours ;  elle  a  re? n  les  r^ponses  suivantes : 

Sur  la  S""  question  : 

Faire  Vhistoire  de  V organisation  militaire  en  Belgique, 
depuis  Philippe-le-Hardi  jusqu'd  Vav^nement  de  Charles* 
Quint,  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix. 

L'Academie  desire  que  le  m^moire  soil  precede,  par 
forme  d'introduction,  d'nn  expose  succinct  de  l*etat  mili- 
taire en  Belgique  dans  les  temps  ant^rieurs  jusqu*a  la  mai* 
son  de  Bourgogne. 

Elle  a  re^u  un  m^moire  portant  Tepigraphe  : 

G'est  icy  un  livre  de  bonne  foy ,  lecteur. 

{M0ZITAI«NB.) 

(Commissaires :  MM.  le  baron  de  Stassart,  Gachard  et 
Boi^net. ) 

Sur  la  &"  question  : 

Assizer  les  causes  des  Emigrations  allemandes  au  XIX^ 
siecle,  et  rechercher  Vinfluence  exerciepar  ces  Emigrations 
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sur  les  mcmrs  et  la  condition  de$  habitants  de  I'Alleme^ne 
centrale. 

La  classe  a  re(u  qaatre  m^moires ,  portant  les  ^pigra- 
phes : 

N«  1 .        Ubi  bene ,  ibi  patria. 

N<>  2.        ffominem  experiri  muUa  paupertasjubet. 

N®  3.        On  m^ordoone  de  comparaitre  devant  mes 
juges,  etj^ob^is  avecsoumission. 
(Destouches.) 

N"*  4.  Le  boDheur  consiste  dans  la  richesse,  la 
sagesse ,  Pestime  publique  et  la  tranquil- 
lite  de  conscience. 

(Coramissaires  :  MM.  Quetelet,  De  Decker,  Van  Mee- 
nen.) 

Sur  la  7®  question  : 

Comment,  avant  le  regne  de  Charles-Quint,  le  pouvoir 
judiciaire  a-t-dl  4te  exerce  en  Belgique  ?  Quels  elaient  Vorga- 
nisation  des  differents  tribunaux,  les  degres  dejuridiction, 
les  lois  ou  la  jurisprudence  d'apres  lesquelles  its  pronon- 
gaient? 

La  classe  a  recu  deux  memoires  portant  pour  inscrip- 
tions : 

N"  1 .        Multa  manent  veterum  vestigia  legum, 

N°  2.  Per  me  reges  regnant,  per  me  principes 
imperant  et  conditores  legum  Justa 
decemunt, 

(Commissaires  :  MM.  de  ReifFenberg,  Grandgagnage  et 
Steur.) 
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Pour  le  prix  extraordinaire  de  3,000  francs,  accorde 
par  le  gouveraemeDt  : 

L'^poqae  d*Albert  et  Isabelle  est  remarquable  dans  Fbis- 
toire  de  la  Belgique.  Pour  la  premiere  fois,  le  pays ,  ramen6 
h  I'unit^ ,  eut  une  administration  nationale.  Pendant  cette 
p^riode,  il  produisit  une  fonle  d'hommes  distingufe  et 
exer^  au  dehors  une  pnissante  influence.  L'Acad^mie  de- 
mande  une  Histoire  du  rigne  de  ces  princes.  Ce  travail  de- 
vra  s'^tendre  jusqu'k  la  mort  dlsabelle. 

n  est^  panrenn  un  memoire  portant  T^pigraphe  : 

Regne  cent  fois  heureux  d^Albert  et  d^Isabelle 
Orne  de  notre  histoire  UDe  page  immortelle. 

(Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Geriacbe,  Moke  et  le 
cbanoineDeRam.) 


PRIX  EXTRAORDINAIRE 

De  3,000  francs  accord^  par  lavilk  d'Ypres. 

PROGRAMME  DE    LA    Rl^GBNCE. 

L'ouvrage  sera  pr^ced^  d'une  preface  dans  laquelle  Tau- 
teur  retracera  k  grands  traits  et  bri^vement ,  Thistoire  de 
la  ville  dTpres. 

Bien  que  Ton  puisse  adopter  les  divisions  que  Ton  jugera 
convenables,  Tautorit^  communale  desire  que  Fauteur 
adopte  la  division  suivante : 

Tome  xiv.  4 
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PREMlilRE   PARTIE. 

§  1*'.  £poque  fabuleuse ,  romaine,  gallo-romaiae ,  in- 
vestigations sur  rorigine  de  la  ville. 

§  2.  £poque  carlovingienne  etde  transition. 

§  3.  Ypres  sous  les  comtes. 

§  4.  Ypres  sous  les  dues  de  Bourgogne. 

§  5.  Ypres  sous  les  dominations  qui  se  succ6d^rent  de- 
puis  cette  ^poque  jusqu'^  nos  jours. 

Dans  ce  cadre  se  placeront  facilement  les  sujets  qui  sui- 
vent  :  institutions  civiles,  financiSres,  administratives » 
judiciairesy  commercialese  industrielles  et  militaires.  — 
Leurs  modifications  2i  diverses  ^poques ,  —  causes  et  effets. 

Privil^es,  attributions  successives  du  magistral,  pouvoir 
conserve  par  le  souverain  ou  accord^  soil  au  peuple,  soit 
k  certaines  classes  ou  families  privilegi^s.  Rapports  admi- 
nistratifSy  financiers,  etc. ,  de  la  commune  avec  le  souve- 
rain y  modifications.  Designer  les  ^poques  et  les  efiets. 

£tats  g^n^raux  de  la  Flandre,  de  la  West-Flandre ,  part 
que  la  commune  dTpres  avait  h  ces  assembles. 

Histoire  des  corporations  civiles,  industrielles  et  mili- 
taires,  origine,  d^veloppement,  organisation ,  privities  et 
statuts,  leur  influence  sur  les  institutions  et  les  faits.  — 
Confr^ries  de  Sainte-Barbe  et  Saint-Sebastien. 

Histoire  des  ^v^nements  nombreux  qui  se  sont  passes  k 
Ypres ,  ou  auxquels  la  commune  a  pris  une  part  directe  ou 
indirecte. 

Naissance  des  diverses  industries,  leur  d^veloppement , 
causes.  —  Tableau  de  Tindustrie  aux  XI%  XIP  et  XIIP  si^ 
cles. —Population.  —  fitendue  de  la  ville.  —  Organisation 
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du  travail.  —  R^lements  et  statu ts ,  contrdle.  —  Deca- 
dence, causes  et  ^poques.  —  Rapports  commerciaux  et 
trait^s  de  commerce  avec  les  communes  de  Flandre ,  de 
Brabant,  d'Artois,  etc.  —  Les  princes  et  les  villes  etran- 
geres,  et  principalement  celles  de  TAngleterre  et  celle  de  la 
Hanse.  —  Privileges. 
Organisation  militaire  k  diverses  ^poques.  — Statuts, 

—  combats ,  —  croisades ,  —  guerres  civiles ,  —  troubles , 
^meutes,  —  massacres,  —  sieges. 

DEUXliME  PARTIE. 

§  V\  Histoire  religieuse.  Fondation  des  abbayes.  — 
Monast^res,  —  convents.  —  Leur  d^veloppement,  leur  his- 
toire, leur  deplacement,  leur  destruction.  —  La  r^forme, 

—  guerre  de  religion.  —  fiveche  d'Ypres.  —  Hospices.  — 
Institutions  cbaritables. 

§  2.  Histoire  monumentale  et  artistique.  —  Date  de  la 
construction  des  principaux  monuments.  —  £v^nements 
y  relatifs.  —  La  halle,  sa  destination  primitive,  plan  pri- 
mitif,  constructions  post^rieures  en  date.  £glise  Saint- 
Martin  et  dependances.  Saint-Pierre.  Palais  dit  Zaelhof. 
Seminaire.  —  fiveche,  ancien  et  nouveau.  —  Objets  d'arls 
que  la  ville  renferme.  —  Appreciation  des  monuments  au 
point  de  vue  de  Tart.  —  Coup  d'ceil  sur  les  anciennes  mai- 
sons  en  bois  et  celles  dont  la  construction  remonte  a  une 
epoque  reculee. 

TROISlilME   PARTIE. 

Histoire  biographique.  Vie  des  bommes  remarquables. 
Magistrats  qui  ont  rendu  des  services  k  la  ville. 
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Uouvrage  sera  termini  par  un  coupd'ceil  rapideaur  ria- 
stitatioD  de  la  cb&telleaie ,  sur  ses  privil^^ »  son  adaii- 
nistratioD. 

CONDIXIONS. 

Les  ouvrages  ^rits  en  fran^ais  contiendront  au  moins  la 
matiere  de  2  volumes  ordinaires  in-S"*. 

Le  l*'  prix  sera  de  3,000  francs. 
Le  2*  id.        1,000    id. 

Tous  les  manuscrits  des  concurrents  devienneni  la  pro- 
priety de  la  ville  d'Ypres  et  seront  deposes  k  la  biblioth^ue. 
L'auteur  ainsi  que  la  ville  pourront  les  faire  imprimer. 

On  exige  de  nombreuses  citations  de  la  plus  grande 
exactitude;  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les  editions 
et  les  pages  et  de  joindre  k  leurs  manuscrits ,  k  titre  de 
pieces  justificatives,  copie  des  documents  in^its. 

L'Academie  de  Belgique  jugera  les  ouvrages  et  decidera 
s'il  y  a  lieu  de  d^cerner  les  prix;  en  cas  de  negative,  un 
nouveau  concours  sera  onvert;  neanmoins  le  S''  prix  ponrra 
etre  decern^  et ,  dans  ce  cas ,  le  concours  restera  ouvert 
pour  le  prix  de  3,000  francs. 

Les  manuscrits  devront  etre  remis  au  secretariat  de  TA- 
cademie,  chez  M.  Quetelet ,  avant  le  1"  Janvier  1830. 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  d'arrfiter  definitive- 
ment  son  r^glement  interieur,  qui  sera  soumis  k  la  sanction 
royale. 

—  L'heure  avancee  n'a  pas  permis  de  donuer  lecture 
d'une  notice  de  M.  le  baron  do  Reiffenberg  sur  les  anciennes 
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relations  de  la  Belgique  et  du  Portugal ,  ni  de  plusiears 
aotres  terits  d^pos^  par  MM.  Marchal,  de  Reiffenberg , 
Fabbe  Carton  ^  Quetelet  et  Polain. 


Sections. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur  sortant,  a  ete  elu 
vice-directeur  pour  Taonee  1847,  et  des  remercimenls  lui 
out  ete  vot^s  pour  sa  direction  pendant  Tann^  1846. 

—  On  s'est  occupe  ensuite  de  la  nomination  des  mem- 
bres,  correspondants  et  associesqui  devaient  completer  la 
classe  des  lettres,  aux  termes  des  arrets  royaux  du  1*'  d^ 
cembre  1845.  Les  elections  ont  donn^  les  r^ultats  sui- 
vants : 

Ont  4U  nommis  membres ,  saufV approbation  royale  ; 

MM.  ScHATES ,  correspondant  de  l^Acad^mie. 

Kaool,  professeur  k  Tuniversit^  de  Bruielles. 
S11ELLAERT9  correspondant  de  rAcad^mie. 
L^abb^  Gaetoii>  correspondant  de  TAcad^mie. 
Haos,  professeur  k  Tuniyersit^  de  Gand. 
B0RMAiis>  professeur  m*uniyersit^  de  Li^ge. 

Ont  it6  nommis  correspondants  : 

MM.  DoGPiTiAUX ,  inspecteur  g^n^ral  des  prisons. 
Wecstenraad,  auditeur  militaire ,  Ik  Li^. 
Arehdt,  professeur  k  t*uniyersit^  de  Lou?ain. 
Sereure,  professeur  k  runi?ersit^  de  Gand. 

Ont  it6  nommis  associis  : 

MM.  liEEifAHS,  directeur  du  mus^e  de  Leyde. 

lIiTTBRiiAiBR>  professeur  k  Tuniyersit^  de  HeideU>erg. 
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MM.  Gh.  RiTTER y  profesieur  &  ruoiFersit^  de  Berlin. 
LETBONNE9  garde  g^n^ral  des  archives ,  Ji  Paris. 
Droz  9  membra  de  Unstitut  de  France. 
Gb.-Fr.  Herhahn,  professeur  k  runifersU^  de  GtfUingue. 
OoETBR,  conseiller  auliqiie,  k  Vienne. 
Le  baron  Charles  Ddpin,  membre  de  Tlnstitut  de  France. 
Pertz,  bib1ioth^caire.dela  bibfiotheque  de  Berlin. 
Le  baron  de  Hahmer  von  Pdrgstal,  k  Yienne. 

La  s^nce  a  ^t^  fix^  au  lundi  8  f^vrier  prochain. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Annates  des  UniversiUs  de  Belgique.  Annee  1845.  Bruxelles , 
1846,  1  vol.  in-8<^.  —  De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Hn- 
terieur. 

Annales  de  VOhservaioire  royal  de  Bruxelles  ^  puhliees  aux 
frais  deVitat ,  par  le  directeur  A.  Quetelet.  Tome  V.  Bruxelles , 

1846,  1  vol.  iii-4«. 

Annuaire  de  l' Observatoire  royal  de  Bruxelles ^  par  le  m^me. 

1847,  14*  annee.  Bruxelles,  1  vol.  in-18. 

Dictionnaire  itymologique  de  la  langue  wallonne,  par  M.  Ch. 
Grandgagnage.  S*  et  S*  cahiers.  Liege,  1846,  in-8*^. 

Rapport  d  M,  le  Ministre  de  Pinierieur  sur  le  manuscrit  yrec 
du  Lexique  de  Suidas,  dSpos6  d  la  Bihliotheque  royale^  par 
M.  Ph.  Bernard.  Bruxelles,  1845,  in-8^ 

Eappori  a  M.  le  Ministre  de  I'lntin'eur  sur  deux  tnanuscrits 
tUpos^s  a  la  Bihliotheque  royale,  contenant  hm ,  VAhrey^,  des 

(Euvres  et  V autre y  la  traduction  latine  des  Histoires  diverses 

» 

d  Elien ;  parle  m^me.  Bruxelles,  1846,  in-'B^. 

Rapport  a  M.  le  Ministre  de  I'IniSrieur  eur  plusieurs  ma'- 
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nuscriif  gracs  contenant  des  outrages  inSditt  de  Michel  Apo9^ 
tolius,  diposSsa  la  Bihlwth^ue  royale;  par  le  inline*  Brmelles , 

1846,  in-8«. 

Journal  hisiorique  et  litUraite.  Tome  XIII ,  livr.  9.  Liege , 

1847,  in-8^ 

Gaseite  mSdicale  beige.  Janvier  1847,  in-ibl. 

Annales  de  la  SociM  royale  d'agricuUure  et  de  bdianique  de 
Gand^  r^digees  par  M.  Ch.  Horren.  Gaud ,  1846 ,  id-8^. 

1830,  Chanmme  et  poisiee  ^  par  M.  Gh.  Potvin.  Bruxelles, 
1847,iii-54. 

Journal  de  pharmacie  public  par  la  SociM  de  pharmaeie 
^Anters,  A  avers,  1846,  in-8^; 

Za  Eefme  de  LUge.  12*  livr.,  decembre  1846.  Li^ge,  in-8*. 

jiphSmirides  beiges  ou  revUe  kebdomadaire  des  prineipaux 
ph^nom^es  piriodiques  en  rapport  avec  le  calendrier*  Anode 
1847.  Namur ,  in-8^ 

Journal  tMrinait^  ei  agrieole  de  Belgique.  fi*  annee ,  cahiers 
d'octobre  et  novembre  1846..  Brui^elles ,  in*8°. 

Journal  de  mSdecine  pubM  par  la  SocietS  des  sioiences  midi- 
cales  de  Bruxelles,  5*  annee,  cahierde  Janvier  1847.  Bruxelles, 
in-8«. 

Annales  de  la  SoeUti  de  midedne  d'Anvers.  Knn^t  1846, 
livr.  de  decembre.  Anvers ,  in^S^. 

Geschiedenis  van  Belgte,  door  M.  Somerhausep,  Brussel, 
1846,  1  vol.  in-80. 

Dankbetuiging  der  Antwerpsohe  Rederykiamer  der  Olyftak\ 
aen  de  Koninglyhe  Maetschappy  ter  aenmoediging  tier  schoone 
kunsfen.  Antwerpep ,  1848.,  inr8^. 

Dicht-en  prozastukken  voorgelezen  op  de  openbare  sitting 
van  de  AniwerpscheRederykkamerde  Olyflqk,  den  15  february 
1846.  Antwerpeh,  1846,  in-8*. 

Strande,  oft  gedichte  vande  scelpen,  kinc-homen  ende  an- 
dere  wonderlycke  M^scepselen,  van  Philibert  van  Borsselen, 
Antwerpen ,  1888 ,  in-8''. 

Applications  de  la  giotnitrie  descriptive  aux  ombres^  a  la 
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perspective,  etc, ,  par  M,  Theodore  Olivier.  Paris,  1847.  Tcxle 
et  atlas,  2  voU  iD-4^, 

De  la  cause  du  dSraillement  de$  wagons  sur  les  courhes  des 
chemins  de  fer^  par  le  m^me.  Paris,  1846,  in-8^. 

Memoires  de  la  SociM  des  sciences  naturelles  de  NeuehAtd. 
Tome  III.  Neucb^tel,  1846,  1  vol.  in-4^ 

Journal  de  la  SociM  de  la  morale  chrStienne,  8*  serie , 
tome  VI,  11°  6.  Paris,  1848,  in-8«. 

M^dre  sur  diverses  propriiiis  des  surfaces  du  deuxieme 
ordre ,  dSduites  de  la  thSorie  des  focaleSy  par  M.  B.  Amiot. 
Paris,  1845,  in-4». 

Mimoire  sur  les  polygenes  reguliers,  par  le  m^me.  Paris, 
in-8^ 

Discussion  des  valeurs gdnSrales ,  par  le  m^me.  Paris,  in-8*. 

Mimoire  sur  Vapproximation  des  calculs  nunUriques  par  lee 
dicimales,  parle  m^me.  Paris,  1841 ,  iD-8°. 

Mimoire  sur  les  tremblements  de  terre  dans  le  bassin  du  Da* 
nubCf  par  M.  Alexis  Perrey,  ln-8«. 

Eevue  zoologique  de  la  Soci^t6  Cuvi&rienne.  1846,  n®  9. 
Paris,  1846,ia-8^ 

Vlnvestigateur,  journal  de  Plnstitut  historique,  12*annee, 
tome  VI ,  a*  s^rie ,  147«  livr.  Paris ,  1846 ,  in-8». 

Indian  Cyprinidae,  by  M.  John  Bf  Glelland.  Calcutta  ,1889, 
1  vol.  iii-4®. 

Some  inquiries  in  the  province  of  Kemaon ,  relative  to  geo- 
logy and  other  branches  of  natural  science  y  by  the  Same.  Gal- 
cutU,  183S,  1  vol.  in-8^ 

The  annals  and  magaiine  of  natural  history.  Vol.  18, 
no«  116-122.  London,  1846-1847,  in-8^ 

The  transactions  of  the  Linnean  Society  of  Lonflon.  Vol.  XX , 
part  the  first.  London,  1846,  in-4°.  List  of  the  same  Society. 
1846,in-4^ 

The  American  journal  of  science  and  arts ,  conducted  by 
prof.  SilHman,  etc.  Second  series,  january-july  1846.  New* 
haven ,  in-8«. 
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The  numismatic  Chronicle ,  and  journal  of  the  numismatic 
Society,  edited  by  John  Yonge  Akerman.  April  1846,  n*^  82. 
London ,  in-8®. 

Arehiv  fur  Hessische  Geschichte  und  Alterthumskunde.  4^" 
Bandes,  1 ,  2  und  3*«'  Heft.  Darmstadt,  1848-1845,  2  vol. 
in-8®.  —  A  la  Commission  royale  d'histoire. 

Chronik  des  historischen  Vereins  fur  das  Grossherzogthum 
Hessen,fur  das  Jahr  1844,  in-8''.  —  A  la  m^me  Commission. 

Isis.  Encyclopaedische  Zeitschrift  y  von  Oken»  1846,  Heft  IX 
und  X.  Leipzig,  in^**. 

Allgemeine  Oesterreische  Zeitschrifi.  XVIII  Jahrgang,  n®*  87- 
46.  Wien,1846,in-4^ 

Jahrbuch  fiir  prahtische  Pharmacie.  Band  XIII,  Heft  4. 
Landau,  1846,  in-8^ 

JResultate  des  magnetischen  Ohservatoriums  in  MUnchen, 
wabrend  der  dreijahrigen  Periode  1848,  1844,  1^5.  Von  D' 
J.  Lamond.  Munchen,  1846,  in-4®. 

Arsherdttelse  om  framstegen  i  hemi  och  mineralogi  afgiven , 
den  81  mars  1846,  of  Jac.  Berzelius.  Stockholm,  1846,  1  vol. 
in-8«. 

Kongl.  P^etenskapS'Akademiens  handlingar,  for  ar  1844. 
Stockholm,  1846,  1  vol.  in-8o. 

Ofversigt  af  KongL  Vetenskaps-Akademiens  forhandlingar, 
Andra argangen  1845.  Stockholm,  1846,  1  vol.  in-8^. 

Giomale  botanico  Italiano  compilato  da  Filippo  Parlalore, 
AnnoS'',  fascicoli  3,  4.  Firenze,  1846,  in-8°. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  copie  d'an 
arrets  royal  du  4  Janvier  denier ,  qai  apprf>uw  Telection 
de : 

MM.  A.  Detadx,  correspondant  de  TAcad^mie; 

Le  baron  Edm.  de  Selys-Longghamps,  correspondant  de  rAcad^mie ; 
Le  vicomte  B.  Do  Bus,  correspondant  de  rAcaddmie, 

en  qualite  de  membres  de  la  classe  des  sciences. 

Phenomenes  pModiques.  —  M.  Leonard  Jenyns  commu- 
nique les  observations  qu'il  a  failes ,  dans  les  environs  de 
Cambridge,  sur  les  phenomenes  presentes  par  les  vegetaux, 
les  oiseaux,  les  insectes  4^  les  moHnsques,  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  variations  des  saisons  pendant  Tannee  1846. 

M.  Kickx  fait  ^galement  parvenir  les  resultats  das  obser- 
vations sur  les  phenomenes  p^riodiques,  recueillis  k  Os- 
tende  par  M*  Mac  Leod, 

M*  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  la  classe  Textrail  sui- 
vant  d'un«  lettre  qu'il  a  re^ue  de  M.  le  professeur  M artiAs 
sur  le  meme  sujet.  «  U  «e  foriafie  k  Versailles ,  dit  M .  Mar- 
tins, un  noyau  d'observateurs  zeles  auxquels /ai  c(H»mu* 
nique  vos  instructions  sur  les  phenomenes  p^riodiques, 
et  qui  les  suivront  avec  intelligence...  Je  suis  bien  decide  k 
faire  connaitre  lesli^nes  isanthesiques ,  qui  sont  destinees 
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a  remplacer  pour  ragriculteiir  et  le  boiaoiste  les  ligneii 
isotberme^.  PeriDiett^Zri»oi  d'attirer  votre  atteotioo  bian- 
ydlUQte  $iir  ua  petit  mBmoife  de  M.  Decaisoe,  publie  dans 
les  Anmle^  fies  sciences  mlurelle^,  avril  1846.  II  a^t  ioti*- 
tule  :  De  la  iempiraiurB  exeeptionnelh  de  Chiver  de  f  846  et 
de  son  inflmnc^  mr  la  floraison  des  vegetauw,  ie  eornpte 
^im  un  seo^blable  jtravail  pendant  quelques  mme^^  dtin 
d'aypir  aiosi  nm  traduction  4e  la  temperature  de  Thiyer  par 
leoombre  des  espec^  lleiiria^  daus  TEcole  de  botaoique  da 
Pjam.  Ce  qui  me  paraUrait  interesfiant ,  ca  serait  de  deter- 
Diija^r  ie  zerode  plui^iaurs  plantas;  00  pourrait  y  parveoir 
faeilemeut  et  proiuptemeut  apras  un  da  ces  hivers  rigoa* 
rauY  qui  ^nt  suivis  d'nn  r^vail  rapida  da  la  v^etatioo.  » 

M.  Caldecott,  diractaur  da  Tobsarvatoira  da  Travau^ 
drmn ,  sur  la  cote  da  Malabar,  avait  au  Tobligaanca  d'entre- 
prendra,  a  )a  demanda  de  FOb^arvatoire  royal  da  BruKellas, 
una  serie  dobservations  sur  les  ¥ariations  aoouelles  das 
tamparatuxes  de  la  terra  k  diffi^rajBtes  profondeur$.  Une 
pre^iara  partia  Ae  ces  observaiions  a  .^te  iiaprimae  dans 
les  Bulletins  de  VAcademie  et  discutee  dans  les  Annates  de 
l*Observatoire  de  Bruxelles,  M.  Caldecolt  transmet  au- 
jourd'bui  fa  serie  compiele  de  ses  observations ,  faites  de- 
puis  le  mois  da  mai  1842  jusqu*&  la  finde  decembre  1846. 
Ge  travail  int^ressant,  qui  n'avait  point  encore  ate  fait  pour 
les  i^iofls  intartropicalas ,  sara  insare  dans  les  Memoires 
ie  VAcadimie. 

M.  fianstean ,  professeur  \  Tuniversit^  de  Christiania , 
pour  rdpoodre  k  «ne  damande  analogue ,  a  fait  parvenir 
k  M.  Quetelet,  sous  forme  de  lettre,  un  catalogue  da 
totites  1«6  auroras  boraales  observe  a  Christiania,  de- 
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puis  le  mois  d'avril  i837  jusqu'en  septembre  1846.  Ce 
travail  curieux  est  termini  par  un  tableau  general  de  toutes 
les  aurores  boreales  observ^es  pendant  les  neuf  annees 
qui  viennent  de  s'^ouler.  c  On  voit  par  ce  tableau,  dit 
M.  Hansteen,  que  le  nombre  des  aurores  boreales  obser- 
ves aux  environs  du  solstice  (Thiver  est  de  beaucoup  infe- 
rieur  au  nombre  des  aurores  boreales  aper^ues  vers  les  deiix 
^uinoxes,  bien  que  la  premiere  ^poque  soit  beaucoup  plus 
favorable  k  cause  de  Tobscnrit^  des  nuits  et  de  leur  lon- 
gueur (19^).  Gette  remarque  a  d^jk  ^te  faite  par  De  Mairan , 
dans  son  TraM  de  I'aurore  borMe.  Bieu  qu'on  n'ait  remar- 
qu^  aucune  trace  de  ce  ph^nomene  dans  les  deux  mois 
voisinsdu  solstice d'^t^,  cependant  on  trouve  parfois,  vers 
cette  epoque,  de  grandes  perturbations  dans  les  instru- 
ments magn^tiques  qui  annoncent  un  ph^nom^ne  rendu 
invisible  par  le  cr^puscule  ( k  Ghristiania  on  pent ,  m£me 
k  minuit,  lire  un  livre  sans  difficulte,  pendant  les  deux 
mois  de  juin  et  de  juillet).  » 

L'ecrit  de  M.  Hansteen  sera  ins^r^  dans  les  Memoires  de 
I'Academie  parmi  les  documents  relatifs  aux  ph^nomenes 
p^riodiques. 

—  Le  secretaire  communique  ^alement  les  extraits  de 
plusieurs  lettres  particulieres  qu'il  a  revues  : 

1®  De  M.  Noeggeratt ,  professeur  k  Tuniversite  de 
Bonn,  sur  le  tremblement  de  lerre  ressenti  le  29  juillet 
dernier,  et  dont  ce  savant  s'occupe  a  faire  une  description 
d^taillee; 

2^  De  M.  Leclercq,  agr^e  k  Tuniversite  de  Liege,  sur 
deux  cercles  lunaires  observes  dans  cette  derni^re  ville , 
le  l""'  Janvier  et  le  23  du  meme  mois ; 

Z"*  De  M.  le  professeur  Gautier,  de  Geneve,  sur  les  in- 
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dicatioDs  moyennes  du  barom^tre  et  de  rhygrom&tre  dans 
cette  ville,  pendant  les  diiferents  mois  de  Tann^,  d*apres 
un  demi-siecle  d  observations ,  de  1796  k  1845.  «  J'ai 
trouv^,  dit  M.  Gautier,  en  moyenne  pour  la  hauteur  ba- 
rometrique  a  Fobservatoire ,  reduite  k  0<»,  727"*"*,14  dont 
il  faut  deduire  7"°*,57  pour  avoir  la  pression  de  Tair  sec. 
J'ai  obtenu  des  variations  mensuelles  analogues  k  celles 
qui  ont  ete  obtenues  ailleurs ,  les  mois  des  mciximum  et 
minimum  de  hauteur  moyenne  etant  aout  et  mat  pour  Tair 
humide ,  Janvier  et  juillet  pour  Tair  sec.  Tai  cherche  les 
moyennes  analogues  r^ultant  des  dix  derni^res  ann^ 
d'observations  k  Thospice  du  grand  S*-Bernard ,  et  j'ai  ob- 
tenu S63"",88  pour  la  pression  moyenne  totale,  et  3"*"*,6i 
pour  celle  de  la  vapeur  aqueuse.  L'effet  de  I'ascension  de 
Tair  chaud ,  en  ete ,  est  tel  dans  cette  station  que,  pour  Fair 
sec  comme  pour  Tair  humide ,  c'est  au  mois  d'aodt  que  la 
pression  moyenne  est  k  son  maximum  (elle  est  de  569°'"',02 
pour  Fair  humide,  et  de  5""*,77  pour  la  vapeur  aqueuse) ;  et 
c'est  en  fevrier  qu'elle  est  k  son  minimum  ( de  S58"*"*,81 
pour  Fair  humide,  et  de  2"*",19  pour  la  vapeur  aqueuse). » 
4°  De  M.  Colla,  directeur  de  FObservatoire  de  Parme, 
qui  ecrit,  en  date  du  23  Janvier  1847,  que  les  ^toiles  filan- 
tes  ont  et^  apergues  en  nombre  considerable  au  milieu 
de  novembre  dernier.  «  J'en  ai  constate,  dit  M.  Colla ,  plu- 
sieurs  et  de  tres-belles  pendant  les  nuits  du  8  au  9 ,  du 
12  au  15  et  dans  les  trois  nuits  suivantes,  qui  avaient 
generalement  la  direction  du  N.E.  au  S.O.  A  Milan ,  le 
13,  M.  Mayer  en  compta  27,  de  7  h.  11  m.  a  7  h.  53  m.; 
il  en  avait  dejk  vu  un  nombre  considerable  dans  la  soiree 
du8.  A  Vienne  (Autriche),  selon  M.  Mayer,  le  nombre  de 
ces  meteores  enregistres  pendant  les  nuits  du  12  et  du  13, 
s'^leva  jusqu'k  239.  Outre  un  grand  nombre  de  ces  corps 
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IttmioeuJlE^  od  obfterVa  le  9^  k  Dijon,  ub  bolide  irte^brillaDt, 
accompagn^  de  circonstances  reitiarquables ;  un  aiitre  ful 
ap6r$u  k  Atrancheg^  le  i9;  k  Lowell  ( Angleterre ) ,  on  a 
constate,  le  li,  la  chute  d*un  aerolithe*  J'ai  vti  Encore 
un  Dombre  considerable  d'^toiles  filantes  pendant  la  soir^ 
dtt  9  d(icembre^  un  bolide  eclatant  le  21  au  matih,  et  de 
nombreuses  ^toiles  dans  la  soiree  du  10  de  ce  mois. 

»  Le  17  d^cembre,  j*ai  remarqu^  une  clarte  singuli6re 
du  Cote  du  N.4  depuis  7  h.  et  demie  jusqud  vers  minuit. 
Pendant  ce  phenomene ,  le  barreau  aimante  n*a  subi  au^^ 
eune  variation  extraordinaire;  Tatmosphere  etait  sereine« 

»  Depuis  deux  mdis ,  le  mauyais  temps  m'empeche  de 
fhire  aucune  observation  astronomique;  sMI  semettaitau 
beau,  jem'occuperais  de  la  recherche  de  nouvelles  cometes 
teiescopiques.  J'ai  vu  plusieurs  fois  la  planete  Leverrier  k 
Milan  et  k  Parnie» 

]>  Je  V0US  enverrai  sous  pen  deux  copies  de  ma  notice 
sur  les  huit  cometes  teiescopiques  qui  ont^te  aperfiies  en 
1846.  Je  prepare  une  note  sur  le  derhier  retour  de  la  co* 
mete  p^riodique  de  Bi^la  en  1845-1846.  » 

M .  €olIa  flnit  par  demander  les  indications  des  pertur- 
bations indiquees ,  en  1846,  par  les  instruments  magne^ 
tiques  de  rObservatoire  de  Bruxelles ;  Mi  Quetelet  com- 
munique &  ce  sujet  les  renseignements  suivants  : 

Dates  des  perturbations  remarqiiies  dans  le  barreau  aimanU 
a  VObservatoire  royal  de  Bruxelles,  pendant  Vann4e  1846. 

Janvier.  Le  5 ,  k  10  h.  s.  —  Le  7  ^  augmentation  de  la 
d^Iinaison  dans  le  milieu  du  joar,  diminution  k  8  h^  s. 
-^  Le  16,  grande  diminution  k  8  h*  s.  —  Le  17,  mSme 
efibt  k  6  h.  s.  —  Le  24,  k  minuit  (unit  du  &3  au  24^*  — 
Le  29,  de  grand  matin. 
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Fifvrier.  Le  10^  marche  irr^uli^re  daos  la  $oir^.  — 
Le  16,  diminution  notable  de  la  declinaison  k  8  b.  et 
10  h.  8.  —  Le26»  aux  deax  minuits  qui  limitent  cette 
journee.  —  Le  27 ,  declinaison  faible  tout  le  jour. 

Mars.  Les  13  et  14,  amplitude  notablement  augmentde 
de  la  p^riode  diurne.  —  Le  16,  reproduction  du  m£me 
efifet.  —  Les  30  et  SI ,  marche  irr^liere. 

Avril.  Le  6,  augmentation  remarquable  de  la  d^clinai* 
son  dans  Taprte-midi.  —  Le  7,  un  peu  d'irr^ularit^,  — 
Le  10,  diminution  de  la  declinaison  k  10  h.  s.  —  Le  16 , 
dans  la  soiree,  et  particuli^rement  k  minuit  (du  16  au  17)^ 
la  pointe  nord  de  Taiguille  se  porte  de  8'  ou  10'  vers 
TEst. 

Mai.  Le 4 , la d^linaison est diminu^e de  15' klO b. s, ; 
cet  effet  persiste  en  partie  au  minuit  qui  commence  la 
journee  du  5.  —  Le  12 ,  marcbe  tres-irreguliere.  —  Le  13 , 
irregularites.  —  Le  20,  oscillations  diverses  dans  la  decli* 
naison. 

Juin.  Le  2 ,  diminution  de  la  declinaison  presque  toute 
la  journee ,  mais  principalement  k  8  h.  s.  —  Le  9  ^  dimi- 
nution de  la  declinaison  depuis  minuit  jusqu'k  8  h.  mat. 

JuUleL  Le  2,  plus  grande  amplitude  de  la  periode 
diurne.  —  Le  3,  legfere  perturbation.  -—  Le  6  et  le  7, 
marche  irr^uliere.  —  Les  11,12  et  13 ,  meme  remarque. 

—  Le  25 ,  diminution  de  la  d^linaison  vers  4  h.  et  6  h.  m. 

—  Le  27,  irregularites.  —  Le  29,  amplitude  anormale  de 
la  p^riode  diurne. 

Aoat.  Les  6  et  7 ,  grandes  perturbations.  —  Le  8 , 
restes  de  perturbations ,  principalement  dans  la  soiree«  — 
Le  12,  marche  irr^guli^re.  —  Le  15  et  le  17,  mtoe 
remarque.  —  Le  25 ,  perturbations  pendant  la  mating. 

—  Le  1B6,  grande  aBip(it«de  de  la  p^riode  dtartie.  — 
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Le  28 ,  quelques  irr^ularit^ ;  augmentation  de  la  d^li- 
naison  k  iO  h.  s. 

Septembre.  Le  5 ,  grande  diminution  de  la  d^linaison , 
le  matin  de  bonne  beure  et  le  soir  tr^-tard.  —  Le  11 ,  ir- 
regularites;  grande  diminution  de  la  declinaison  k  6  h.  s. — 
Le  21 ,  diminution  de  18'  k  20'  dans  la  d^linaison  a  8  h.  s. 

—  Le  22 ,  la  periode  diurne  a  plus  de  40'  d'amplitude.  — 
Grande  diminution  de  la  declinaison ,  le  23,  k  6  h.  s. 

Octobre.  Le  2,  irr^ularites.  —  Le  3,  k  minuit  (nuit 
du  2  au  3),  diminution  anormale  de  la  d^linaison.  — 
Les  8  et  9 ,  perturbations.  —  Le  22,  affaiblissements  fr^ 
quents  de  la  declinaison ,  tant  le  matin  que  le  soir. 

Novembre.  Le  7,  diminution  de  la  declinaison  dans  la 
soiree.  —  Le  17 ,  perturbations  k  6  h.  et  8  h.  s.  —  Le  18, 
traces  de  perturbations.  —  Diminution  de  la  declinaison 
dans  la  nuit  du  20  au  21.  —  Le  26,  marche  tres-irregu- 
Here.  —  Les  27  et  28 ,  perturbations. 

Decembre.  Le  1",  irregularites.  —  Le  2 ,  accroissement 
anormal  de  Tamplitude  de  la  periode  diurne.  —  Le  9 , 
perturbations.  —  Diminution  de  la  declinaison  dans  la 
soiree  du  9  et  dans  la  nuit  du  9  au  10.  —  Le  12,  grande 
amplitude  de  la  periode  diurne;  minimum  remarquable  de 
declinaison  k  10  h.  s.  —  Les  18  et  19^  marche  irreguli^re. 

—  Le  21 ,  perturbations  depuis  minuit  jusqu*a  8  h.  mat. 

—  Le  23 ,  marche  trte-irreguli^re.  —  Le  24,  perturba- 
tions. —  Le  29 ,  Taiguille  se  tient  gen^ralement  plus  rap- 
proch^e  du  m^ridien  astronomique. 

Le  17  novembre  1846 ,  entre  6  et  8  beures  du  soir,  on 
a  observe  k  Bruxelles  une  lumiere  assez  intense  vers  le 
NO.  Cette  lumiere,  dont  la  teinte  etait  rougeSitre,  pouvait 
seulement  Stre  aper^ue  au-dessus  des  nuages  qui  bordaient 
rborizon. 
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Dans  cette  soir^,  ind^pendamment  de  la  perturbation  in- 
diqu^  plus  haul  pour  le  barreau  de  declinaison ,  on  en  a 
observe  une  k  8  heures  du  soir  dans  Tintensil^  borizontale, 
et  une  considerable,  k  la  meme  heure,  dans  Tintensit^ 
verlicale.  Cette  derni^re  persislait  encore  en  partie  k  10 


! 

I  heures. 


Quant  k  la  datedu  17  d^cembre,  indiquee  par  M.  Colla, 
le  temps  eiait  convert  k  Bruxelles  pendant  toute  la  journ^e. 
Les  instruments  magn^tiques  ont  affecte  le  plus  grand 
calme  pendant  la  soiree. 

—  M.  Zantedeschi,  professeur  k  Venise,  terit  qu'il 
vient  de  terminer  un  travail  sur  les  proprietes  physiques, 
chimiques  et  physiologiques  de  la  lumiere ,  dans  lequel  il 
a  consider^  ces  quatre  principales  questions  : 

1.  De  rinfluence  de  la  lumiere  refractee  par  des  verres 
colores  sur  la  vegetation  des  planter  et  sur  la  germination ; 

2.  De  Faction  de  la  lumiere  solaire  sur  les  couleurs 
des  substances  organiques; 

5.  D*une  nouvelle  analyse  du  speclre  solaire; 
4.  Du  passage  de  la  maliere  ponderable  k  Tetat  rayon- 
nanl. 

: —  La  society  Ferdinandeum  ^tablie  k  Inspruck,  envoie 
430  ^hantillons  nouveaux  de  Therbier  du  Tyrol  (n""  1151 
a  1580  inclusivement). 

—  M.  de  La  Fontaine  fait  parvenir  k  la  classe,  un  tableau 
indiquant  la  coupe  des  terrains  jurassiques  et  des  divers 
terrains  secondaires  traverses  pendant  le  forage  entrepris  k 
MondorfT,  dans  le  Grand-Duche  de  Luxembourg.  La  pro- 
fondeur  k  laquelle  on  est  parvenu  est  de  726  metres ,  et 
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cette  profondeur  considerable  t  ^l^  atteintt,  dit  M.  de  La 
Fontaine,  sans  aogmentation  de  la  force  motrice  adapts 
au  levierd^s  le  commencement  des  travaux. 
Les  terrains  traYers^  sont  les  suivants  : 

m. 

Calcaires  et  marncs  du  lias ^paisseur,      41,50 

Ores  de  Luxembourg ,  puddings »  12,60 

Couches  des  terraiDS  dlfers  apparteiiant  k  la  forma- 
tiOtt  du  Keuper »  906,90 

Calcaire  coquiller »  79,91 

Gypse  et  argiles  saliferes o  53,59 

Marnes  vertes  et  rouges  entremfil^s  de  gypse  et  de 
pierres  calcaires »  21,57 

Maruet  iris^es  et  gres *  56,50 

(FoDtaioe  jaillissante  d*eau  sal^ ;  la  source  fournit 
par  minute  701  litres  d^eau  k  uue  temperature  de  21° 
Reaumur ,  prof.  450^,47  (1). 

Ores  bigarr^ »  260,17 

Grauwackc »  15,00 

M.  de  La  Fontaine  ajoute  que  si  FAcad^mie  d^ire  aYoir 
d'autres  renseignements,  et  particuli^rement  sur  la  m6- 
thode  employee  dans  le  forage,  11  se  fera  le  plus  grand 
plaisir  deles  lui  procurer.  Ces  ofTres  sonl  acceptees^et  des 
remerciments  seront  adresses  a  M.  de  La  Fontaine. 

Au  sujet  du  puits  artesien  de  Mondorff,  M.  Quetelet 
donne  quelques  details  sur  les  deux  puils  qui  ont  ^l^  fores 
r^cemment  a  Bruxelles ,  Tun  pr^s  de  la  station  du  Nord 
pour  les chemins  defer,  etTautre  kMoIenbeek.  L*eau jaillil 
k  plusicurs  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  il  a  suffi  d'atteindre  la 
profondeur  de  50  k  55  metres.  II  exprime  h  ce  sujet  le  desir 
que  les  membres  de  TAcad^mie  et  loaies  les  personnes  en 


U)  II.  Prancofs  Reuler  a  donti^,  dans  Im  BnlUdint  4$  PjivadimiBf 
tome  XIII,  1'*  partie ,  page  252,  Panalyse  de  Teau  de  Mondorff. 
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g^n^ral  qui  seraient  k  meme  de  dooQer  des  renseignements 
sur  les  puits  art^siens  creuses  dans  le  royaume,  veuilleDt 
bien  les  transmettre  k  la  classe. 

M.  Dumont  demande  que  TAcademie  engage  le  Gouver- 
nement  k  faire  recueillir  ofBciellement  des  notes  d^taill^s 
de  tous  les  sondages  fails  dans  les  communes  pour  la  re^ 
cherchede  mines ,  d*eaux  jaillissantes,  etc.;  et»  autant  que 
possible,  desechantillons  des  terrains  traverse  danscbaque 
sondage. 

M.  Qiietelet  fait  observer  qu'il  a  d^pos^une  demande  sem- 
blabl<^  aupresde  la  commission  desAnnalei  dei  tramuxpu* 
Mies,  dont  il  a  Tbonneurde  faire  partie;  que  cette  demande 
a  ^te  prise  en  consideration  et  communiqu^e  k  MM.  les 
Ministres  des  travaux  publics  et  de  Tint^rieur,  qui  ont 
bien  voulu  promettre  de  ikire  prendre  dans  les  communes 
le6  renseignements  desires;  que,  par  suite ^  la  demande  de 
TAcademie  ferait  double  emploi.  II  serait  k  desirer  du  reste 
que  le  Gouvernement^  dans  Finti^rMde  la  g^ologie  comme 
de  Tagricullure,  fit  explorer  le  sous-sol  de  la  Campine. 

A  ce  sujet,  M.  de  Selys  fait  remarquer  combien  il  serait 
important,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de  IV 
tilit^  publique,  que  le  Gouvernement  fit  ex^uter  aussi 
des  Bondages  dans  eel  les  des  communes  de  la  Hesbaye 
oil  il  n'existe  pas  encore  d'exploitaiions  de  tnarne  ni  de 
silex,  ces  tnati^res  etant  du  plus  grand  int^rSt,  Tune  pour 
Famendement  des  terres,  Tautre  pour  la  construction  des 
eropierrements.  M.  de  Selys  ajoute  que  si  les  points  les 
plus  farorables  pour  les  sondages  (itaient  cboisis  par  un 
g^logue,  une  telle  exploration^  qui  serait  d^ailleurs  pen 
codteuse  en  raison  du  pen  de  profondeur  od  Ton  devrait 
s'arr^ter,  donnerait  de  pr^ieux  r^sultats  dans  beaucoup 
de  communes  du  plat  pays. 
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RAPPORTS. 


Sur  des  attaches  de  sitretipour  les  voitures  sur  les  chemins 
de  fefy  par  M.  P.  De  Bavay.  (Commissaires  :  MM*  Tim- 
mermans  et  Dandelin ,  rapporteur) 

€  La  note  de  M.  De  Bavay  a  pour  but  d*exposer  un 
moyen  mecauique  de  degager  spontaDement  la  queue  d*uQ 
convoi  du  waggon  qui  la  remorque  ou  la  pr^c^de,  lorsque 
celui-ci  serait  deraille. 

On  a  deja  presente  plusieurs  raethodes  k  ce  sujet;  mais 
gen^ralement,  toutes  portent  sur  Tidee  defaire  servir  Tan- 
gle enlre  Taxe  du  waggon  deraille  et  celui  du  convoi  qui 
suit,  a  souleververticalementou  degager  horizontalement 
un  boulon  de  liaison  entre  le  waggon  d*avant  et  la  cbaine 
d'attache  qui  le  lie  au  suivant. 

L'inconvenient  grave  de  ces  systemes,  c^est  qu*il  faut  ad- 
mettre  pour  leur  application  un  deraillement  angulaire 
tr^s-fort :  or,  cela  arrive  rarement,  ou  quand  un  seulecart 
a  lieu,  il  a  produit  tout  son  effet  d^sastreux  avant  que  la 
separation  nesoit  effectuee.  D*ailleurs,  un  deplacement  an- 
gulaire tr^s-considerable  est  presque  toujours  suivi  de  Tar- 
ret  du  waggon  deraill^ ,  et  Tappareil  alors  perd  une  grande 
part  de  son  utilite. 

Ces  inconvenientsne  sont  pasetrangers  au  syst^me  pre- 
sente par  M.  De  Bavay;  mais  ce  systeme  est  en  lui-meme  si 
ingenieusement  combine  qu*on  ne  pent  lui  refuser  de  Tat- 
tention  et  des  eloges.  (Les  dessins  de  M.  De  Bavay  sont  mis 
sous  les  yeux  de  la  classe.) 
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Je  n*ai  pas  k  me  pronoDcer  sur  autre  chose  que  sur  le 
merite  de  la  pens^  de  Finventeur  :  sous  ce  point  de  vue, 
je  serais  flatt^  que  TAcad^mie  voulut  bieu  croire,  comme 
je  le  crois,  que  la  communication  de  M.  De  Bavay  merite 
des  remerctments^  et  qu*il  y  a  lieu  de  lui  en  donner  un 
t^moignage  dcrit,  en  Tengageant  k  poursuivre  ses  recher- 
ches  sur  les  moyens  de  perfection  ner  ce  qui  se  rapporte 
aux  chemins  de  fer. 

L*Academie  serait  d'autant  plus  fondee  k  donner  cet  en- 
couragement, que  M.  De  Bavay,  si  je  ne  suis  dans  I'er- 
renr,  a  dejk  produit  plusieurs  constructions  mecaniques 
pleines  d'inlelligence  et  de  science,  et  entre  antres,  une 
machine  k  vapeur  oil  le  mouvement  alternatif  est  trans- 
forme  en  mouvement  continu  d'une  fa^on  extremement 
ingenieuse.  » 

La  ciasse  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  M.  Timmermans,  second  commissaire,  donne  en- 
tierement  son  adh^ion. 


Sur  un  ouvrage  et  un  memoire  manuscrit  de  M.  Bonjean 
de  Chambery^  concemant  la  maladie  des  pommes  de 
terreen  1846. 


RAPPORT  DE  M.   MARTENS. 


<  Le  memoire  deM.  Bonjean  sur  la  maladie  des  pommes 
de  terre  renferme,  k  cole  de  quelques  hypotheses  pen  inle- 
ressantes  sur  la  cause  de  la  maladie,  deux  fails  de  la  plus 
haute  importance  :  Fun ,  qui  est  appuy^  de  plusieurs  ob- 
servations faites  par  M.  Bonjean ,  et  qui  est  ^alement  con- 
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forioa  k  ce  qu'op  4  obs^rY^  en  Belgiqiia,  eoosiste  em  ce 
que  les  pommes  de  terre  malades  ou  l^^remepi  altep^ 
peuvent  encore  ^eryir  a  la  reproductiop ;  Tautre  fait  tend 
k  prouver  qu*il  est  tres-ulile  de  couper  k  temps  les  faaes 
alt^rees  des  plantes  atteiotes  de  la  ipaladie.  Sous  ce  rapr 
port,  je  suis  eDti^rement  de  Tavis  ie  U.  Bopjeao;  mais 
je  ne  partage  pas  tout  a  fait  sa  maoiere  de  Toir  sur  )a  nA- 
cessite  de  laisser  le  plus  longtemps  possible  eo  terre  l^s 
tubercules  des  plantes  malades.  Je  crois  qn'k  cet  ^ard,  il 
faut  faire  une  distinction.  Si  le  temps  est  sec  ou  la  t^re 
peu  humideje  pease qu'on  ne  doit  pas  se  presserd'arraeber 
les  tubercules,  qui  se  g&teront  moins  en  t^re  que  si  00 
les  ent^sse  dans  une  cave  humide.  Mais  si  Ja  saisoa  est 
tres-pluvieuse,  comme  en  1845,  je  croii^  qu'une  fois  les 
fanes  mortes ,  il  ne  faut  pas  tarder  beaucoup  d^arracfa^  }es 
tubercules  pour  les  soustraire  k  la  trop  grande  bumidite, 
qai  ne  peut  manque  de  favoriser  leur  pourriture.  I>ans 
ce  cas,  tmasporl^  dans  un  lieu  aussi  firoid  et  aassi  see  q«e 
possible,  its  s'y  conserveront  sans  doute  mieui:  quo  dans 
une  terre  trempee  d'humidite,  et  od,  par  suite  de  la  ma- 
ladie  de  la  plante,  ils  ne  pourront  plus  s'accroitre  nota- 
blement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  Bonjean  sera 
lu  avec  fruit  par  les  agronomes  eclaires ,  et  je  pense  qu'il 
serai  t  avantageux  de  Tim  primer  dans  les  Bulletins  de  lAca- 
demie,  s'il  n*avait  dejk  ^le  public  ailleurs.  » 

Rai»pPrt  m  M.  KiOKn:^ 

«  Sans  voiuloir  contosfter  d'une  mani^  abseiue  la  pos- 
sibiliie  d'obteair  mt^  recolte  plus  on  moim  satisfaisaiiCe 
piur  ia  i^laalation  de  ^mmcs  de  terre  m«Ud#s,  |e  erois  ee- 
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fendant  qye  TondoU  recommander  remptoi  de  Cubercuks 
par&ileiiieiit  sains.  C'esl,  selon  noas,  )i  la  plantation  d^  ees 
tubercules  malades  y  souveDt  dejk  profoDd^meot  alt^jr^ , 
qn'il  faut  attribuer  en  grande  partie  le  mauvais  ^tat  de  la 
rteolteactuelle.  La  premiere  eonditinn  d*uQe  bonne  r^colte 
est  une  bonne  semence,  et  celle-Ik  surtoat  est  la  meilleure 
qai  a  ^t^  prodoite  par  des  snjets  sains  et  qui ,  saine  elle- 
mdnie,  est  parvenue  k  nne  maturity  parfaite. 

Ge  principe  incontestable  au  point  de  ¥ue  de  nos  eon*- 
aaissancesphysiologiques,  sert  aussi  jonrnellementdegtiide 
dans  la  pratique  et  en  re^ituneeelatante  confirmation.  U 
^applique  a?ec  une  igsAe  Evidence  an  tubercnle  comme  k 
la  graine. 

Mais  si  nous  ne  partageons  pas  en  ceei  la  mani^e  de 
voir  de  M.  Bonjean,  nonssomnies  mienx  d*aeeord  avec  lui 
snr  la  plnpart  des  antres  points  qu'il  a  traits  :  entre  au- 
^es,  en  ce  qni  coneerne  la  reeommandation  de  laisser  les 
lnbercnles«n  lerre,  apr^  la  mort  on  aprte  le  fenehage  de 
la  fene,  jnsc|a*4  Imr  enti^re  ttaturit^.  lis  y  continnent  k 
m^rir,  puisqu'on  aeonstat^,  dans  ce  eas,  nne  augmenta- 
tion sensible  de  fecnle,  Mais  il  est  aJors  ^ssentiel ,  sartont 
si  le  sol  ^  humide ,  de  lierser  et  de  remuer  la  terre  autour 
des  pieds,  afin  de  favoriser  sa  dessiccation  et  de  la  r^ndre 
perm^ble  k  ratmos^^e. 

II  serait  utile,  croyons*4io»s,  que  M.  le  Ministpe,en  ren^ 
Toyant  le  travail  de  M.  Bonjean  k  la  Soci^  royale  d'agri- 
culture  de  Sa^oie,  ^mMi  bien  y  joindre  les  ra^orts  d«  la 
commission  institute  Tan  dernier  pour  s'occuper  d6  la 
question  des  pommesde  terre,  ainsi  qu'un  €xemp4aire des 
diffigpenies  publications  faites  snr  le  »Sme  sujet  en  Belgi- 
que.  La  Soei^e  d-afrkultiiTe4e  Sav^  ponrrait  ainsi  s'as- 
snrer  qne  la  finpart  des  obseiwalions  de  M.  jBiM^^ain  <«^cn 
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cordent  avec  celles  faites  ant^riearement  chez  nous  et  que 
les  uues  et  les  autres  re^oivent  de  Ik  uoe  coofirmatioa 
mutuelle.  » 

Rapport  de  M.  Stas« 

«  La  consequence  pratique  la  plus  importante  du  tra- 
vail de  M.  Bonjean  consiste  dans  la  demonstration  experi- 
noentale  de  la  production  de  pomnoes  de  terre  saines  au 
moyen  de  tubercules  affectes  de  la  maladie.  Ge  fait,  comme 
le  fait  remarquer  notre  honorable  confrere,  M.  Martens,  a 
^t^  observe  cbez  nous.  Je  puis  moi-mSme  citer  deux  exem- 
pies  remarquables  k  cet  ^ard. 

A  Louvain ,  dans  un  jardin  particulier,  une  certaine 
partie  de  pommes  de  terre  malades,  meme  partiellement 
pourries ,  plantees,  ont  produit  une  abondante  recolte  de 
tubercules  sains;  dans  le  meme  jardin,  on  a  plante  une 
autre  partie  de  pommes  de  terre  saines  de  la  meme  esp^ce 
que  les  pr^edentes  et  provenant  de  la  meme  recolte;  vers 
le  mois  de  septembre,  apres  avoir  donne  naissance  a  une 
vegetation  magniflque,  les  plants  ontetevivement  atteints 
de  maladie,  et  n'ont  produit  qu'une  recolte  insignifiante. 

A  Bruxelles,  un  fait  analogue  s'est  presente ;  des  tuber- 
cules malades  ont  fourni  une  recolte  abondante  de  pommes 
de  terre  saines ,  tandis  que  les  memos  tubercules  sains  en 
ont  reproduit  des  malades. 

Je  parlage pleinement la maniere  devoir  de  notre  col- 
logue, M.  Martens,  relative  a  la  deuxieme  conclusion  du 
travail  de  M.  Bonjean.  Je  pense  avec  lui  qu*il  ne  convient 
de  laisser  en  terre  des  tubercules  affectes  de  maladie  que 
pour  autant  que  le  temps  soit  sec.  L'experience  d'ailleurs 
a  d^montr^  que,  retires  de  la  terre,  ils  ne  continuent  plus 
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k  se  giter  qiiaad  oq  les  place  dans  des  lieux  sees  et  sulli- 
sammeDt  a^res.  D*ud  autre  cdt6,  dps  analyses  faites  en 
1843  9  lendent  k  faire  penserque  les  lubercules ,  dont  la 
fane  a  et^  coupee,  cessent  de  se  developper.  Du  moins,  j'ai 
reconnu  k  cetle  epoque ,  que  le  rapport  de  la  matiere  albu- 
mineuse  a  la  fecule  ne  change  point  danscette  circonstance : 
cequi  cependant  doit  avoir  lieu,  puisque  sousTinfluencede 
la  maturation  il  s'accumule  dans  les  lubercules  une  grande 
quantite  de  fecule.  Je  dois  faire  remarquer  toutefois  que 
ces  experiences  ont  ete  execut^es  sur  des  tubercules  ar< 
rives  aux  deux  tiers  de  leur  malurite  et  dont  la  fane  avait 
ete  entiereinent  d^lruite  par  FinQuence  de  la  maladie. 

En  resume,  des  faits  analogues  a  ceux  consignes  dans 
le  travail  de  M.  Bonjean  ont  ^t^  observes  dans  le  pays. 
Comme  ce  memoire  a  deja  6te  present^  k  une  autre  so- 
ciety savante ,  je  ne  pense  pas  que  TAcad^mie  puisse  con- 
venablement  en  ordonner  Timpression  dans  les  Bulletins 
de  ses  seances;  je  propose,  en  consequence ,  d'adresser  des 
remerciments  k  M.  le  Ministre  pour  la  communication  de 
ce  travail.  » 


Stir  Valiiraiion  dite  maladie  des  pommes  de  terre ,  par 
M.  Em.  Jacquemin.  —  (Gommissaires :  MM.  Kickx ,  Stas 
et  Martens,  rapporteur.) 

«  La  notice  de  M.  E.  Jacquemin  sur  la  maladie  des 
pommes  de  terre  ne  renferme  rien  de  neuf.  On  y  trouve 
beaucoup  de  remarques  critiques ,  souvent  pen  fondees,  sur 
les  observations  qui  ont  et^  publics  anterieurement.  Uau- 
tair  croit  que  la  principale  cause  du  mal  reside  dans  la 
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mauvaise  culture  de  la  pomme  de  terre;  mais  il  serait  bien 
embarrasse  d'eipliquer,  dans  ce  cas,  comment  il  se  fait  qu^ 
la  pomme  de  terre ,  qui  n*a  pas  et^  mieux  cultivee  depuis 
50  ans,  a  echappe  jusqu'en  1845  k  cette  redoutable  affec^ 
lion.  II  consid^re  comme  causes  secondaires  du  mal  la 
d^g^n^rescence  de  la  semence » les  brusques  variations  de 
Tatmospbere,  Thumiditedu  sol,  etc.,  toutes circonstances 
auxquelles  la  pomme  de  terre  a  du  etre  plus  d*une  fois  ex.- 
posee  avant  1845,  sans  contracter  pour  cela  la  maladia  qui 
a  ^t^  decrite  sous  le  nom  de  gangrene  humide,  Je  com- 
prends  encore  que  les  agronomes  pouvaient  attribuer, 
Tannee  derniere,  la  maladie  en  question  aux  circonstances 
atmospheriques  plus  ou  moins  exceptionnelles  qui  ont 
signal^  Fete  de  1845 ;  mais  le  retour  de  la  maladie  en  1846, 
surtout  en  Irlande ,  en  Suisse  et  en  France ,  sous  des  in* 
fluences  meteorologiques  tout  opposes  h  celles  de  1845 , 
ne  permet  plus,  selon  moi,  d'attribuer  a  ces  influences 
une  grande  part  dans  la  production  de  cette  malbeureuse 
affection.  Aussi  en  Suisse  et  en  Savoie^  oik  la  maladie  a  sevi 
cette  annee  avec  une  extreme  intensite  aux  mois  de  juiltet 
et  d'aoiit ,  les  agronomes  ^taient  loin  de  croire  que  Thu- 
midite  et  le  froid  eussent  pu  avoir  determine  le  mal ,  puis- 
qu'il  s'^tait  manifeste  au  milieu  d'une  s^heresse  et  d*une 
cbaleur  extremes.  La  plupart  attribuerent  feussement  te 
mal  k  la  s^beresse  memo,  et  j'eus  de  la  peine  k  leur  Mre 
comprendre  que  la  pluie,  qu'ils  desiraient  vivement,  serait 
plutot  nuisible  qu'avantageuse  k  leurs  pommes  de  terre. 

0«oi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  trouve  dans  le  m^moire  de 
M.  Jacquemin  aucun  fait  propre  k  jeler  de  nouvelles  lu- 
mieres  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Je  ne  crois  pas, 
d'aill^rs,  avec  Tauteur,  k  Tutilite  d'une  enqo^te  g^nerale 
et  officielie  sur  cette  matiere,  parce  qiie>  poof  de?wir 
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Utile ,  cette  enquSte  devrait  pouvoir  se  faire  partout  par 
des  observateurs  ^alemeDt  babiles  et  conscieacieux ;  sans 
quoi  les  observations  mauvaises  et  incompletes  viendraient 
annuler  la  valeur  des  bonnes  observations  g^n^ralement 
moins  nombreuses ,  et  fausseraient  ainsi  entierement  le 
r&ultat  deTenquete. 

En  definitive,  je  pense  que  TAcad^mie  pourrait  se 
borner  k  remercier  M.  Jacquemin  de  sa  bienveillante  com- 
miinication.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapportde  M.  Mar- 
tens, auxquelles  ont  adber^  les  deux  autres  commissaires, 
MM.  Kicks  et  Stas ,  des  remercinients  seront  adress6s  k 
M.  Em.  Jacquemin. 


Sur  tin  mimoire  de  M.  Perrey,  concemant  les  tremblements 
de  terre  de  la  Pininsule  italique.  —  (Gommissaires: 
MM.  Grabay  et  Quetelet,  rapporteur.) 

<  Le  memoire  de  H.  Perrey  n*est  pas  susceptible  d'ana- 
lyse ,  puisqu'il  ne  renferme  qu'un  catalogue  chronologique 
des  principaux  tremblements  de  terre ,  avec  quelques  ta- 
bleaux r^capitulatifs.  Je  ne  pourrai  que  r^p^ter  ici  ce  que 
j'ai  d^jh  dit  dans  un  premier  rapport  sur  un  travail  ana- 
logue de  M.  Perrey,  dont  Timpression  a  ete  ordonn^  par 
TAcademie :  ces  sortes  de  monograpbies  sont  d'une  grande 
utilite  pour  les  savants  qui  s'occupent  de  la  pbysique  du 
globe  et  leur  ^vitent  souvent  de  penibles  recberches.  J'au- 
rai  dofie  rbonneijur  de  proposer  Timpressioa  du  oouveau 
m^moir^  de  M.  Peri^.  » 
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Ges  conclusions,  qui  sont  les  mSmes  que  celles  de 
M.  Grahay,  second  commissaire ,  ont  6i&  adopts ;  en  con* 
s^uence ,  le  m^moire  de  M.  Perrey  sera  imprim^  dans 
le  recueil  des  Mimoires  couronnis  et  mimoires  des  savants 
Strangers. 


Description  (fun  quadrumane  de  la  famille  des  Umurides, 
par  M.  Schuermans.  —  (Commissaires :  MM.  Van  Bene- 
den  et  Wesmael.) 

D*apr^s  I'avis  des  Commissaires,  cet  ^rit  sera  imprim^ 
dans  le  recueil  des  Mimoires  couronnis  et  mimoires  des 
savants  itrangers. 

€  L'auteur  decrit  ainsi  qu'il  suit  Tindividu  qui  fait 
I'objet  desa  notice  .* 

Genre  MAKI  (Lemur), 
^  Lemur  chrtsahp¥x  ,  Schuerm, 

Diag.  sp.  —  Lemur  supra  cano-nigrescens^posticerufescens, 

subtiis  aUndus;  fascia  frontali  supercilii-formi 
aureo-rufa;  cauda  gracili,  nigro-^anescente. 

Dimensions. 

Centimitm. 

Hauteur  aux  ^paules 18 

LoDgueur  du  corps  et  de  la  tSte S9 

—  de  la  queue •    •  40 

—  dela  t^e 9 

Patrie  inconnue. 

L'exemplaire  qui  a  servi  k  cette  description  appartient 
au  Mus^e  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles.  > 
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—  La  classe  a  ^aiement  ordonn^  rimpression  des 
deal  m^moires  suivants : 

Recherches  sar  les  Bryozoaires  fluviatiles  de  la  Belgi- 
qoe ,  par  M.  Van  Beneden. 

Memoire  sur  rapplication  du  calcul  des  probabilit^s  aux 
operations  du  nivellement  topographiqae ,  par  M.  Meyer. 


LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


Nouvelle  dAnomtratian  de  la  hi  de  r4dprociti  pour  les 
rMdus  qwidratiques ,  par  M.  Schaar. 

Le  th^r^me  fondamental  de  la  thdorie  des  r^idas  qua- 
dratiques ,  si  c^l^bre  par  la  difBcult^  de  sa  demonstration , 
a  fait  le  sujet  des  recherches  des  plus  grands  gtom&tres. 

L'illustre  Gauss  en  a  donn^,  le  premier ,  six  demonstra- 
tions tout  k  fait  differentes,  dont  quelques-unes  se  trou- 
vent  dans  les  Disquisitiones  arithmeticae ,  et  qui  sont  toutes 
remarquables  par  la  f(6condite  des  principes  qui  y  sont  de- 
Yeloppes.  La  nouvelle  demonstration  que  nous  aliens  en 
donner  est  tr^s-eiementaire  et  ne  parait  pas  indigne  de 
I'attention  des  geometres,  k  cause  de  sa  grande  simplicity. 
Demontrons  d'abord  le  lemme  suivant : 

Lemme.  Soient  p  et  9  deux  nombres  impairs,  et  repr^- 
sentons  par  n(px — qy)  le  produit  des  (p — 1)^7-  fac- 
teurs  de  la  forme  px  —  qy  qu'on  obtient  en  y  faisant 
successiyement  x=%  4, 6, ...  q — 1  et  j/=l,2, 3, ...  p — i . 
Si  nous  repr^sentons  de  mdme  par  U(qy' — px')  le  pro- 
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dnit  des  {q — 1)—^  factears  qa*on  obtient  en  faisant 
dans  gy' — pa/^ 

V'=%  4,  6, ...  p—i  et  «'«=!,  2,  5,.-  ?— *» 

on  aura 

Partageons  chacun  de  ces  produits  en  deux  aatres,  et 
d^ignons  par  TI'{px — qy)  le  produit  des  facteurs  de 
n  {px — qy)  oA  y  est  pair  et  par  n"  {px — qy)  celui  de  ces 
factears  oh  y  est  impair,  on  aura 

Si  noas  posons  de  meme 

il  nous  suffira  d*^tablir  ies  deux  ^jnations  suivantes : 
n'{pT-qy)^n^{qy'-P^){'-i)^'  '^, 

n''(px^py)  ^n''{qy'—px'). 

La  premiere  devient  ^vidente  si  Ton  observe  que  os  et  af^ 
ainsi  que  y  et  y'  prenant  Ies  m^mes  valeurs,  Ies  facteurs 
de  cbacun  de  ces  deux  produits,  dont  le  nombre  est 
^^  •  ^^  ,  sont  deux  k  deux  ^aux  et  de  signes  contraires. 

Pour  6tablir  la  seconde,  j'observe  que,  si  Ton  fait 

q  —  ts  ssaa;   ,      />  — y  say   , 

on  aura  identiquement 
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et  par  suite 

le  signe  de  la  multiplication  ^  dans  ce  second  prodnit ,  se 
rapportant  k  touted  les  valeurs  paires  de  oi\  moindres  que 
9  et  )i  toutes  les  valeurs  impaires  de  y'',  moindres  que  p. 
Done  n"(pa?" — gy")  n'est  autre  chose  que  D"  (i>a?~gy), 
et  partant 

n"(«y'— p^)  =  n"(pa?-gy). 

Le  lemme  pr^^ent  se  trouve  ainsi  d^montre. 

Soient  maintenant  p  et  9  deux  nombres  premiers  im- 
pairs, r  Tun  des  nombres  1,2,8,  .... ^y** 9  ^^  posons 

gr  ^  =fc:  r'  (mod.  p); 

de  maniere  que  r'  soit  ^alement  compris  dans  la  suite 
1,2,3,....  ^^  •   Actuellement  je  dis  que  si  Ton  pose 

7C{r) « (2jr--l>)  (V-2p)  (3«r-3p) [V-^-  1)p1, 

ce  produit  aura  toujours  le  m£me  signe  que  le  second 
membre  de  la  congruence  ci-dessus.  Gomme  les  facteurs 
de  TT  (r)  Yont  en  d6croissant  et  sont  en  nombre  pair,  il  est 
evident  que  ce  produit  sera  positif  ou  n^atif ,  suivant  que 
le  premier  de  ses  facteurs  qui  devient  n^atifest  de  rang 
impair  ou  de  rang  pair. 
Si  done  nous  avons 

jr  asis  rfc  r*  M-  pa?, 
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et,  par  cons^uent,  en  maltipliant  par  2, 

tous  les  facteurs  de  n(r)  qui  pr^c^deront  le  facteur  de  rang 
pair  ^r — ^.p  seront  positifs;  d'oti  Ton  peut  conclure, 
conform^ment  k  notre  assertion^  que7r(r)  sera  positif  ou 
n^atif ,  suivant  que  Ton  aura 

qr^^f^    ou     qr^ — /(mod.  jp). 

Je  fais  maintenant  r=l,2,3,.... ^^ ,  el  je  multi- 
plie  entre  elles  toutes  les  congruences  rfeultantes  :  si  Ton 
repr&ente,  avec  Legendre,  ±1  par  le  symbole  (^),  on 
aura,  k  cause  de  Ilr = Ilr' , 


9^^[l)  (mod.pl 


et,  d'apr^  ce  qui  pr^de,  le  signe  du  second  membre  sera 
le  meme  que  celui  du  produit 

r(i).  r(2).*-(3)  r  l^~^ 


2 


)• 


ou  de  n  {px — qy) ;  car  il  est  visible  qu'on  a 

r(l).,(2).r(3)  «•  (^)  =n(p^_,y). 

On  aura  d'une  mani^re  analogue 
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et  le  signe  du  second  membre  de  cette  coDgraence  depen- 
dra  encore  de  celui  den{gy' — p^'). 
Mais  on  a 

n[ps-qy)  =  n(qy'—px')(—^)*'    », 

d'od  Ton  peut  conclure 

(f )  -  (?)  '-'^'-  ■'• 

C'est  la  formule  qu'il  nous  fallait  demontrer. 
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GLASSE   DES    LETTRES. 


Stance  du  8  f^vrier  1847. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe  ,  vice-directear. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents :  MM,  Cornelissen ,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal ,  le  chanoine  de  Ram ,  Gachard, 
Borgnet,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois ,  Van  Meenen, 
de  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Raoul,  Tabbe  Carton, 
Haus,  membres;  Baguet,  Polain,  Faider,  Ducp^tiaux, 
Arendt,  C.  Serrure,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  une  copie  d'un 
arrets  royal  qui  nomme  M.  le  baron  de  Stassart  president 
de  I'Academie  pour  Tann^e  1847. 

—  Le  secretaire  donne  communication  des  lettres  de 
remerciment  des  membres  et  des  correspondants  6\us  dans 
la  seance  precedente,  ainsi  que  des  lettres  de  MM.  Le- 
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Ironne,  J.  Droz,  Mittermaier ,  le  baron  de  Hammer  Yon 
Pui^stall ,  Fr.  Harter ,  R.  Fr.  Hermann  et  Leemans ,  qui 
remercient  ^alement  la  classe  pour  leur  nomination 
d'associ^. 

—  Un  anonyme  demande  k  la  classe  de  vouloir  bien 
coDserver  dans  son  programme  de  concours  pour  1848,  la 
question  relative  au  regne  d'Albert  et  Isabelle,  si  elle  ne 
decernait  pas,  cette  annee,  le  prix  accord^  par  le  Gouver- 
nement. 

—  La  classe  des  sciences  morales,  historiques  et  philo- 
logiques  de  TAcademie  royale  de  Turin  communique  le 
programme  de  son  concours  pour  1848. 

—  M.  Alexandre  Pinchart  adresse  une  notice  manus- 
crite  sur  des  antiquites  trouv^es  dans  le  Hainaut.  (Com- 
missaire :  M.  Schayes.) 


RAPPORTS. 


M.  Gacbard  presente  le  projet  qui  lui  a  iii  demand^ 
relativement  au  mode  de  concours  pour  le  prix  quinquen- 
nai  fonde  par  le  Gouveruement ,  en  favour  du  meilleur 
oavrage  sur  Thistoire  de  la  Belgique.  Ge  projet  est  ren- 
voye  a  Texamen  d'une  commission  dont  M.  Gachard  fera 
partie,  et  qui  se  compose  de  MM.  le  baron  de  Gerlache,  De 
Decker,  le  chanoine  De  Ram  et  Borgnet. 
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D^que  le  rapport  de  la  commission  sera  termini ,  11 
sera  imprime  et  distribu^  aux  membres. 

—  Le  secretaire  perpetuel  fait  cooDaitre  qu'il  a  com- 
munique k  la  commission  d'liistoire  la  lettre  adress^e  k  la 
classepar  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  relativement  k  Fe- 
tablissement  d'un  bureau  pal^ographique. 

D'apres  les  arrangements  pris,  ce  bureau,  par  un  arrSt^ 
royal ,  vient  d'etre  cr^e  et  mis  sous  la  haute  surveillance  de 
la  commission  d'histoire;  M.  l^mileGachet  en  a  ^t^  nomm6 
chef. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIRE   NATIONALS. 

Dicouverte  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel .  Note  de 
M.  Polain,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Messieurs  , 

Yous  savez  ce  que  rapporte  Froissart  dans  le  prologue 
de  ses  immortelles  chroniques  :  c  Pour  ateindre  el  venir 
a  la  matiere  quefai  emprise  de  commencer,  dit-il,  premiere- 
ment ,  par  la  grdce  de  Dieu  et  de  la  b^oite  vierge  Marie 
dont  tout  confortet  avancement  viennent,je  me  veux  fonder 
et  ordonner  sur  les  vraies  chroniques  jadis  faites  et  rassem' 
hlies  par  vinirdble  homme  et  discret  seigneur  monseigneur 
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han  le  Bel,  ehanoine  de  Saint-Lambert  de  lAige,  qui  grand^ 
cure  et  touts  bonne  diligence  mil  en  ceste  matiere,  et  la 
cantinua  tout  son  vivant  au  plus  justement  qu'il  put  y  et 
moult  lui  coiita  a  acquerre  et  a  Vavoir.  Mais,  quelques  frais 
qu'il  y  eut  ni  fit ,  rien  ne  lesplaignitj  car  il  estoit  riche  et 
puissant ,  si  les  pouvoit  Men  porter ;  et  de  soi^m4me  estoit 
large,  honorable  et  courtoiSy  et  qui  volontiers  voyoit  le  sien 
despendre.  Aussi,  il  fut,  en  son  vivant ,  moult  ami  et  secret  a 
tres-noble  et  dout^  seigneur  monseigneur  Jean  de  Hainaut , 
qui  Men  est  ram£ntu ,  et  de  raison ,  en  ce  livre ;  car  de  p/u- 
sieurs  avenues  il  en  fut  chef  et  cause  et  des  rois  moult  pro- 
chain  ;  par  quoi  le  dessus  dit  messire  Jean  le  Bel  put  delez 
lui  voir  et  connoitre  plusieurs  besognes,  > 

Les  memoires  de  ce  Jean  le  Bel,  dont  Froissart  s'est 
seryi  poar  la  redaction  de  son  livre ,  sont  malheurease- 
ment  demeur^s  inedits,  et  malgr^  les  plus  laborieuses  re- 
cherches  des  savants  beiges,  fran^ais  et  anglais,  personne 
n'a  pu,  jusqu'k  present,  constater  la  part  qui  revient  k  Fau- 
teur  liegeois  dans  Toeuvre  du  celebre  clerc  de  Valenciennes, 
dependant,  la  decouverte  de  cet  important  travail  a  ete 
maintes  fois  pompeusement  annoncee ,  et  derni^rement 
encore  M.  Paulin  Paris,  croyant  reconnaitre  dans  une 
version  inedite  de  la  chronique  de  Flandre  la  relation 
originale  de  Tillustre  ehanoine  de  Li^e,  publiait  la  pr^ 
cieuse  trouvaille  qu'il  supposait  avoir  faite  (1) .  M.  Quicherat 
a  parfaitement  d^montr^  depuis,  que  Fopinion  du  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  la  biblioth^ue  du  Roi, 


(1)y.  PiDt^ressant  travail  deM.  Paulin  Paris,  intilul^  :  Le%  manuicrits 
franpais  de  la  bibliothique  du  Roi.  Paris ,  1842, 5«  vol.  p.  354-367. 
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est  baste  sur  de  simples  hypotheses  :  c  Nous  awms  du  re- 
gret,  dit  cet  habile  critique,  d  contester  ce  ristUtat ,  Vun 
de  ceux  pour  lesqueU  M.  Paulin  Paris  doit  avoir  le  plus 
d'affection,  eu  igard  a  I'importance  du  sujet;  mats,  si  nous 
ne  Vavertissions,  et  que,  d'tct  dpeu  de  temps,  U  sortU  de  la 
poussiere  de  quelque  bibliotheque  un  vrai  Jean  le  Bel ,  tout 
different  du  sien,  la  surprise  de  cette  d^eouverte  ne  lui  seraitf' 
elle  pas  plus  dSsagr^le  que  les  objections  que  nam  lui  fax* 
sons  des  a  present  (1)  ?  » 

Par  une  comcidence  assez  singuli^re ,  I'^yentualit^  dont 
parlait  M.  Quicherat  vient  de  se  r^aliser;  en  effel,  j'ai  ete 
assez  heureax  poar  retrouver,  da  moios  eu  partie,  la  fa- 
mouse  chroaique  de  Jean  le  Bel.  En  attendant  que  je 
paisse  Tentretenir  plus  amplement  de  eette  importante  d& 
eouverte,  TAcademie  me  saura  peut-Mre  gre  de  lai  en  dire 
aujourd'hui  quelques  mots. 

lean  le  Bel  vivait,  comme  on  salt,  k  Li^e,  au  commai- 
oemeat  duXIVsi^e,  ety  oocapait  un  rang  fori  distingue: 
Ilh  parsievist  les  armes  en  jouenti^  dit  Tanteur  du  Miroir 
des  nobles  de  Hesbaye,  Jacques  de  Hemrieourty  et  semit 
ol  tomoy;  et  fust  delle  hosteit  monseigneur  Johan  de  Hay- 
nau ,  Saingnor  de  Beaumont  et  de  Cymay.  Ilh  avoit  bon 
9ens  natureil  et  bon  regiment  sor  tos  altres.  Ilh  estoitlyes, 
gays ,  joUs ,  et  savoit  (aire  chanckons  et  vies  lais ,  et  queroit 
tes  desduys  et  tos  ses  solas ;  et  en  chu  fmani ,  ilh  acquist 
grandes  pensions  et  grands  hiretaiges.  » 

Jean  le  Bel  accompagna  en  Angl^^re  Jean  de  Hainaut, 


(1)  L*afticle  de  M .  (hiichcnit,  piibli<  dans  le  Journal  4m  IHbaU,  a  el^ 
reproduit  4aiifl  k  BuUetin  du*  BibUophiU  de  Tecbener. 
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que  la  reine  Isabella  avail  su  int^resser  h  son  sort.  De  re- 
tour  de  cette  expedition  c  Messire  Johans  li  Seals,  al  co- 
mandement  del  dit  messire  Johans  di  Bealmont,  mist  en 
escript  toute  to  veriteit  de  la  matere  et  de  ladite  guerre.  Et 
fustpublyet  et  corregietpar  ledit  tnessire  Johans  di  Bealmont 
et  plwieurs  altres  qui  avoient  esteit  presens ,  et  pirn  mis  en 
fourme.  Et  en  furent  fais  deux  lihres ,  dont  ledit  Johans 
li  Deals  en  presentat  lung  aldit  messire  Johans  di  Bealmont, 
et  Uh  retient  lautre ,  lequdz  je  ay  mis  en  mon  present  era- 
niques ,  etc.  » 

Cest  im  contemporain  de  Jean  le  Bel  qui  s'exprime  de 
la  sorte,  et  c'est  danssa  chronique,  inedite  aussi,  et  dont 
nous  comptons  un  jour  entretenir  la  Gompagnie,  que 
nous  avons  retrouve  les  precieux  fragments  qui  font  Tobjet 
de  cette  notice. 

Notre  premier  soin,  apr^s  les  avoir  d^eonverts,  a  ^t^ 
de  les  confronter  avec  le  travail  de  Froissart ;  nous  avons 
compare  entre  eax  les  cinquante  premiers  cbapitres »  et 
e^te  collation  nous  a  prouT6  ia  verity  de  ce  qu'avance 
Froissart  lui-meme  dans  introduction  de  son  livre ,  en 
parlant  de  I'oeuvre  de  son  devancier  :  Je  n'y  veux  mettre 
ui  dter ,  dit-il ,  ouUier  ni  eorrompre,  ni  abriger  kistoire  en 
rien  par  defaut  de  langage,  mais  la  veux  multiplier  et  aC" 
croUre  ce  que  je  pourrai.  » 

On  s'apercoit  ai&6ment,  en  effet,  que  le  travail  de  Jean 
le  Bel  a  servi  de  canevas  au  sien ;  parfois  m6me^  il  y  a 
identity  entre  les  deux  textes;  vous  en  jugerez^  Messieurs, 
par  le  passage  suivant  :  il  s'agit  de  Tarriv^e  de  la  reine 
Isabelte  a  la  cour  de  Hainaut,  apr^s  que  le  roi  de  Franee 
eut  refusd  d'aider  sa  soeur. 
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Texte  d»  Froittart. 


tt  Messire  Jean  de  Hainaut  qui  esloit  moult 
hooorable,  jeuoeet  d^sirant  d*acquerir  hoo- 
oeur  et  prix ,  monla  erraument  k  cbeval , 
et  se  partit  k  priv6e  menee  de  Valenciennes, 
etvintce  soird  Buignicourt  j  etfit  k  la  roine 
d^Angleterre  toate  Tbonneur  et  r^v^rence 
qu^il  put ,  car  bien  le  savoit  faire. 

La  dame  qui  estoit  moult  triste  et  moult 
^gar^e  ,  lui  commenga  k  conter ,  en  pleu- 
rant  moult  piteusement,  tes  douleurs  et 
ses  m^savenues  :  comment  elie  estoit  de- 
cbass^e  d^Angleterre  et  son  fils,  et  venue 
en  France  sur  Tespoir  et  fiance  de  son 
frere  le  roi ;  et  comment  elle  cuidoit  estre 
pourvue  de  gens  d*armes  de  France ,  par 
la  bonne  volont^  et  conseil  de  son  frerc, 
pour  aller  plus  puissamment  et  emmener 
•on  fils  en  son  royaume ,  si  comme  ses  amis 
d*Angleterre  lui  avoient  mand^  ;  et  com- 
ment son  frere  futtellement  conseill^depuis, 
comme  vous  avez  oui,  et  lui  conta  comment 
et  quel  meschef  elle  estoit  la  affuie  &  tout  son 
fils ,  comme  celle  qui  ne  savoit  k  qui  ni  en 
que  pays  trouver  coofort  ni  soutenance. 

£t  quand  le  gentil  cbevalier,  messire  Jean 
de  Hainaut ,  eut  oui  complaindre  la  roine 
si  tendrement ,  et  que  toute  fondoit  en  lar- 
mes  et  en  pleurs,  si  en  eut  grand*piti^; 
et  commen^a  a  larmoyer,  et  dit  ainsi  k  la 
dame :  a  Certes ,  Dame ,  voyez  ci  vostre 
cbevalier  qui  ne  vous  fauldroit  pour  mou« 
fir ,  si  tout  le  mqnde  vous  failloit ;  ains  ferai 
tout  mon  pouvoir  de  vous  et  de  monsei- 
gneur  vostre  fils  conduire ,  et  de  vous  et  de 
lui  remettre  en  vostre  estat ,  en  Angleterre , 
k  Taide  de  vos  amis  qui  de  \k  la  mer  sont , 
ainsi  que  vousdites ;  et  jc,  et  tous  ceuxque 
je  pourrai  prier,  y  metrons  les  vies;  et 
aurons  gens  d^armes  assez ,  s^il  plait  k  Dieu, 
sans  danger  du  roi  de  France. » 


Texte  de  Jean  le  Bel. 

Si  avint  que  novelles  en 
▼inrent  k  Moss'  Jobans  de 
Bealmont ,  comte  de  Soison , 
et  frere  al  comte  de  Henaw  qui 
adonc  astoit  en  la  fleur  de 
son  eage  ,  liqueis  lalat  tan- 
toist  veioir.  Et  li  fist  toute 
Iboneur  et  le  reverencbe  quilb 
pot. 

Adonc  la  dame  se  comen- 
chat  k  complaindre  de  ses 
doleurs ,  en  plorant  mult  pi- 
tieusement.  Et  li  comptat  tout 
sa  mesavcnture  et  faite  del 
roy  de  Franche  qui  li  avoit 
fait  entreprendre  sa  cheval- 
chie ,  et  puis  li  avoit  coman- 
deit  le  contraire  par  se  malvais 
conselbe ,  et  me  voloit  faire 
relivreir  k  mon  marit.  Si  suy 
chi  affuit. 

A  done  comencbat  11  noble 
princbe  mult  tenrement  k  plo- 
reir  de  la  grande  piteit,  puis 
li  dest :  Gerte,  Dame,  vescbi 
vostre  cbevalier,  qui  ne  vos 
fauroit  por  k  morir,  se  tout 
le  monde  tos  devoit  falir. 
Ains  feray  tout  mon  poioir 
de  vos  et  de  vostre  fil  del  re- 
conduire  en  Engleterre ,  et  de 
li  et  de  vos  remettre  en  vostre 
Estat.  Et  al  ayde  de  Dieu  et 
de  vot  bons  amis  qui  \k  sont , 
enssi  que  vos  dite,  ou  tous  y 
meterons  la  vie;  et  aurons  des 
gens  asseis  sens  laide  de  vos 
Francbois. 
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Texle  de  Froissart. 


Et  qnand  la  dame  oui  parler  une  si  haute 

parole  et  si  reconfortant  ses  bcsognes ,  elle 

qui  seoit ,  et  messire  Jean  devant  elle ,  se 

dressa  eo  aslant,  el  se  voulut  ageoouiller, 

de  la  grand'joie  qu^cUeavoit,  pour  Tamour 

et  grand  gr&ce  que  le  vaillant  chevalier  lui 

offroit.  Mais  le  gentil  sire  de  Beaumont  ne 

Teut  jamais  souffert ;  ains  se  leva  moult 

appertement,  et  prit  la  noble  dame  entre  ses 

bras  et  dit :  «  Ne  plaise  ja  k  Dieu  que  la  roine 

d^Angleterre  fasse  ce,  ni  ait  empens^  de 

faire ;  mais  dame,  confortez-vous,  et  vostre 

gentil  fils  aussi ,  car  je  vous  tiendrai  ma 

promesse.  Vous  viendrez  voir  monseigneur 

men  frere  ,  et  madame  la  comtesse  de  Hai- 

naut  et  leurs  beaux  enfans  qui  vous  rece- 

vront  k  grand  joie,  car  je  leur  en  ai  ji  oui 

parler.  •  Et  la  dame  lui  octroie  et  dit :  u  Sire, 

je  trouve  en  vous  plus  de  confort  et  d^a- 

mour  qu^en  tout  le  monde.  Et  de  ce  que 

vous  me  diteset  offrez,  cinq  cent  mille  mer- 

CIS.  Si  vous  me  voulez  faire  ce  que  vous  me 

promettez  par  yostre  courtoisie ,  je  demeu- 

rerai  vostre  serve ,  et  mon  61s  vostre  serf 

k  toujours,  et  meltrons  tout  le  rojraume  k 

vostre  abandon  et^  boo  droit.  * 

Lors  r^poodit  ce  gentil  chevalier  messire 
Jean  de  Hainaut ,  qui  estoit  en  la  fleur  de 
son  age :  «Gertes,  ma  tres  chere  dame, 
si  je  ne  le  voulois  faire ,  je  ne  le  vous  pro- 
mettrois  mie ;  mais  je  le  vous  ai  promis ,  si 
ne  vous  en  fauldrai  mie,  pour  rien  qui  puisse 
avenir ;  mieux  aimerois  k  mourir.  » 


Texte  de  Jean  le  Bel. 

La  dame  se  drechat  adonc 
tol  emploree,  en  son  cstant  li 
volt  cheoir  aux  pies ;  mais  ilh 
nele  volt  souffrir.  Etadoncq 
elle  li  jettat  les  bras  a  coul 
et  le  baisat  en  piorant  de  joie , 
et  li  dest  :  Hay ,  gentilh  che- 
valier, cinq  cent  merchis  vos 
renge ;  se  vos  me  voleis  faire 
che  que  vos  me  prometteis  par 
vostre  cortoisie ,  je  devenroie 
vostre  serve  et  roon  fils  vostre 
serf  a  tousjours ,  et  meterions 
toute  le  royalme  d'Engleterre 
a  vostre  abandon  et  ordinan- 
che. 

Adonc  respond  it  messire  Jo- 
hans ,  et  dest :  Certe ,  ma  tres 
chiere  dame,  se  je  ne  le  voloie 
faire,  je  ne  le  diroie  mie; 
mains  je  le  vos  ay  promis, 
si  ne  vos  en  falray  por  chouse 
qui  men  puist  avenir  j  miez 
aimeroie  a  morir. 

Apreschu  fist  Moss'  Johans 
monteir  la  royne  et  toute  sa 
compagnie  a  cheval,  et  lem- 
menat  a  Valenchinnes  par 
devers  son  frere  le  gentilh 
Guillaume  dc  Henaw,  etc. 


Lcs  diff(6rences  entre  les  deu\  textes  soDt,  voas  le  voyez, 
Messieurs,  bienpeu  sensibles;  nous ajouterons  meme,  peut- 
£tre  est-ce  un  etroit  esprit  de  localite  qui  DOusegare,que 
la  version  de  Jean  le  Bel  nous  parait  preferable ;  elle  est 
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plus  aaive  et  d'uDe  simplicite  qui  la  reud  ea  quelque  sorte 
plus  eoergique. 

M.  Bucboo  a  public  en  1835,  d'apr^s  un  manuscrit  de 
la  bibliolheque  de  YalencieDoes,  un  texte,  iaeoaau  jus« 
qu'alors ,  d'une  partie  du  premier  livre  de  Froissart.  Les 
differeaces  que  ce  savant  et  infatigable  ^diteur  a  remar- 
quees  entre  eette  version  et  les  anciens  textes  imprimis , 
lui  ont  fait  supposer,  avec  raison,  que  le  manuscrit  de 
Yalenciennes  contient  la  redaction  primitive  de  ce  premier 
livre :  c  L'auteur,  dit  M.  Buchon  ,  y  expose  les  faits  avec 
simplicity  et  moderation ,  sans  prendre  parti  pour  per- 
sonne,  sans  reffexioo  acerbe;  parfois  mSme  on  s'apergoit 
que  son  patriotisme  flamand  s'eveille,  et  qu'il  est  assez 
porte ,  lui  homme  de  la  commune ,  k  sympathiser  avec  la 
gloire  des  communes !  » 

La  verit6,  Messieurs,  c'est  que  Froissart  mouUjeune  (U 
sens  et  d'age,  et  a  peine  issu  de  tecole ,  lorsqu*il  entreprit 
de  croniser ,  ne  fit  d'abord  que  copier  presque  mot  pour 
mot  Jean  le  Bel,  lequel  a  constamment  pris  k  tach^ 
d'ecrire  sens  porteir  faveur  a  nulles  des  parties ,  proeedant 
en  chu  loialment  et  veritablement ,  sens  (aire  blasme  ne 
honeur  a  cheaux  qui  ne  lont  mie  deservit  /..,. 

Yoilk  tout  le  secret  de  Fimpartialite  de  Froissart  dans  la 
redaction  originale  de  son  premier  livre.  Plus  tard ,  lil- 
lustre  clerc  de  Yalenciennes ,  vivant  dans  Tintimit^  des 
rois  et  des  princes,  et  possedant  d'ailleurs  une  plus  grande 
habitude  d'ecrire,  aura ,  sans  doute,  ^prouv^  le  besoin  de 
modifier  ses  premiers  recits.  Mais  ces  changements  appor* 
t^  k  son  oauvre,  n'en  ont-ils  point  alt^^  la  v^rit^  histori- 
que?  C'est  ce  que  nous  nous  proposonsi  d'eica^miner  ul- 
leurs. 
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L'armada  de  Philippe  II,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg , 

membre  de  I'Acad^mie. 

La  loi  de  reaction  domine  dans  Thistoire  comme  en 
toutes  choses;  chez  quelques  hommes  serieax  et  droits, 
rhonorable  d&ir  de  Fimpartialite,  chezd'autres,  moins 
r^fl^chis  et  moins  d^licats,  Tamour  du  paradoxe ,  peut-fitre 
aussi  quelque esprit  de  parti,  ont  ^te  cause  que  Ton  a  tra- 
vaill^  de  nos  jours  avec  une  certaine  ardeur  k  la  rehabili- 
tation de  Philippe  II.  Parce  que  la  plupart  des  ^rivains 
qui  se  sont  occupfe  de  nos  troubles  du  XVI*  sitele,  ont 
force  les  traits  sombres  et  sinislres  du  D4mon  du  Midi,  on 
s'est  jete  maintenant  dans  Textremite  opposee,  et  Phi- 
lippe II  n'a  plus  ete  qu*un  prince  sage ,  quoique  severe , 
obeissant  a  une  mission  d'en  haut  (1).  La  v^rite  est  que  ce 
monarque  joignait  k  une  grande  perversion  du  sentiment 
moral  un  caract^re  cruel  et  implacable ,  et  que  sa  politique 
violente,  quoique  se  mouvant  avec  lenteur  et  circonspec- 
tion»  a  commence  F^re  de  decadence  oji  TEspagne  ne 
cesse  de  se  trainer  depuis  quatre  si^cles.  Plus  on  avance 
dans  le  depouillement  des  documents  originaux  de  T^- 
poque,  plus  Philippe  II  est  compromis  par  des  faits  hors 
de  toute  discussion.  Son  odieuse  complicity  avec  Antonio 
Perez,  qu'il  punit  ensuite  si  infernalement  de  ses  crimi- 
nelles  complaisances,  a  ete  expos^e  avec  une  effrayante 
verite  par  M.  Mignet ,  et  M.  de  Yieilcaste)  vient  de  d^ron- 


(1)  Voir  ootre  publication  de  la  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme , 
firttxelles,  184^,  10-8°.  Introduction,  pp   x-xii. 
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ler  un  drame  non  moiDS  lerrible  et  non  moins  allachani 
en  nous  racontant  la  mort  de  Montigny  (1).  Dans  ces 
deux  tragedies,  il  faut  en  convenir,  Philippe  II  se  montre 
sous  un  aspect  qui  fait  borreur.  Les  idees  du  temps ,  les 
necessites  de  position ,  rien  ne  saurait  lui  servir  d'excuse. 

L'exp^dition  tentee  en  1588  contre  TAngleterre,  cette 
imposante  armada  si  tristement  dissipee,  atteste  bien 
moins  de  prudence  et  d'babilete  que  d*orgueil  et  de  colere, 
ces  deux  vices  essentiels  de  Pbilippe  II.  II  les  expia  non- 
seulement  par  des  pertes  enormes  d'bommes,  d'argent ,  de 
vaisseaux ,  par  la  resistance  plus  vive  et  plus  resoiuede  ses 
sujets  revoltes,  mais  encore  par  ces  moqueries,  par  ces 
chants  satiriques  qui  couraient  le  peuple  et  auxquels  il 
etait  tres-sensible.  I 

Une  foule  de  pieces  epigraramatiques  circulerent  alors  : 
elles  tenaient  lieu  de  la  presse  periodique  et  de  nos  petits  ' 

journaux.  Philippe  II  fut  cbansonn^  en  flamand,  en  fran-  I 

(ais,  en  anglais.  Cette  histoire  telle  que  le  peuple  la  sait  | 

faire,  n'a  pas  la  gravite  de  la  veritable  histoire^  mais  elle 
fait  connaitre  mieux  que  Tautre  peut-etre  les  sentiments 
qui  animaient  la  multitude  au  milieu  des  crises  que  celle*ci 
retrace.  Aussi  les  chansons  populaires  sont-elles  devenues 
une  partie  importante  de  la  litterature  qui  a  des  obliga- 
tions loutes  particulieres  en  Belgique,  a  feu  M.  Willems, 
en  France,  k  MM.  Paulin  Paris  et  Le  Roux  de  Lincy,  en 
Angleterre,  k  Walter-Scott,  en  Allemagne,  a  MM.  d'Er- 
lacb,  de  Soltau,  Grimm,  Ph.  M.  Korner,  Hiippe,  Mar- 
bach,  d*Arnim,  Hoffmann  de  Fallersleben ,  Wolff  d'lena, 
Maurice  Haupt  ^  Uhland ,  etc. ,  etc. 


(1)  Bulletins  de  la  Commiss,  roy.  d'hi$toire,  loin.  XII,  pp.  295-298. 
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Des  couplets  malins^  des  refrains  iDsultants  c^l^br^rent 
done  la  d^faite  de  Tarhada.  Parmi  ees  satires ,  il  en  est 
one  imprimee^et  quesa  rarete  excessive  recommandek 
Finteret  des  bibliophiles  et  des  personnes  qui  se  vouent  k 
Thistoire  litleraire.  Je  la  dois  a  M.  deKoussemacker,  h  qui 
il  convenait  de  retrouver  un  livre  qui  se  rattacbe  par  quel- 
que  endroit  a  Tart  dont  il  connait  si  bien  les  origines  et 
les  curiosites.  Elle  est  intitule  : 

De  spaensche  vlote,  dat  is  em  cortverhael  van  degant- 
sche  gheleghentheyt  ende  wedervaren  der  selve  vlote,  van 
haer  eerste  beginsel  af,  tot  datse  gantsch  verstroyt  ende 
(mtba£n  in  Spaengien  is  weder  gekeert  :  uut  allerhande 
hoeexkens,  schriften,  bekentenissen  van  ghevangenen,  ende 
andere  sekere  advertissementen ,  ordentlick  te  samen  ghetroc- 
fen,  ende  ghesanghwys  in  hondert  veersekens  begrepen  (s.  n. 
de  I.  ni  d'impr.).  Gedruct  int  jaer  1591,  petit  in-12  de 
16  feuillets,  caract.  gotbique. 

Voilk  une  cbanson  bien  scrupuleusement  compos^e  et 
qui  vise  k  Texactitude  avec  une  rare  diligence  :  c'est  en 
effet,  d*apres  des  livres,  des  meraoires  manuscrits,  le  16- 
moignage  des  prisonniers  et  d*autres  renseignements  qu'on 
assure  qu*elle  a  ^t^  faite.  Terrible  cbanson,  du  reste,  et 
qui  exige  une  vigoureuse  haleine,  car  elle  est  en  cent 
couplets  de  huit  vers  chacun.  Le  premier  est  accompagn^ 
de  la  musique  not^.  Voici  des  extraits  de  cette  esp^ce  de 
complainte : 

5. 

Dees  vlote  voor  veel  jaren 

In  Spangien  wort  bereedt  : 
Die  Het  aldaer  Tergaren 

De  spaensche  coniog  wreedt. 
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Hy  •chiot*  in  corten  tydt , 

Sonder  aenttoot  of  •trydt, 
De  croon  van  Enghelandt 

Te  breoghen  in  zyn  handt, 

7. 

Anlwerpen  met  gfaewelde 

Die  hadd*  hy  starck  omieydt  : 
Een  bruggh*  over  de  Schelde 

Seer  konslich  was  ghespreyt. 
End*  kleyn  was  den  bystandt 

(Als  voor  in  Vlaenderlandt ) 
Die  teghen  suick  bestaen 

Word*  doe  ter  tydl  ghedaen. 

15. 

End*  tot  den  aenbeginne 

Van  zynen  handel  loos , 
De  schotsche  Coninginne  ( Marie  Stuart ) 

Hy  lot  deckmanlei  koos  : 
Men  sonde  die  staen  by , 

Dat  sy  los  zynd'  end'  vry 
Haer  houden  mocht  als  vrouw' 

Der  enghelscbe  lantdouw'. 


Suit  le  detail  de  la  flotte  : 


18. 

Vier  galeassen  waren 
Der  vloote  bollewerck  : 

Met  seyl  die  sahmen  varen 
Met  roeyers  even  sterck . 

Twee-duyst  vyf-hondert  kop 
Daer  was  gheladen  op 


\ 
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Gheschut  claer  toe  men  goot 
Twee  honderl  Slacken  groot. 

49. 

Twaelf  galioens  toerusten 

Hy  liet  in  Poortugal : 
Castilien  op  de  custen 

Yeertiene  sandt  io  al : 
Noch  veertien  schepen  hooch 

Hy  uyt  Bisschayen  tooch  i 
End*  uyt  Andalouzy* 

Tien  schepen  bracht  hy  by. 

20. 

Tghetal  noch  van  veertienen 

Wt  Guypuccoa  nam  : 
End*  wt  Levant  hem  dienen 

Yoick  met  tien  schepen  quam. 
Vyfmael  yyf  hulcken  groot , 

Met  menich  kleyneu  boot , 
Pataschen  neghentien 

Teel  savers  kreegh  midts  dieri« 

2i. 

Van  Napels  deed*  hy  commen 

Twintich  galeyen  daer. 
Men  word*  in  eenen  sommen 

Van  schepen  eerst  ghewaer 
Bonder t  end*  vyftich  sterck 

Tot  sulck  een  machlich  werk  : 
Daer  op  zyns  volks  ghewelt 

Was  dertich  duysl  ghelelt. 
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22. 

Twee  en  dertich  vendels  knechlen 

Slarck  was  eick  regiment : 
Dien  liet  hy  yyf  oprechten 

Door  oudt  crychsvoick  bekent. 
Tot  weick  hy  doende  was 

Twiotich  nieuw*  vendels  ras. 
End  meenich  meesler  groot 

Vrywillich  hem  aenboot. 

25. 

Onghebiecht ,  ongheseghent 

En  voer  gheen  van  hen  af , 
Het  hadd*  aflaet  ghereghent , 

Den  Pans  milde  dien  gaf. 
Dal  boots-voelk  in  een  tas 

Acht-duyst  vier-hondert  was. 
Roeyers  te  weegh'  hy  bracht 

Twee-duyst  en  tachtich-acht ,  etc. 

Mais  cette  puissance  formidabie  s'en  alia  en  fum^  et 
tout  finit  encore  par  des  chansons. 
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Notice  sur  la  carle  ge'ographique  et  hA'aldique  du  Franc  de 
Bruges,  ouvrage  de  Pierre  Pourbus,  d'apres  plusieurs 
manuscrits  de  la  Bibliolheque  royale;  par  le  chevalier 
Marchal. 

La  Tille  de  Bruges,  avec  le  territoire  tr^-etenda  qui  Ten- 
vironne  sous  le  uoin  de  Franc  de  Bruges,  ful  divis^,  en 
I'anneelSSO,  par  le  comte  de  Flandre,  Louis  de  Nevers, 
en  trois  parties :  septentrionale ,  occidentale  et  orientals 
Cette  juridiction  comprend  actuellement  les  arrondisse- 
ments  communaux  de  Bruges  et  d*Ostende,  une  partie 
de  ceux  de  Courirai,  Dixmude,  Fumes,  Roulers,  Thielt, 
dans  la  province  de  la  Flandre  occidentale,  d'£ecloo  et 
meme  quelques  communes  de  farrondissement  de  Gand, 
dans  la  Flandre  orientale,  et  enfin  toule  la  partie  occiden- 
tale de  la  Flandre  zelandaise  au  royaume  actuel  des  Pays- 
Bas. 

C'est  une  chose  superflue  de  redire  que  Thistoire  de  cette 
fertile  et  populeuse  con  tree,  dont  le  littoral  est  heureuse- 
ment  situe  au  milieu  de  la  ligne  du  rivage  atlantiqu^  de 
TEurope,  a  ete  c^Iebre  pendant  plusieurs  siecles,  par  sa 
puissance  industrielle  et  par  ses  frequentes  revolutions 
politiques.  L'histoire  de  la  ville  de  Bruges  et  du  Franc  en 
particulier,  devait  etre  appuyee  par  le  secours  de  la  geo- 
graphie.  Le  magistrat  de  Bruges,  en  Tannee  1562 ,  a  done 
rendu  un  important  service,  tant  k  la  science  de  Thistoire 
qu'k  Tadministration  municipale  de  sa  juridiction ,  en  con- 
tiant  k  Pierre  Pourbus,  peintre  et  bourgeois  de  Bruges, 
connu  anterieurement  par  des  ouvrages  remarquables ,  la 
confection  d*une  carte  detaillee  de  la  ville  et  du  Franc ;  en 
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7  pla^ant  toates  les  villes  et  les  seigneuries ,  les  cbemins 
et  les  ponts ,  les  rivieres  et  les  caoaax ,  les  dunes  et  les  di- 
gues; en  dessinant  exactement  le  littoral  et  ses  atterrisse- 
ments  avec  le  courant  da  Zwyn  d'an  cdt6,  et  celui  de  ITser 
de  Tautre.  Le  Z^yo  est  an  fleave  distinct  de  TEscaut;  il  a 
aussi  son  bassin  particulier  et  son  delta.  Un  bras  de  ce 
fleuve  entoure  en  partie  Tile  de  Gadzand  et  se  m&\e  aux 
eaux  de  FEscaat.  Le  Zwyn,  ou  pour  mieux  dire>  selon  une 
expression  nautique,  la  riviere  de  Bruges,  que  les  vaisseaux 
de  Toc^n  Atlantique  remontaient  primitivement  en  quatre 
heures,  fat  successivement  la  cause  de  la  prosp^rit^  et  de  la 
decadence  de  cette  grande  ville;  car  si  le  fleuve  ^tait  facile- 
ment  navigable  pendant  le  IX*si6cle,  au  temps  de  Tinfito^ 
dation  de  la  Flandre  au  marquis  et  comte  Baudouin  I,  Ten- 
sablement  du  lit  fit  perdre  insensiblement  la  facility  de  la 
navigation,  de mani^re  qu*au  XIII*  si^cle  Ton  ne  pouvait, 
k  r^poque  de  Texpedition  navale  de  Philippe-Auguste,  re- 
monter  que  jusqu'k  Damme,  port  intermediaire  entre 
Bruges  et  Tficluse.  Pourbus  a  du  representer  ces  ensable- 
ments  successifs  qui  furent  la  cause  de  la  construction  d*un 
canal  qui  circule  k  Text^rieur  de  la  ville  de  Damme,  afin 
que  les  commer^ants  ne  s'^tablissent  point  dans  cette  place, 
de  pr^f(6rence  k  Bruges.  Ces  faits  sont  notoires,  mais  on 
ne  sait  pas  g^n^ralement  qu'au  commencement  du  XV* 
si6cle,  cette  navigation  devenait  p^nible  au  port  mSme  de 
r£cluse.  Alors  Jean-sans-Peur ,  due  deBourgogne,  comie 
de  Flandre,  prenant  en  consideration  la  dii&culte  de  la 
manoBUvre  des  matelots,  manoeuvre  qui  ^tait  aussi  dan** 
gereuse  dans  cette  riviere  que  dans  les  mers  orageuses  de 
Biscaye,  comme  Fatteste  une  charte  que  f  ai  vue  aux  ar- 
chives de  r^tat,  lorsquef  y  ^tais  employe  en  1827,  ordonna 
le  curage  de  la  riviere,  par  une  espece  d'ecluse  de  chasse 


^•1   •" 


(101) 

pour  agir  par  la  mar^  basse ,  pendant  le  reflux  p^lagique ; 
mais  la  science  de  Thydraulique  avail  fait  alors  trop  peu 
de  progris  pour  assurer  Fex^cution  de  ce  travail  que  Ton 
abandon  na. 

Revenons  k  ce  qui  concerne  la  carte  du  Franc  de  Bruges. 
On  n'avait  pas,  i  Tepoque  od  elle  fut  confectionu^  par 
Pourbus,  rid^  des  calculs  g^od^iques,  pour  figurer  sur  la 
surface  plane  d'une  carte  g^raphique^  la  courbure  du 
sph6roide  de  la  terre.  On  ne  se  doutait  pas  de  Tensemble 
des  operations  qui  ferment ,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions du  traits  de  g^d^ie  de  M.  Puissant ,  ce  qu'on  appelle 
une  irianguiation  el  un  canevas  geometrique*  Deux  si^ 
cles  devaient  encore  finir  avant  la  mesure  de  la  m^ridienne 
de  Gassini,  les  travaux  de  la  carle  de  Ferraris  el  Tinven^ 
lion  do  cercle  repetiteur  de  Borda. 

Au  temps  oil  vivait  Pourbus^  la  science  se  bornait  ii  des^ 
siner,  sans  Taide  de  la  trigonometrie ,  un  tableau  en  per- 
spective  k  vue  d'oiseau ,  qui  d^veloppait  sur  une  carte  co* 
lori^e,  les  masses  des  campagnes  et  des  habitations,  les 
nappes  des  eaux  fluviales  et  pelagiques.  Cest  d'apres  ce 
principe  que  Pourbus  a  su  peindre  avec  une  admirable 
v6rite,  les  lagunes  et  les  ensablements  des  prairies  ou  di- 
vaguent,  entre  Bruges,  Damme  et  TEcluse,  les  eaux  du 
Zwyn ,  restes  relr^is  d'un  large  fleuve.  Gette  peinture 
est  d'autant  plus  precieuse  qu'elle  est  presque  du  temps  oix 
les  navires  atlantiques  cessaient  de  remonter  le  Zwyn 
et  allaient  h  Anvers.  Les  details  arch^ologiques  du  cours 
de  ITser  autour  de  Nieuport  et  les  changements  notoires 
du  sol  antique  du  port  d*Ostende,  avant  les  travaux  d'attaque 
et  de  defense  pendant  le  siege  de  1600,  comparativement 
aux  ports  actuels ,  sent  ^alemenl  remarquables. 

En  cons^uence ,  selon  le  t^moignage  du  compte-rendu 
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le  15  aoftt  1563  par  le  bourgmestre  de  Bruges  (voir  ladite 
comptabilitd  publi^e  en  1845 ,  par  M.  Priem ,  faisant  fonc- 
tions  d'archiviste  de  la  Flandre  occideotale) ,  Pourbas,  le 
12  ct  13  juillel  1562,  monta  sur  la  tour  des  Halles;  il  y 
dessina  la  perspective  de  la  ville  et  des  environs.  Le  17  et 
le  18,  il  procdda  de  la  meme  mani^re  dans  la  seigneurie 
de  Male.  Les  20,  21  et  22 ,  k  Maldegbem ;  enfin  il  parcou- 
rut,  selon  cette  m^thode,  toutes  les  seigneuriesdu  Franc  de 
Bruges ,  depuis  le  12  aodt  jusqu*au  3  septembre.  II  travailla 
ensuite  au  raccordement  et  k  la  mise  au  net  de  ses  dessins, 
et  il  composa  la  carte  du  Franc  de  Bruges,  sur  environ 
4  metres  de  largeur  et  3  metres  de  baiiteur. 

Les  vacations  et  les  autres  operations  pour  la  confec- 
tion de  cette  belle  carte,  selon  ledit  compte  officiellement 
rendu  en  1563,  ont  6ie  payees  k  Pourbus,  la  somme  de 
436  livres  11  deniers degros,  monnaie  de  Flandre,  la  livre 
de  gros  ^tant  de  40  deniers  ou  6  florins  de  change,  valeur 
nominalement  semblable  k  6  florins  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  Cette  somme  fut  done  fl.  2,617  65  c^;  mais  la  pro- 
portion du  num6*aire  etant  actuellement  k  celle  de  Tannte 
1563  comme  4  est  k  1 ,  je  pourrais  meme  Tabaisser  encore 
comme  5  est  k  1 ,  donne  la  somme  de  fl.  10,470  60  c** 
valeur  actuelle,  ou  un  peu  plus  de  22,000  francs  (fr.  22,092 
96  centimes). 

La  perfectioh  du  travail  de  Pourbus  r^pond  a  la  valeur 
eiev^e  de  cette  somme.  Au  bas  de  sa  carte,  qui  n'est  pour 
nous  autres  modernes  qu'un  dessin  topograpbique ,  il  y  a , 
en  dehors  du  dessin,  une  ^chelle  milliaire,  figuree  entre 
les  pointes  d'un  compas,  selon  Tusage  du  temps,  pour  me- 
surer  les  distances.  L'exactitude  de  ces  distances  sur  la 
carle  est  assez  rigoureuse.  L'on  pent  juger  combien  cette 
grande  operation  de  raccordement  et  de  mesurage,  sans 
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Taide  de  la  iriangulatioD ,  et  qui  ne  pouvait  se  faire  que 
d*apres  des  notes  donnees  dans  chaque  seigneurie ,  a  ete 
longue  et  meticuleuse. 

A  celte  epoque,  ies  calculs  antiques  des  degres  de  longi- 
tude et  de  latitude  en  usage  d*apres  Hipparque  et  expli- 
ques  par  Strabon,  commentes  en  1793  par  Gosselin,  k 
partir  du  meridien  d'Alexandrie  d'£gypte,  n'etaient  pas 
encore  yerifies;  au  temps  oil  travaillait  Pourbus,  on  n'y 
pensait  pas  meme. 

On  connaissait  done  imparfaitement  alors  Ies  latitudes 
et  Ies  longitudes,  que  Ton  tragail  a  Tinstar  des  cartes  qui 
nous  sont  restees  du  moyen  age,  d'apres  la  geographie  de 
Ptolomee,  dont  Ies  incorrections  de  calcul  par  Ies  copistes 
sont  si  graves  quelquefois,  qu'il  n'a  pas  6te  possible  de  Ies 
rectifier,  surtout  lorsque  Ies  localites  anciennes  ne  sont  pas 
au  meme  gisementque  Ies  localites  modernes ;  cela  se  recon- 
nait  prineipalement,  en  cequi  concerne  la  Flandre,  sur  Ies 
beaux  manuscrits  3,941 ,  3,942,  et  surtout  14,887  de  Fin- 
ventaire  general,  qui  sont  classes  page  83  du  Repertoire,  et 
meme  on  le  remarque  ^alement  sur  une  table  du  manu- 
scrit  1,041,  porlant  Ies  longitudes  et  latitudes  approxima- 
tivemcnt  mesurees  au  XVI'  siecle,  pour  Ies  Pays-Baset  le 
pays  de  Liege,  et  par  Touvrage  de  Regie  Montanus,  manu- 
scrit2,968  de  Tinvenlaire,  classe  page  1  ,S13  du  Repertoire. 

La  carte  de  Pourbus  est  au-dessus  de  tpute  comparaison 
par  son  etendue  d'environ  12  metres  carres,  avec  la  super- 
ficie  des  cartes  du  Franc  de  Bruges,  editees  par  ses  con- 
temporains ,  et  qui  ne  sont  que  de  simples  feuilles  gravees , 
pas  plus  graduees  en  longitudes  et  latitudes  que  la  sienne, 
mats  ayant,  pour  y  suppleer,  selon  Tusage  de  ces  temps  an- 
ciens,  une  ecbelle  milliaire,  telle  que  cela  se  trouve  a  la 
carte  de  Flandre,  dans  la  description  des  Pays-Bas,  par 
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Guicciardin^  edition  de  1587,  k  I'atlas  d^Orlelius,  en 
1589,  ii eel ui  de  Mercator,  en  1619,  qui  est  un  chef-d'oeu- 
vre pour  le  temps  et  meme  k  la  g^raphie  blaviane  de 
Tannto  1667. 

Enfin,  pour  dernier  m^rite  de  la  carte  de  Pourbus,  en 
ce  qui  concerne  le  seul  Franc  de  Bruges ,  elle  est  d'une 
superficie  plus  ^tendue  que  toutes  les  cartes  reunies  de 
Tatlas  de  Ferraris  pour  ies  Pays-Bas  autrichiens  en  entier. 

Elle  est  plac^e  en  copie  au  net  k  Thdlel  de  ville  de 
Bruges,  dans  la  salle  qui  precede  la  bibliotheque  publique; 
elle  y  est  eiposee  depuis  tres-longlemps ;  ce  fut  apres  sa 
restauration  en  Tannee  1571,  comme  Tindique  Tannota- 
tion  suivante  qui  est  inscrite  au  bas  du  tableau ;  en  voici 
Textrait : 

Spbgtatori....  Ejus  chorographiam  exacUssime  superior 
ribus  annis  abs  nobili  pictore  Petro  Pourbus  celebri  tabula 
delineatam  et  eocpressam  a  Senatus  decreto ,  anno  reparatae 
salutis  MDLXXIpublice  coUocatam,  sed  postmodum  fuqimr 
iibus  colorum  formis,  sensim  exolescentem ,  Consuies,  Decu- 
riofiiesque  Franconatus  ac  rursus  tabula  ad  autographiam 
vetus ,  etc.,  etc. 

Outre  Futility  topograpbique ,  cette  carte  offre  Tavantage 
qu'aupres  du  nom  de  chaque  ville,  ambacht  ou  seigneurie, 
le  blason  des  armoiries  y  est  peint  avec  leurs  eioffes  et 
emaux,  Cependant  Pierre  Pourbus  a  laisse  en  blanc  quel- 
ques  ecussons.  La  cause  de  cette  lacune  m'est  inconnue. 

Je  dois  ajouler  que  sans  Tassistance  de  M.  Veys,  docteur 
en  droit,  chef  de  la  I'''  division  au  gouvernement  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale,  il  m'aurait  6i6  impo^* 
sible  de  constater  avec  exactitude  plusieurs  details  qu'on 
ne  pent  bien  connaitre  que  par  un  long  sejour  et  par  une 
tongue  ^ude  au  milieu  des  localii^s. 
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j'ai  compare  tous  les  biasons  avec  plusiears  maauscrits  de 
la  Bibtioth^que  royale,  tels  entre  autres  :  15,958  de  Tia- 
ventaire,  page  586  du  Repertoire,  qui  est  de  1380  k  ia  fin 
do  XIV  sifecle;  18,088  du  XVP  siicle;  5,820  qui  est  de 
rann^  1 557 ;  j'ai  fait  usage  de  ce  dernier  manuscrit  de  pre- 
ference a  tous  les  autres »  parce  qu*il  est  contemporain  de 
Pourbus  :  on  y  trouve  la  description  des  armoiries  de  pres- 
que  toules  les  villes  et  seigneuries  de  Tancien  conote  de 
Flandre.  J'ai  fait  aussi  quelque  usage  de  Touvrage  imprime 
de  Lespinoy  et  des  cartes  h^raldiques  du  temps  d'Albert  et 
Isabelle;  il  m'a  ete  possible,  avec  ces  differents  moyens 
auxiliaires,  de  remplir  presque  toutes  les  iacunes  h^raldi- 
ques  laiss^es  par  Pourbus;  j'ai  soin  d'indiquer  ces  Iacunes 
au  tableau  qui  va  suivre  et  qui  d^signe ,  dans  la  juridiction 
du  Franc  de  Bruges  au  XVP  sieele,  ies  eh^teHeniea,  villeSi 
wateringes,  ambachten  et  seigneuries. 

Analyse  h^raldlqne. 

(IS80  et  1&57  designeol  Us  m»iias«riU  do  Q«a  mem  tiit^ef.} 

ViLu  DE  Bbvges.  Fasc^  de  8  pieces,  d'argenl  et  gueules.  Sor  le 
tout,  iin  lion  d'azur,  arme,  lampass^  de  gueules,  portant  sur  la 
t^te  la  couronne  comlale  de  Flandres  et  accole  d*or.  A  ce  collier 
est  smspendue  une  croix  d'argent.  Supports  :  lion  a  dextre,  ours  a 
senestre,  tous  deux  au  naturel.  Gioiier  :  Taucienne  couronne  com- 
tale  de  Flandre  a  5  fleurons. 

Fraucde  Bruges   Argent;  chevron  prisma! ique  d*azur. 

Seigneurtes  et  villes. 

1.  AiRTKTCKE  (dmkmeht).  Axur;  S  besaiM  d Vgenl  (Voir  Coie«* 
hdaere,) 

2.  Ab»»ti.  {Blttne),  (15^7).  Argent  3  qnintefeuUkA de  gi»eiile«« 
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3.  AaDBHBODBfi  (yiile  et  Atnhachl)*  Or.  Tour  de  gueules  a  5  don- 
jons ,  1e  tout  creneie  ct  la  porte  oaverte.  (Voir  Middelbourg.) 

4.  AssEBHOEK.  (li$57.)  Gueules.  Bande  d^argent,  accompagnee  de 
chaque  c6le  de  3  quintefeuilles  de  m^me. 

3.  Bbbrneh.  Azur.  3  ours  d*or  (du  mot  flamand  beeren  ),  an  chef 
palle  d*argent  et  gueules  de  6  pieces.  (115157) :  Azur,  seme  de  flenrs 
de  lis  d^or,  au  chef  palle  d*or  et  gueules  ,  de  6  pieces. 

6.  Beemt.  (Blanc),  (1337).  Or  Ecliiquei^  de  sable  de  12  pieces. 

7.  Bbkegem    {Blanc)* 

8.  Beterb.  Fasc^  d*or  et  azur  de  6  pieces.  (1337) :  Fasce  d*ar- 
gent  et  sable. 

9.  Blaiikbiibbb«  ( jimbacht),  (1337).  Sable.  A  la  fasce  dWgent, 
accompagnee  en  pointe  d*un  tertre  k  3  monticules  de  m^me. 

10.  Boybkbrkb.  (vimbacht),  (1 337).  Azur.  3  besans  d*argent,  seme 
de  croix  crossees;  pommelees  el  a  pointes  fichees  de  m^me.  (Voir 
Couckelaere,) 

11.  Breedene  (^m5acA<).  Argent  Croix  des  Templiers ,  accom- 
pagnee au  1^'  canton  d\]ne  becassine,  oiseau  de  rivage  (au  na- 
ture!), au  4*'  d^une  cannelte  aussi  au  naturel.  (Voir  Clemskerke,) 

12.  Breskens.  (Blanc). 

13.  Cadzand.  Sable,  fasce  dWgent,  pour  indiquer  Teau  qui  oii- 
toure  rile.  (1337)  :  Sable,  aigle  a  2  t^tes  d*argent,  membre  d*or ; 
ce  sont  les  armes  particuli^res  de  la  famille  Breskens.  L*aigle  a  si 
t^tes  iudique  TEmpire ,  celte  ile  ayant  ete  de  la  Flandre  imperiale 
primitiveinent  et  non  de  la  Flandre  comtale.  (Voir  VEcluse.) 

14.  Camerlinckx  (Ambacht  et  ff^aleringe).  Echiquete  d*argenl  et 
azur  de  6  tires. 

13.  Caprtgkb.  Gueules,  aleze  du  blason  de  Flandre,  le  champ 
ou  orle,  accompagne  de  huit  chaperons  de  deuil  d*argenl.  Seion 
1337 ,  argent ,  aleze  du  blason  de  Flandre  \  sur  Torle,  8  chaperons 
de  deuil,  4  d'azur,  4  de  gueules.  (Voir  Eecloo.) 

16.  Glerckeh  (Blanc), 

17.  Clbmskbrkb  (Ambacht),  Argent,  croix  des  Templiers,  c*est-a- 
dire  de  gueules  el  ?idee ,  les  2  sommets  de  chaque  branche  reccr- 
celees  en  dehors.  Voir  Breedene  ci-dessus ,  Nieuwmunster  el  Flii" 
seghem,  ci-apres.  Ces  quatre  seigneur ies  provenaientdes  Templiers, 
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comme  on  1e  remarque  a  la  lerme  ou  antique  commanderie  De 
Tempei  hof,  pres  de  Saint^Pierre-Cnpelle  (voir  Slype) ;  elles  appar- 
tenaient  a  I'ordre  de  Mallhe  depuis  Tabolition  des  Templiers  ;  leiirs 
armoiries  ne  different  que  par  les  accompagnements. 

18.    COOLKBRKE.  (Blattc), 

19.  CooLscAMP  (15^7).  Azur ;  chef  d^hermines  de  9  mouchelures. 
(Voir  Lichterveld  et  Eessene.) 

20.  CoaTEHiRCK  {Blanc),  Mais  les  armoiries  de  la  commune  ac- 
tuelle  8ont  ci-apr^s,  a  fTinnendael,  chef-lieu  de  la  commune. 

21.  CoucKELAEBE  {^mbackt)  (1557).  Azur,  5  besans  d'argent. 
Le  blasonnement  etant  le  m^me  qu'a  Artrycke  ci-dessus  et  a  £er- 
neghem  et  Ichteghem  ci-apr^s ,  le  gouvernement  precedent  octroya 
aux  francs  cantons  C  k  Couckelaere ,  E  a  Eerneghem ,  /  a  Ichtegem 
el  rien  a  Aertrycke. 

22.  CoxTDB.  Gueules,  5  fasces  dentelees  et  crenelees  d*argent. 

23.  Damme  {Fille)  (1557).  Gueules.  Fasce  d^argent,  charge  d*un 
levier  courant  de  gueules  au  collier  d*or. 

24.  DixMVDE  {Fille  et  ChateUenie)  (1557).  Fasce  d*or  et  azur  de 
8  pieces.  La  ch4tellenie  ,  selon  (les  MSS.  1380  et  1557)  a  le  m^me 
fasce  cl*or  et  d*azur  avec  cotices  en  sautoir  de  gueules  ,  brocfaant 
sur  le  tout. 

25.  DuDZEELE.  {Amhacht)(\^^l),  Argent  au  chevron  de  gueules, 
c*etait  Tambacht.  La  seigneurie  ajoute  au  franc  canton  une  clef  de 
sable  tournee  a  dextre. 

25*.  EcLvsE.  Voir  VEcluse, 

26.  Ebcloo  (Fille)  (1557).  Argent,  au  double  treschoir  fleurde- 
lise  de  sinople,  sur  Tecusson  il  y  a  le  blason  de  Flandre.  Voir  Cap^ 
rytke  ayant  des  armoiries  presque  semblables. 

27.  EEaiiB«HBM  (Amhaeht),  Azur.  3  besans  d*argent.  Voir  Couc^ 
helaere. 

28.  Eessene  (Amhacht),  Azur.  Colombe  aux  ailes  ^ployees  d*ar- 
gent.  Chef  d*hermines.  (Y.  Coolscamp,  Lichterveld  selon  1557).  Le 
seigneur  d'Eessene  portait  de  sable  au  chevron  d*or,  et  la  maison 
portait  de  sinople,  au  chef  d*argent  k  3  pals  de  gueules,  au  1^' 
canton  de  Flandre. 

S9.  Ettel6hem  (Blanc),  Peut-^tre  :  Argent.  3  chevrons  de  sable. 
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30.  Gatebkisse  (Blanc). 

51.  Ghistelle  {Fille  et  Amhacht).  L*ambacfat  de  gueules  au  che- 
vron d*argent.  La  seigneurie :  gueules  au  chevron  d'herminea. 
(Voir  aussi  1557).  La  ville  et  comte  :  Mi-partie  :  1<*  azur  a  5  tours 
d*argent;  ^°  gueules,  chevron  d^hermines. 

52.  Gits  (Blanc)  (1557).  Argent,  fasce  de  gueules, 

35.  Groede  (Blanc). 

34.  Handsabhe  (Blanc).  Armori^  selon  demande  de  la  commune 
actuelle :  d^azur  a  2  mains  dextres  jointes  ensemble  et  au  naturel, 
mouvant  des  deux  flancs. 

55.  'S  Hbebeiiwouterskans-ambacht  bt  waterir«b*  Or  9  chevron 
de  sable. 

36.  Heiiikewekve  (Blanc). 

37.  Hetst  (Blanc). 

38.  HoucKE.  Yille  detruite ,  gueules ,  5  croissants  d*argent.  (V. 
Oostkerke^  selon  MS.  de  1580.) 

39.  HouTTAVE  (Jmhacht).  (1557).  Sable,  buste  de  lion  d*argent 
dans  la  pose  humaine :  langue  longuement  de  gueules ,  ayant  sur 
la  tSte  la  couronne  com  tale  de  Flandre,  a  5  ileurons  accoles  d*or  et 
avec  la  croix  abbatiale  suspendue  au  collier.  Le  buste  entre  deux 
crosses  abbatiales  en  palj  le  pommeau  plein,  ovoide  et  d*or,  le  baton 
d*argent.  Gesarmes  furent  octroyeesen  1117  par  Robert  de  Jeru- 
salem ,  comte  de  Flandre ,  a  Tabbe  de  S*-Andre-lez-Bruges ,  sei- 
gneur de  Houttave,  selon  le  texte  de  la  chroniquede  Saint-Andre, 
imprimee  en  1844.  Mais  la  concession  doit  ^tre  plus  moderne, 
le  lion  u*etant  en  usage  qu*apres  Thierry  d* Alsace,  de  1128  a 
1168.  ( Voir  Vredius ,  p.  19.) 

40.  Iabbeke  (Amhacht).  Sable,  5  cygnes  au  nature!. 

41.  IcHTEfiHEH  (Amhacki).  Azur,  5  besans  d*argent.  Voir  Couc- 
kelaere.  La  lettre  I  est  actuellement  au  franc  canton. 

42.  Kmm  (Blanc). 
45.  KnoGKB  (Blanc). 

44.  Lapscheure  (Z^^nc). 

45.  L^EcLusE  (Fille).  Gueules  k  2  fasces  ondol^es  d*argent.  Celte 
ville  est  au  sommet  du  delta  du  Zwyn  1**  vers  la  mer;  2<*  vert 
r£scaut.  V.  Cadzand.  Le  seigneur  de  Tficluse  portaiidW,  au  lioo  de 
Flandre  charge  d*une  bande  denlelee  de  gueules,  ayant  un  filet 
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iJ*or  au  miljeu.  Ce  sont  le9  arines  de  Jean  de  Namufi  tih  do  Gui 
de  Dampierre  (en  1297).  Voir  WaUrvliei. 
46*  LsFPinirHs  (Blanc), 

47.  Leks.  Or,  au  i'ranc  canlon  en  blanc  et  aux  3  chevrons  de 
sable.  C*est  Hainaut  ancien ,  ce  domaine  ayant  appartenu  au  sou- 
verain  pendant  la  reunion  des  deux  cointet  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut, de  1191  a  1270.  Selon  MS.,  1^57.  Azur,  5  ooquiUea  dV- 
geni  au  chef  de  Flandre,  c'e$t-a-dire  au  lion,  elc. 

48.  Lehbekb  (Blanc),  (13115),  A«ur,  chef  de  Flandre* 

49.  ^utre  Lessbkb  ,  pres  de  Damme ,  n^est  plus  commune. 

50.  LicHTEaTRive  (Blanc).  (11J157) ;  Azur,  chef  d*hermines.  Voir 

Coolscamp. 

51.  L1SSSWS6BE  (Ambacht).  Argent ,  chevron  de  gueules,  charge 
de  3  coquilles  d'or ,  ayant  a  la  pointe  de  T^cu  un  roseau  au  natui- 
rel  9  parlant  des  mots :  Chemin  aux  roteaux, 

52.  XiOxsAEaT»DE.  Argent,  ancre  descendue  en  pal,  la  trabe  en 
chef  el  de  sable.  (V.  Termude.) 

^3.  LoPHEK  (4mb9cht)»  Gueules,  fasce  d*or.  Selon  151^7,  d'ar- 
gcDl  frele  de  4  fuseaux  d*azur ,  au  chef  5  etoiles  affronl^es  d*or  et 
k  6  rais. 

54.  Maldbcheh.  (1557) :  Or,  croix  et  12  merlettes  a  Tentonrage 
de  gueules. 

55»  Mme.  Or*  Lion  de  Flandre  charge  d*un  sautolr  de  gueules. 

56.  IfAHvsxjEnswsiiis  (BUnc).  Ce  00m  vient  d*iio  ponceau  tr^s- 
firequente* 

57.  Marie-Kerkb  (Blanc), 

58.  Meetkerke  (Amhacht),  Gueules.  2  glaives  alessas  et  en  sau- 
toir ,  la  point6  en  has  9  d*argent* 

59.  MiooELBouRfi  (Ville),  Gueules.  Tpur  d'or crenelee,  surmontee 
dc  Z  lourettas  la  porte  ouverte,  e*iast  Tinverse  des  metaux  et  emaux 
d*Ardenbourg. 

60,    MUDBLKKEXB  {BUtnt), 

61.  MoBRE  (1380  et  1557).  Sable  au  chef  d*argent ;  franc  canton 
a  Teousson  alexe  d*or ,  au  ehevroo  de  gueules*  Mocn  signifie  ware* 
cage  et  s*etend  entre  Zande  et  Westkerke.  (Voir  ces  noma*) 

62«  MovafLRRXB  (4fabacht),  (W61).  Or,  sauloir  de  gueules, 
charge  de  5  coquilles  d'argetit. 
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63.  MuNiKBEDB,  c*est-a-clire  rivage  ou  radc'  des  moines,  a  cause 
de  la  celebre  abbaye  de  Ter  Does  (Thosanum).  Azur  (represente 
Teau),  chefde  gueules,  sur  le  tout  un  moioe  surun  terle  au  oaturel, 
pres  de  monter  sur  la  planche;d*un  navire  a  5  m4ts;  le  tout  d*or. 

64.  NiEUPORT  (Ville  el  Chdtellenie).  (1557).  Or,  k  la  neffe  de  sable, 
supportant  le  lion  de  Flandre  issant :  il  tient  une  hache  elevee  et 
de  mdme  etoffe.  La  chAtellenie,  selon  1557,  de  gueules  au  chefde 
vair,  k  la  bordure  d*or  de  8  quintefeuilles  de  gueules. 

65.  NiEUWKBRKB.  Or,  a  3  fleurs  de  lis  de  sable. 

66  NiBuwMURSTEB  {udmbacht).  Argent.  Croix  des  Templiers.  Au 
franc  canton  une  cannel^  de  sable.  (Voir  Clemskerke.) 

67.  Obdelbn.  (Blanc) 

68.  OosTCAip ,  jadit  Obscaip.  ( c*est-a-dire  Pre  aux  chevaux. ) 
1557).  Gueules,  bande  el  6  merlettes  k  Torle  d*argent. 

69.  O0STBOUR6  (Fiile  et  Ambacht,)  Argent.  Tour  k  3  donjons  de 
sable  (selon  1557,  3  tourettes),  surmontees  d*une  ^pee  en  fasce 
de  m^rne  etoffe. 

70.  OosTKBBKE  (Ambucht ^  1380  et  1557).  Gueules.  3  croissants 
d*argent. 

71.  OsTBNDB  (VUU)*  (1557.)  Or.  Chevron  de  sable,  accompagne 
de  3  clefs  en  pal ,  de  m^me. 

72.  OifCKERYLiET.  Voir  Saint'Pierrt'Capelie. 

73.  OuDENBooRG  (Ville)  (1557).  Or.  Tour  de  gueules,  donjonnee 
a  3  tourelles.  Dans  T^usson  il  y  a  en  chef  le  blason  du  Franc  de 
Bruges  pour  Vambacht :  au  pied ,  Tecusson ,  ^chiquet^  d^argenl  et 
d*azur  de  12  pieces  pour  la  seigneurie. 

74.  0te6reh.  (Blanc) 

75.  Praet.  (1557.)  Or.  Sautoir  de  gueules.  N*est  plus  commune. 

76.  Rahscapelle.  (Blanc) 

77.  Rayenside,  jadit  Walraybhside.  (Blanc)  N*est  plus  com- 
mune. 

78.  RuDDERwooRDB.  (Blanc)  (1557.)  Ecartele.  1  et  4  de  gueules 
au  cavalier  F^p^e  levee  pour  combattre ;  il  est  arme  de  toutes 
pieces  en  argent ,  le  cheval  est  arm^  d*azur ,  boutonne  dW.  Lea  S 
el  3  cantons  ne  sont  pas  indiques. 

79.  RoxEH ,  jWif  RoGAssEH.  En  741 ,  Felix  Praesbyter ,  donl  le 
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testament  est  am  archives  de  la  Flandre  orienlale ,  en  etait  cure. 

80.  Saint-Andre  (homonyme  de  Tabbaye).  Gueules.  3  epees  d* ar- 
gent, alezees ,  posees  en  bande ,  la  t^te  vers  le  franc  canton  ;  celle 
du  milieu  est  la  plus  elevee.  (Voir  Siraten,) 

81.  Saint-Geor6e-ten-Distel.  {Blanc.) 

82.  Saint-Jean-sous-Houttave.  N*est  plus  commune.  (Blanc.) 

83.  Saint-Jean-in-£reho.  (Blane.) 

84.  Saint-Ladbent.  {Blanc) 
83.  Saint-Michel.  {Blanc.) 

86.  Saint-Nicolas.  (Blanc.) 

87.  Saint-Pierre-Gapellb.  Voir  Onckervliet,  son  ancien  nom. 
N*est  plus  commune.  (Blane.) 

88.  Saint-Pierre-sur-la-Di6db  ,  pres  de  Bruges.  (Blanc)  (1537.) 
Argent.  Fasce  d*azur.  Franc  canton ,  argent.  Ghevron  de  gueules. 

89.  Saintb-Gatherinb.  (Blanc.) 

90.  Saintb-Gathbrine  ,  pres  d^Ostende;  village  d^truit  par  le 
siege  de  1600.  (Blanc) 

91.  Sainte-Groix.  Voir  Male.  (Blanc) 

92.  Saintb-Marsubritb.  (Blanc) 

93.  SCHOONBNDTCK.  (Blonc). 

94.  ScHooRB  (Blane)  (1380).  Or,  Ir^heur  d*azur ,  charg^  d*un 
chevron  de  gueules  (1337).  Hermines.  Bande  de  sable ,  chargee  de 
3  coquilles  d*or. 

93.  Sltpb  (Blane),  (1337.)  Echiquete  d*argent  el  d*azur  de  6 
pieces.  Dans  cette  seigneurie  est  la  ferme  des  Templiers.  Voir 
Clenukerke. 

96.  Snabskerkb.  (Blanc) 

97.  Snbllegheh  (jimbaeht).  Sable.  10  coquilles  d*argent.  4,  3,  3. 

98.  Stalhillb.  Azur  qui  represenle  Teau ,  supporte  un  cygne 
au  naturel.  Ghef  de  sable. 

99.  Steenb.  (Blanc) 

100.  Strabten  (Ambacht) ,  en  la  commune  actuelle  de  Saint- 
Andre  (voir  ci-des8us).  Sable.  5  ep^es  alezees  d^argent,  comme  k 
Saint-Andr^  et  a  Varssenaer. 

101.  Stssble.  (1337.)  Or.  Sauloir  de  gueules,  accompagn^  de  4 
quintefeuilles  de  m^me.  Selon  le  manuscrit  de  1380 ,  blason  de 
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FUndre,  h  Tengrelure  de  gueules.  Robert  de  Cassel,  fils  da  eomle 
Robert  da  B^tbune ,  ^tait  seigneur  de  Syssele. 

109.  Tbllbghbm  ,  d^pendance  de  Wardamme.  (Blane.) 

103.  Teehude  (Ville).  (1557).  Goeules,  ancre  en  pal  d'argent, 
la  trabe  d*or  eat  en  baut ,  accompagn^  sous  la  trabe  d*ati  aoleil  a 
dextre ,  d*un  croissant  k  senestre ;  le  tout  d*or.  Termude  est  a 
rembouchure  du  Zwyn,comme  Nieuport  ei-dessus,  4  Femboucbure 
de  TYser.  De  la  ces  armoiries  analogues. 

104.  TaouaovT  (Ville).  :(15[$7).  Argent  k  la  tour  k  la  porte  ou- 
verle,  de  sable.  Sur  la  carte  elle  est  accompagn^e  de  2  arbres  arra- 
cbi$s,  el  contre-accompagnee  aux  deux  flancs,  par  deux  clefs  en 
pal ,  contournees  vers  Texterieur ;  le  tout  de  sable.  Selon  1557, 
les  clefs  sont  k  la  yille ;  la  seigneurie  est  sans  les  clefs. 

105.  UrSels.  {Blanc.) 

106.  Uttkebke  (Amhaeht),  (1557.)  Argent,  croix  de  sable  char- 
g^e  de  5  coquilles  d*or.  Voir  Zuyenkerke. 

107.  Yarsseiiabr.  (1557.)  Sable.  5  ep^es  alesees,  pos^s  en 
bande,  la  pointe  en  bas,  d^argent,  celle  du  milieu  a  la  poignee  plus 
elevee.  Voir  Saint- Andre  el  Straeten, 

108.  Vladsloo  (Ambachi),  Gueules.  5  tours  d*argent,  non 
doujonnees,  mais  somm^es  en  c6ue  au-dessus  des  cr^neaux  et  posees 
en  sautoir. 

109.  YussEfiHEH  (Ambachi).  Argent.  Croix  des  Templiers,  can- 
tonnee  de  4  cannetles  de  sable.  Voir  Clemskerke, 

110.  Wabrdahme.  Voir  Tellegkem.  (Blanc.) 

111.  Wateryliet  ( ViUe),  (1 557).  Gueules.  Fasce de  5 pi^cesondu- 
lees  d*argent  j  au  cbef  une  etoile  a  dextre,  un  croissant  k  senestre, 
en  pointe  une  fleur  de  lis;  le  tout  d*or.  Diff<&re  de  TJ^clnse  ci-dessus, 
qui  n*a  que  2  pieces.  L*ancienne  seigneurie  (1580  el  1557)  d*or  au 
sautoir  de  gueules ,  cbarge  de  cinq  anneaux  d*argent.  Voir  aussi  le 
manuscrit  14,956  du  tournoi  de  Compiegne  en  1258. 

112.  Wekbuthe.  (Blanc.) 
115.  Werkek.  (Blanc.) 

114.  Westcapelle.  (Blanc) 

115.  Westende.  (Blanc.)  (1557.) :  Azur,  fasce  d'argent. 

116.  Westkerkb.  (Blanc  ) 
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117.  WlUKBAlLB.  (Bhn9*) 

118.  WiNNENDABL ,  dependancc  de  la  commune  ci-dessus  de  Cor- 
temarok.  (1557),  Flandre  ancieo ,  c*est-a-dire  gironn^  d'a^ur  et 
dW  'j  ecusson  de  gueules  en  abime;  au  chef  le  blasop  de  Flandre, 
mais  le  lion  est  leoparde  et  Tecusson  est  incline. 

119.  WouHBN  {Ambacht).  Argent,  sautoir  de  gueules. 

iSN).  TsERDTCK  {Filleet  Ambacht),  Vair  au  nombre  de  6  en  fasce. 

131.  Zabdb.  {Blane.) 

193,  Zambb  {Jmbackt)»  Azur.  Gygne  au  aaturel.  Au  chef  d*hep- 
mines.  Selon  1557;  Sable.  Fasce  d*argent,  au  chef  emmanche  de 
5  pointes  et  S  dents  d*argent. 

125.  Zedblghbh  (Ambacht),  Or.  Chevron  de  gueules,  charge 
de  5  coquilles  d*argent.  (1557.)  5  coquilles. 

134.  Zebkbgheb  ou  Zarkeghbm  (Ambchat),  Argent.  Tombe  ou 
pierre  sepulcrale  d*azur ,  en  parallelipipede  ,  le  long  c6t^  en 
perspective ,  et  supportant  3  cornea  de  oerf  de  gueules.  C*est  peut- 
6(re  Feffibleme  du  mot  grec  sareos,  sarcophage.  (1557) :  Argent. 
Fasce  d*azur. 

135.  ZETECoTBt  Argent.  Fasce  de  gueules.  (1557).  Gueules.  Che- 
vron d^argent.  £n  relouchant  la  carte  on  a  superpos^  sept  chenils 
ou  trous  a  chiens  ,  allusion  du  mot  Zevecote. 

136.  ZuTEifKERKB  OU  ZuwENKBRKE  (^mbacht).  Argent.  Croix  de 
sable.  Au  franc  canton  ,  une  cannette  de  gueules  pour  l*ambacht. 
A  la  seigneurte ,  la  croix  est  charg^e  de  cinq  coquilles  d*or.  Voir 
Uytkerke. 


Sur  la  peinture  a  Vhuile.  Note  de  M.  le  baroo  de  Reiffen* 

berg ,  membre  de  TAcad^mie. 

M.  Fri^d^ric  Heooebert ,  qui  ne  se  conteote  pas  da  garder 
sous  clef  les  "archives  de  Tournay,  mais  qui  en  connait 
parfailementeten  fait  coonaitrQ  le$  ricbesses ,  nous  a  com- 
muoiqu^  uu  fait  qui  a  aussi  attire  Tattention  de  M.  Dq*' 
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mortier,  auquel  rien  n'^happe  de  ce  qui  concerne  sa  ville 
ch^rie. 

Dans  un  triage  de  pi^es  remontant  k  Tann^e  1541 » il 
s'est  rencontr^  un  acle  par  lequel  un  certain  Willaume  du 
Gardin  s'oblige  k  elever  le  lombeau  d*un  chevalier  d^ede, 
dont  il  taillera  la  flgure  et  celles  de  deux  buyers  en  bonne 
pierre  d'Antoing,  el  k  peindre,  en  outre »  les  blasons  de 
ce  monument  funebre  d  I'ole  (k  Fhuile).  Un  second  acle  k 
pen  pr^s  pareil,  mais  d*une  date  plus  rapproch^,  a  ^te 
trouv^  de  la  mSme  maniere.  On  en  decouvrirait  facilement 
d'aulres,  de  la  meme  6poque,  dans  les  comptes  de  plu- 
sieurs  de  nos  villes»  notamment  dans  ceux  de  la  ville  de 
Gand. 

Ces  fails » d'ailleurs  inl^ressants,  suffisent-ils  pour  affai- 
blir  Thonneur  de  la  d^couverle  k  laquelle  Jean  Van  Eyck 
a  attach^  son  nom  ? 

Nullemenl.  Avant  ce  grand  artiste  on  connaissait  Tusage 
de  broyer  cerlaines  couleurs  avec  de  Fhuile ,  et  ces  couleurs 
s'employaienl  parliculieremenl  dans  la  peinture  des  meu- 
bles  et  des  bailments,  la  peinture  murale  ou  sur  pierre , 
telle  que  celle  mentionn^e  dans  Tacle  de  i341;  on  est 
meme  en  droit  d^assurer  que  c'etail  Ik  leur  emploi  exclu- 
sif.  Le  prStre  Th^pbile  nous  a  indique  les  proc^d^s  k 
suivre  k  cet  ^ard  :  c  Toutes  esp^ces  de  couleurs ,  dit-il , 
»  peuvent  6lre  broyees  k  Thuile  et  appliquees  sur  le  bois, 
»  mais  seulement  sur  des  objels  que  Ton  pent  s^cber  au 
^leily  parce  que,  d^s  que  vous  y  avez  applique  une  cou- 
>  leur,  il  n'est  pas  possible  d'en  metlre  une  autre  dessus , 
»  k  moins  que  la  premiere  ne  soit  secb^,  ce  qui,  dans  les 
»  images  serait  trop  long  et  trop  ennuyeux.  »  Ces  termes 
sont  positifs.  Ce  que  Jean  Van  Eyck  ou  son  p^re  Hubert, 
ont  pu  inventer,  ce  n'est  done  pas  h  peinture  a  I'huile, 
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mais  nne  preparation ,  un  siccatif  qui ,  en  rendant  eette 
peinture  d'une  ex^ution  facile,  en  Tappliquant  aux  ta- 
bleaux, k  Tart,  a,  ainsi  que  Ta  remarqu6  M.  Guiehard, 
donne  aux  artistes  une  faculte  nouvelle ,  et  cela  a  et6  un 
immense  bienfait. 

YoyezLessing,  Vom  Alter  der  Oelmahlerey  aus  dem  Theo^ 
philus  presbyter.  Braunschw. ,  i774,  in-8*;  O.-C.-R.-E. 
Raspe,  Critical  essay  on  oil-painting.  London,  1781, 
in-4*;  Freihr.  von  Budberg,  Versuch  iiber  das  Alter  der 
Oelmahlerey  zur  Vertheidigung  des  Vasari.  GoUing.,  1792, 
in-4'*  de  64  pp.. ;  Ch.  Van  Hulthem  ,  Disc.  prononc4  dans 
une  reunion  d* artistes  beiges ,  le  8  oct.  1807,  p.  57 ;  TMo^ 
phileyprStre  et  moine,  Essai  sur  divers  arlSy  public  par  le 
comte  Ch.  de  L'Escalopier,  et  precede  d'une  introd.  par 
J.  Marie  Guicbard.  Paris,  1845,  in-4'';  Bull,  de  la  Commis- 
sion  royale  d'hist.  de  Belg.,  t.  VIII,  p.  202.  Cf.  £meric 
David;  Hist,  de  la  peinture  au  moyen  dge.  Paris,  1842, 
in-12,  pp.  100-102;  Annuaire  de  la  Bibl.  roy.y  1847, 
pp.  197-199;  La  Renaissance.  Brux.,  1846-1847,  16*  et 
17®  livr.,  pp.  125-126,  article  de  M.  J.-A.  Lutbereau; 
Alfred  Micbiels,  Hist,  de  la  peinture  fl.  et  Ao//.,  t.  II, 
pp.  21 ,  27. 


Note  sur  Hemling ,  par  M.  Tabb^  Carton ,  membre  de 

TAcad^mie. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  dans  les  divers  dep6ts  d'ar- 
chives  qui  se  trouvent  k  Bruges,  m'ont  permis  de  r^unir 
lesnoms  d'environ  quatre  cents  peintresqui  ont  vecu  dans 
celte  ville  de  1430  k  1800. 
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La  plupart  de  ces  artistes  ont  sans  doute  m^it^  Foubli 
daos  lequel  ils  sont  tomb^;  il  en  est  pourtant  parmi  ceux 
dont  ia  biographie  n'est  pas  eacore  connue  ^  qui  n'etaieat 
pas  d^pourvus  de  m^rite  :  c'est  ane  coaviction  que  je  me 
suis  faite,  d'apr^  certains  renseignements  qui,  pour  moi, 
ont  la  force  d^argnments  p^remptoires. 

Et  d*abord ,  plusieurs  tableaux  de  prix  portent  des  noms 
ou  des  signatures  inconnus  dans  les  annales  de  la  pein- 
ture.  D^autres  tableaux,  attribu^s  jusqu'ici  k  des  maltres 
connus,  ont  prouv^,  quand  on  en  a  d^chiffr^  la  date,  la 
vanite  de  ces  conjectures ,  puisque  ces  artistes  n*^taient 
pas  nes,  ou  etaient  morts  k  Tepoque  indiqu^  par  le  mill^ 
sime. 

CequHl  faut  necessairement  conclure  de  Iky  c'est  que 
pour  £tre  confondus  avec  les  maitres  les  plus  fam^,  ces 
peinlres  inconnus  avaient  un  m^rite  incontestable. 

Les  observations  que  j'ai  eu  lieu  de  faire  k  cesujet  dans 
la  ville  de  Bruges,  on  pourrait,  je  n'en  doute  point,  les 
faire  dans  les  autres  villesde  la  Belgique;  je  dois  cependant 
me  borner  k  quelques  faits  recueillis  dans  la  capitale  de  la 
Flandre  occidentale. 

Antoine  Claeyssins,  par  eiemple,  est  proclam^  partout 
comme  Tauteur  de  deux  tableaux  renomm^ ,  repr^sentant 
lejugement  deCambyse;  or^  Antoine  Claeyssins  mourut 
a  Bruges  en  1613,  et  les  tableaux  portent  la  date  de 
1498.  En  ne  lui  donnant  que  25  ans  au  moment  de  la 
confection  des  tableaux,  il  serait  mort  k  Tkge  de  140  ans , 
kge  fabuleux  pour  un  peintre. 

Ces  deux  tableaux  sont  done  Tceuvre  d*un  maitre  qui , 
malgr^  son  talent ,  n*est  point  parvenu  k  l^ner  son  nom  k 
la  post^rit6. 

Poursuivons.  II  existe  un  tableau  de  moyeune  dimension, 


(117) 

repr^ntant  le  magistral  du  Franc.  Ge  tableau  a  joui  d'une 
certaine  c61^brit6,  et  jusqu'k  cette  heure,  on  Tattribne 
i  Jacques  Van  Oost,  le  p^re;  mais  veici  que  le  d^pouille- 
menl  des  comptes  du  Franc  nous  apprend  que  I'auteur  de 
celie  toile  est  Gilles  Thilbrugghe,  qui ,  au  mois  d'avril 
1660 ,  re?ut  pour  son  travail  la  somme  de  neuf  cents 
florins. 

Ce  n*est  pas  tout.  Le  bapteme  du  Christ ,  conserve  a 
TAcademie  de  notre  ville ,  ^tait  generalement  attribu^  k 
Hemling ;  lorsqu'un  homme  devout  exclusivementi  Tetude 
des  peintures  de  cette  ^poque,  le  docteur  Waagen,  de- 
clare, lors  de  sa  dernifere  excursion  a  Bruges,  qu'un  exa- 
men  approfondi  de  ce  tableau  Jui  donne  la  conviction 
que  Topinion  admise  jusqu'k  ce  jour  n'est  rien  qu'une 
erreur.  Mais  de  qui  est-il?  D'un  peintre  k  qui  un  chef- 
d'oeuvre  n'a  pu  donner  assez  de  renommee  pour  que  son 
nom  parvinljusqu*^  nous. 

Ges  erreurs  nous  prouvent  bien  Timportance  de  consta- 
ter  toutes  les  dates  dans  les  biographies  des  grands  pein^* 
Ires. 

Hemling,  ce  peintre  adorable,  dont  la  renomm^  est  si 
grande ,  est  un  de  ceux  dont  la  biographic  est  la  moins 
connue.  Tout  ce  que  nous  connaissons  de  ce  genie,  ce  sont 
quelques  dates  que  portent  ses  tableaux  et  des  traditions 
fort  contest^es. 

Bruges  le  reclame  pour  un  de  ses  enfants ;  Descamps  le 
fait  naitre  a  Damme;  d'autres  le  pr^tendent  Allemand. 

Les  historiens  le  font  assister  k  la  bataille  de  Nancy, 
le  5  Janvier  1477,  et  le  ram^nent  a  Bruges  dans  un  ^tat 
pitoyable,  empire  par  tout  ce  que  Timagination  a  pu  y 
ajouter  de  details  de  nature  k  rendre  cette  position  plus 
po^lique.  Que  Dieu  nous  d^livre  des  poetes  !  Arrive  k 
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Bruges,  dit-on,  il  s*acbemine  vers  Ffadpital,  soooe  k  la 
porte  eltombe  ^vanoui.  Les  fr^resl'introduisent,  Tentou- 
reDt  de  soins  el  le  rendent  k  la  vie  el  a  la  gloire,  c'est- 
k-dire  k  la  pauvrei^.  Alors,  mu  par  la  reconnaissance ,  il 
peinl  plusieurs  chefs-d'oeuvre  qui  Toccupent  pendant  dix- 
huit  mois;  le  plus  ancien  de  ses  tableaux,  conserve  dans 
cette  institution,  porle  la  date  de  1479. 

Ces  fails  pourraient  bien  n*Stre  pas  d*une  scrupuleuse 
exactitude,  mais  je  me  garderai  bien  toutefois  de  les  exa- 
miner de  trop  pres,  car  le  fond  de  ces  traditions  est  sans 
doute  vrai,  quoique  les  details  soienl  un  peu  exag^res.  C'est 
apres  avoir  fait  cette  r^erve  que  je  publierai  plus  loin  un 
fait  qui  semble  prouver  que,  en  i477,  au  moment  qu'on 
le  dit  k  Tagonie ,  il  se  porte  k  merveille. 

D'apres  ses  biographes,  il  Iravaille  pour  Tabbaye  de 
Sithiu,  pres  de  Sainl-Omer,  de  i480  k  1484. 

Dans  le  cours  de  cette  derniere  annee ,  il  termine ,  pour 
Thospice  de  S^-Julien ,  le  saint  Christopbe  que  Ton  voil 
encore  k  TAcademie. 

Que  devint-il  ensuite?  Selon  les  uns,  il  va  en  Espagne 
et  Iravaille  a  la  chartreuse  de  Miraflores,  dont  les  archives 
mentionnent  en  effet  le  nom  de  Juan  Flamenco  (Jean  le 
Flamand),  comme  y  peignant  de  1496  a  1499. 

Ge  nom ,  ajoute-t-on ,  ne  pent  designer  que  noire  Hem- 
ling,  car  nul  artiste  fameux ,  except^  lui ,  ne  portait  alors, 
dans  les  Pays-Bas,  le  nom  de  Jean. 

Mais  qui  prouve  que,  pour  ne  pas  Sire  connu  des  biogra- 
phes, il  n'ait  exists  r^llement  a  cette  Spoque  aucun  ar- 
tiste eminent  du  nom  de  Jean,  si  je  constate  que,  pour  ma 
part,  j'ai  recueilli  les  noms  de trente-deux  peintres  du  nom 
de  Jean ,  qui  ont  vecu  de  1450  k  1550?  on  peul  done  faci- 
lem^nt  s'expliquer  la  presence  k  Miraflores  d'un  Jean 
Flamenco,  qui  ne  fut  pas  Hans  Hemling. 
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Oq  pourrait  d*ailleurs  corroborer  ces  induclioos  d'ua 
fait  materiel.  II  y  a  dans  le  musee  d'Anversun  charmant 
diptyquequi  porte  la  dale  de  1499.  Sur  Tune  des  faces  ex- 
terieures,  on  voit  le  portrait  d'un  abbe  des  Dunes;  or» 
pour  rendre  les  traits  de  cet  abbe,  il  fallait  que  Heniling 
fat  k  Bruges.  Cest  k  Toccasion  de  ce  sujet  que  M.  Michiels 
dit :  c  Je  doute  fort  que  ce  soit  Ik  son  dernier  ouvrage.  » 
j'ose  affirmer ,  au  contraire,  que  si  le  diptyque  d^Anvers  est 
bien  positivement  de  Hemiing,  c'est  le  dernier  produit  de 
son  pinceau. 

Un  arrangement,  sous  forme  de  central,  passe  enlre  la 
corporation  des  librariers  et  Tabbe  de  FEeckboute,  est  de* 
pose  aux  arcbives  de  la  province.  Dans  cetie  piece  se  trouve 
an  invenlaire  de  tout  ce  qui  apparlenait  k  celte  corpora- 
tion; il  porte  la  rubrique  suivante:  c  Puis  leur  tableau 

>  (d*autel)  k  qualre  volets,  oil  se  trouvent  Guillaume  Yre- 

>  land  et  sa  femme  de  pieuse  memoire,  points  par  la  main 
1  de  feu  matlre  Hans  (1).  » 

Hemling  elait  done  morl  en  1499 ,  el  comme  il  a  point  le 
diptyque  d'Anversen  1499,  c*esl,  par  consequent,  durant  le 
coursde  celte annee  qu'il  a  succombe: c*est  le  premier rensei- 
gnemenl  contemporain  trouve  jusqu*k  ce  jour,  qui  constate 
la  date  de  son  deces.  S*il  etait  mort  cetle  annee  k  Miraflores, 
on  ne  Taurait  sans  doute  pas  su  k  Bruges  imm^dialement, 
ce  qui  semblerait  prouver  qu'il  est  mort  en  cetle  der- 
nifere  ville. 

Ces  indications  m'ont  inspire  la  curiosite  de  consulter 
les  comptes  des  librariers  de  1454  k  1523,  conserve  aux 
arcbives  de  la  ville. 


(1)  Noch  bovendien  huerlieder  autaer  tafle  metlen  vierdueren  daer  aen 
zynde  daer  Willem  Vreland  ende  zjrn  wyf  zaligher  ghedachte  in  ghecontre- 
feit  xyn ,  ghemaect  by  der  band  van  wyUn  meester  Hans. 
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J*ai  pu,  en  effet,  y  recueillir  quelques  note$  qui  com- 
pleteot  rbisloire  de  cette  ceuvre  de  Hemliog. 

On  trouve  au  verso  de  ia  page  96 ,  la  rubrique  suivante: 
€  Anneei477.  Item  donne  au  menuisier  Sescalins;  k  sa- 
»  Yoir :  deux  escalins  pour  les  volets  que  j'ai  pretes  k  maitre 
»  Hans,  de  la  part  de  la  corporation  (1).  » 

U  senible  r^ulter  de  ce  fait  que  maitre  Hans  n'avait  pas 
dequoi  faire  uned^pense  aussi  minime,  ni  assez  de  credit 
pourobtenir,  sans  payer  comptant  9  livraison  de  ces  volets. 
Et  voila  bien  souvent  la  condition  dug^nie! 

Meme  page.  <  Item  d^pense  chez  Guillaume  Vreland , 
»  douzegros,  lorsque  maitre  Hans  fit  I'entreprise  de  pein- 
»  dre  ces  deux  volets  (2).  » 

Notons  que  ces  d^penses  sont  faites  en  1477,  au  temps 
que  les  hisioriens  le  placent  sur  un  lit  de  douleur  k  Tbd- 
pital. 

Meme  page.  <  Item  encore  pay^  au  menuisier  pour  deux 
autres  volets,  4  escalins  (3).  » 

Meme  page.  «  Avance  ii  maitre  Hans  sur  les  deux  volets 
>  quMl  a  k  peindre  pour  nous ,  une  livre  de  gros  (4).  » 

II  n*avaU  done  pas  de  quoi  se  procurer  des  couleurs,  ie 
peintre  qui  a  fait  tant  de  chefs-d'oeuvre ! 

Au  verso  de  la  page  iOO,  on  trouve  une  souscription 


(1)  Item  ghegheveD  den  scrinewerker  V  sc.  gr.  te  weten  II  sc.  voor  1  cas- 
syn  van  onse  tafele  en  III  sc.  van  de  duerkins  dien  ic  meestre  Hans  bebbe 
gheiend  vande  ghildeweghe. 

(2)  It.  verleid  tot  Willem  Vreland  XII  g.  als  de  duerkint  V4n  onse  laefle 
waren  meestre  Hans  besteet  te  roakene. 

(3)  Item  noch  bet.  de  scrinewerker  van  2  and.  duerkins  IV  sch.  g. 

(4)  Item  bet.  meestre  Hans  up  de  2  duerkins  die  hy  beeti  van  om  te  ma- 
kaoe ,  I  Jib.  g. 
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poar  couvrir  les  frais  de  ce  tableau  d'auiel ;  elle  rapporte  k 
peu  pres  treate  escalins. 

A  la  page  101 ,  compte  de  1478.  c  Item  donn^  k  maitre 
Hans  en  toat  et  en  ane  fois,  3  liv.  2  escalins  (1).  » 

Qu'elleest  triste  la  destinee  du  genie » qui  m^onnu  de 
SOD  siecle »  continue  son  oeuvre  avec  resignation »  sans 
meme  recevoir  le  pain  de  chaque  jour  pour  les  merveilles 
qa'il  enfante ! 


SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 

Des  principes  qui  doivent  servir  de  base  a  la  statistiqvs  mo- 
rale ,  et  parliculierement  de  IHnfluence  de  I'dge  sur  le 
penchant  soil  au  crime ,  soil  au  suicide,  Memoire  par 
M.  A.  Quetelet.  (Gommissaires :  MM.  Van  Meenen  et 
De  Decker.) 

L'auteur^  k  cause  de  Telendue  de  son  travail,  s'est 
borne  k  en  lire  les  conclusions,  qui  sont  les  suivantes : 

1.  Les  faits  moraux  diffi^rent  essentiellement  des  faits 
physiques  par  Tintervention  d'une  cause  sp^ciale  qui  sem- 
ble  y  au  premier  abord ,  devoir  d^jouer  toutes  nos  provi- 
sions ,  c'est-8i-dire  par  I'intervention  du  libre  arbitre  de 
Thomme. 

Toutefois ,  TexpOrience  nous  apprend  que  ce  libre  ar- 
bitre n*exerce  son  action  que  dans  une  sphere  restreinte , 
et  que,  tr^s-sensible  pour  les  individus,  il  n'a  pasd'action 

(1)  It.  gheglieveii  meeslre  Hans  al  %ameu  in  eea  III  lib.  U  soh. 
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appreciable  sur  le  corps  social ,  oh  toutes  les  particulari- 
ty individuelles  viennenl  ea  quelque  sorte  se  neutral iser. 

2.  Quaod  on  consid^re  les  hommes  d*une  maniere  gene- 
rale  ,  les  faits  moraux  et  les  faits  physiques  sont  sous 
Tinfluence  des  m6mes  causes  el  doivent  etre  soumis  aux 
m^mes  principes  d*observation.  Or,  les  causes  qui  influent 
sur  notre  syst^me  social,  ne  subissent  en  general  que  des 
alterations  lenles,  el  Ton  pourrait  presque  dire  seculaires; 
de  la  la  permanence  remarquable  qui  domine  les  faits  so- 
ciaux,  tels  que  les  mariages,  les  crimes,  les  suicides,  etc. 

3.  Dans  la  statislique  morale ,  les  ^lemenls  nepeuvent 
£tre  mesures  d'une  maniere  directe;  il  devient  n^cessaire 
de  s'appuyer  sur  ce  principe ,  que  les  effets  sont  propor- 
tionnels  aux  causes  qui  les  font  nailre. 

4.  Quand  on  observe  une  m^me  classe  de  faits,  leur  fre- 
quence plus  ou  moins  grande  permet  de  juger  de  la  ten- 
dance plus  ou  moins  forte  k  les  produire.  La  tendance 
d^terminee  de  cette  maniere  n'a  rien  d'absolu ;  il  n'exihte 
pas  d'unil^  qui  puisse  servir  de  mesure;  elle  ne  pent  qu'a- 
voir  une  valeur  relative,  c'est-a-dire  une  valeur  comparati- 
vement  k  une  autre  tendance  de  meme  nature.  Ainsi,  en  sup- 
posant  qu*un  million  d'hommes  de  35  a  40  ans,  donnent 
lieu  a  deuxfois  autanl  de  mariages  qu*un  million  dMiommes 
de  45  k  50  ans ,  on  dira  que  la  tendance  au  mariage  cliez 
les  premiers  est  double  de  ce  qu'elle  est  chez  les  seconds. 

5.  La  tendance  deduile  de  Tobservation  des  faits  n'est 
qn'apparente ,  et,  dans  certaines  circonstances ,  elle  peut 
differer  consid^rablement  de  la  tendance  rMle.  G'est  cequi 
a  lieu  pour  les  empoison nements,  par  exemple ;  car,  malgr^ 
ractivitede  la  justice,  un  grand  nombre  deces  crimes 
restent  toujours  inconnus. 

6.  On  peut,  dans  bien  des  cas ,  substitner  les  tendances 
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appareotes  aux  tendances  r^elles.  Ainsi ,  d'apr^s  les  docu- 
ments de  France ,  on  compte ,  toutes  cboses  ^ales ,  deux 
fois  autant  d'empoisonnements  de  45  k  50  ans,  que  de  55 
i  60.  La  tendance  a  rempoisonnement  pour  le  premier  kge 
est  done  double  de  ce  qu'il  est  pour  le  second ;  et  il  est 
permis  de  croire  que  cette  tendance  apparente  s'accorde 
avec  la  tendance  reelle ,  si  la  justice  est  aussi  active  pour 
atteindre  les  coupables  de  45  k  50  ans  que  ceux  de  55  k  60. 
Dans  ce  cas,  les  nonabres  que  Ton  compare  sont  k  la  v^rit^ 
plus  faibles  que  les  nombres  r^els,  mais  ils  se  trouvent  di- 
minues  dans  le  m^me  rapport. 

7.  II  ne  faut  comparer  entre  eux  que  les  faits  homo- 
g^nes  :  ainsi ,  les  documents  g^neraux  de  la  justice  cri- 
minelle ,  en  France ,  ne  sont  pas  comparables  aux  docu- 
ments geu^raux  que  public  annuellement  TAngleterre  sur 
les  operations  de  ses  tribunaux ,  et  lorsqu'en  France 
meme  on  ^tablit  des  comparaisons ,  ce  ne  pent  etre  que 
poor  des  crimes  de  meme  nature. 

8.  En  se  bornant  k  un  meme  ordre  de  faits  recueillis 
dans  un  mdms  pays  ,  it  arrive  encore  que  ces  faits  n'ont 
pas  tous  la  mSme  importance ;  ils  varient  entre  eux  par 
nne  infinite  de  nuances.  Cependant ,  quand  on  opere  sur 
un  grand  nombre  d*hommes,  il  en  est  de  leurs  qualites  mo- 
rales comme  de  leurs  qualites  physiques :  on  peutsupposer 
un  terme  moyen  autour  duquel  tous  les  elements  observes 
viennent  se  grouper,  les  uns  en  plus ,  les  autres  en  moins. 
II  y  a  plus  J  leur  arrangement  se  fait  d'apr^s  une  loi  d^ter- 
minee ,  qui  est  la  lot  de  possiMlM  et  qui  est  la  meme  pour 
tous  les  faits  soumis  k  Tinfluence  des  causes  accidentelles. 

Ce  sont ,  en  definitive,  les  moyennes  que  Ton  compare 
entre  elles;  et  ces  moyennes  sont  d'autant  plus  degag^es 
des  eCTets  de  toutes  les  causes  accidentelles ,  que  les  obser- 

TOME  XIV.  9 
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vations  s*^tendeot  sur  un  plus  grand  nombre  d'hommes. 

9.  Les  principes  precedents  ont  ^t^  appliques  h  la  for- 
mation d'une  table  de  criminalit4,  c'est-k-dire  d*une  table 
qui  indique,  pour  les  difierents  ^ges,  les  degr^s  du  pen* 
chant  au  crime.  Or,  il  se  trouve  que  la  loi  du  d^veloppe- 
ment  du  penchant  au  crime  est  la  meme  pour  la  France, 
pour  la  Belgique ,  pour  le  grand-duch^  de  Bade  et  pour 
TAngleterre,  les  seuls  pays  dont  les  observations  soient 
bien  connues. 

Cetteloi  s'estreproduite  identiquement  la  meme,  d'apres 
les  resultats  individuels  de  chaque  ann^e,  depuis  i9  ans 
que  la  France  public  les  documents  de  ses  tribunaux. 

Le  penchant  au  crime  vers  Vdge  adulte  croit  assez  rapids'- 
ment;  il  atteint  un  maximum,  et  decroit  ensuite  jusqu'aux 
dernieres  limites  de  la  vie.  Cette  loi  parait  constante  et 
n'eprouve  de  modification  que  dans  la  grandeur  et  Tepo- 
que  du  maximum. 

En  France,  pour  les  crimes  en  g^^ral,  le  maximum  se 
pr^sente  vers  24  ans ;  en  Belgique  cette  ^poque  critique 
arrive  deux  ans  plus  tard ;  en  Angleterre  et  dans  le  grand* 
duch^  de  Bade,  au  contraire ,  elle  s'observe  plus  tot. 

II  existe  une  difference  pour  les  sexes :  en  France ,  le 
maximum  pour  les  hommes  arrive  uneannee  environ  plus 
tdt  que  pour  les  femmes,  et  il  est  quatre  fois  plus  grand. 

II  existe  aussi  une  difference  pour  la  nature  des  crimes : 
ainsi,  pour  les  crimes  centre  les  propri^tes,  le  maximum 
devance  de  deux  ans  environ  celui  du  penchant  au  crime 
centre  les  personnes,  et  il  est  deux  k  trois  fois  plus  prononc^. 
Si  Ton  considere  en  particulier  les  principaux  crimes,  ils  se 
presentent ,  pour  la  precocite, dans  I'ordre  suivant :  le  vol , 
le  viol,  les  coups  et  blcssures,  les  meurtres,  les  assassi- 
nats,  les  empoisonnements  et  les  faux  de  toute  espece. 
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10.  Le  suicide  est  ^alement  soumis  a  une  loi  qui  dif- 
fere  essentiellement  de  la  loi  de  criminality.  Le  penchant 
au  suicide,  plus  ou  moins  d4velopp^  des  Venfance^  crott  sensi- 
Uement  vers  Vdge  adulte  et  va  continuellementen  augmentant 
jusqu'd  la  vieillesse  la  plus  recuUe, 

Cette  loi,  qui  se  v^rifie  d'aun^e  en  ann^e,  comporte  une 
probabilite  presqn'aussi  forte  que  la  loi  de  la  mortalite  or- 
dinaire. II  y  a  plus,  non -seulement  les  suicides  sont  k  peu 
pr^chaque  annee  en  m6me  nombre,  mais  en  les  separant 
par  groupes,  d'apr^s  les  instruments  qui  servent  a  leur 
execution ,  on  trouve  encore  la  meme  Constance. 

Cette  distribution  cependant,  constante  pour  chaque 
pays ,  diffi^re  sensiblement  en  passant  d'un  pays  k  Tautre. 
II  suiBrait,  sans  doute,  de  modifier  les  causes  qui  r^issent 
notresyst^me  social,  pour  modifier  aussi  les  r^sultats  de- 
plorables  que  nous  lisons  annuellement  dans  les  annates 
des  crimes  etdes  suicides.  II  serait  d'un  aveugle  fatalisme 
de  croire  que  les  faits  que  nous  voyons  se  reproduire  avec 
taut  de  Constance ,  ne  peuvent  subir  de  changements  en 
am^liorant  les  moeurs  et  les  institutions  des  hommes;  mais, 
pour  produire  des  effets  appreciates,  il  faut  agir  sur  les 
n)asses  et  non  sur  quelques  individus  qui  en  font  partie. 
Ce  sera  au  statisticien  alors  k  reconnaitre  si  les  change- 
ments ont  ^t^  avantageux  ou  nuisibles. 
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Sur  I'etablissement  des  manufactures  beiges  en  Anglelerre , 
aux  XVl"  et  XV W  siecles.  Notice  par  M.  Delpierre. 

II  a  paru  r^cemnient  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  est  question  de  Finfluence  exerc^  aux  XYP  et  XYIP 
Slides,  par  rindustrie  des  Beiges  sur  le  commerce,  I'in- 
dustrie  et  les  mauufactures  des  autres  pays.  L'Angleterre 
surtout  nous  doit  beaucoup  sous  ce  rapport ,  et  quoique 
des  ^crivains  beiges  Taient  dej^  fait  remarquer  bien  des 
fois ,  nulle  part ,  k  notre  connaissance,  un  plus  grand  nom- 
bre  de  faits,  sur  cette  mati^re,  ne  se  trouvent  r^unis  que 
dansThistoire  que  vient  de  publierM.  Southerden  Burn  (i). 
II  nous  a  paru  utile,  sous  plus  d'un  rapport,  de  donner 
une  analyse  de  ce  travail ,  en  nous  bornant  k  ce  qui  se  rap- 
porte  a  la  Belgique.  Notre  esquisse,  ou  bien  des  details  in- 
teressants  ne  pourront  trouver  place,  suggerera  peut-etre 
a  quelqu'un  Fid^e  de  traduire  Touvrage  de  Burn  qui ,  con- 
venablement  annote  et  complete,  serait  un  des  meilleurs 
recueils  de  materiaux  pour  Fhistoire  future  du  commerce 
de  la  Belgique. 

Bien  avant  T^poque  dont  s'occupe  notre  auteur,  les  Bei- 
ges ^taient  alles  etablir  de  nouvelles  manufactures  en  An- 
gleterre.  Fuller,  dans  son  bistoire  de  Teglise  (Church  His- 
tory) ,  raconte  leur  arriv^e  sous  le  r^gne  d'^douard  III, 
qui  leur  accorda  une  haute  protection.  Mais  il  ne  s*agit  ici 
que  des  deux  grandes  emigrations  qui  s'op^rerent,  Tune 


(1)  History  of  the  French ,  Walloons ^  Dutch,  and  other  foreign  Pro- 
testant refugees  settled  in  England ,  etc.,  from  Henri  VIII  to  the  revoco" 
tion  of  the  Edict  of  If  antes. 
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vers  le  milieu  du  XVI*  siecle,  Ji  la  suite  des cruaut^s exer- 
cees  par  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas ,  et  du  massacre 
de  la  S*-Barthelemy ;  Faulre,  vers  la  fin  du  XVII*  siecle , 
a  cause  de  la  revocation  de  Tedit  de  Nantes. 

On  sait  qu'au  bruit  de  Tarrivee  des  10,000  veterans  du 
due  d'Albe ,  un  si  grand  nombre  de  Beiges  prirent  la  fuite 
en  1567,  emporlant  tout  ce  qu*ils  possedaient,  que  la  gou- 
vernante,  duchesse  de  Parme,  ^crivit  a  Philippe  II,  que , 
dans  Fespace  de  peu  de  jours,  100,000  habitants  etaient 
alles  chercher  fortune  ailleurs ,  et  que  d*autres  emigrants 
saivaient  a  chaque  instant  les  premiers. 

La  plupart  etaient  des  commerQants  ou  des  manu- 
facluriers,  et  ils  all^rent  porter  leur  industrie  k  Canter- 
bury, a  Norwich,  Southampton,  Sandwich,  Colchester, 
Maidstone  et  autres  villes ,  y  inlroduisant  les  manufactu- 
res des  etoffes  de  laine,  des  tissus  de  sole,  de  la  teinture 
desetoflfes,  etc.,  etc. 

Dans  un  tableau  desetrangers  ^(ablis  k  Londres,  fourni 
par  Teveque  de  cette  ville  en  1567,  et  divise  par  nations , 
on  trouve  qu'il  y  avait  10  Venitiens,  12S  Italiens,  512 
Fran^ais,  2,993  Beiges,  23  Portugais,  36  Ecossais,  2  Mau- 
res,  54 Espagnols,  et  2  Grecs.  A  cette  liste,  en  est  jointe 
une  autre,  comprenant  les  etrangers  fix^s  dans  des  parois- 
ses  en  dehors  de  la  ville ,  au  nombre  de  1 ,091 . 

Sur  le  nombre  total  de  4,851 ,  il  y  avait  3,838  Flamands 
ou  Beiges. 

Huet  rappelle,  dans  son  ouvrage  sur  le  commerce,  qu'au 
sac  d' An  vers,  en  1585,  un  tiers  des  marchands  et  ou- 
vriers  en  soie,  damas,  serge ,  has ,  etc.,  se  refugierent  en 
Angleterre ,  oh  ces  industries  Etaient  encore  inconnues. 

On  comprend  aisement  que  si,  d'un  cole,  celte  foule 
d'industries  nouvelles  qui  surgissaient  par  suite  de  ces 
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dmigratiODS^  enrichissait  i'Angleterre  et  etendait  coDsi- 
derablement  son  commerce,  de  i'autre  les  natiooauxne 
devaient  pas  voir  de  bon  oeil  ce  succes  qui  leur  enle- 
yait  une  part  des  b^n^fices  quils  faisaienC  auparavant. 
C'etaient  surtout  les  marchands  en  detail ,  HamaDds  et 
autres ,  qui  excitaient  la  colere  des  bouliquiers  de  Lon- 
dres.  De  Ik  plus  d'uneemeule  ou  rintervention  du  gouver- 
nement  fut  n^cessaire.  Entre  autres,  au  mois  de  mai  1593, 
plus  de  deux  mille  apprentis  ayant  organise  une  sorte  de 
conspiration  k  Teffet  de  piller  les  magasins  des  Beiges  et 
autres ,  au  cri  de :  Down  with  the  Flemings  and  strangers ! 
la  cour  s'empressa  de  prendre  des  mesures  pour  prot^er 
ceux  dont  la  fortune,  et  peut-etre  la  vie ,  etaient  tuenacees ; 
les  principaux  meneurs  furent  arretes,  mis  au  carcan  et 
battus  de  verges :  for  a  terror  to  other  apprentices  and  ser- 
vants ,  ajoute  Strype ,  qui  rapporte  cet  evenement  dans  ses 
Annales. 

Le  Gouvernement  se  montrait  bien  sage  en  protegeant 
ainsi  les  emigres;  car,  quelques  annees  auparavant  (en 
1520)  y  ii  n'y  avail  dans  Londres  qu'une  quiuzaine  de  mar- 
chands des  Pays-Bas ,  qui  n'importaient  autres  choses  que 
des  pots  de  terre>  des  brasses,  des  jouets  d'enfant  et  au- 
tres petits  articles ,  tandis  que ,  quarante  ans  plus  tard ,  des 
centaines  de  negocianls  beiges  faisaient  alQuer  dans  la  me- 
tropole  toutes  les  commodites  de  la  vie  que  pouvaient  four- 
nir  ritalie,  TAllemagne,  TEspagne,  la  France  et  TOrient. 

Ce  n*est  pas  Londres seulement  qui  doit  beaucoup  a  Tin- 
dustrie  beige;  un  grand  nombre  d'autres  villes  commer- 
^antes  de  la  Grande-Bretagne  lui  sent  redevables  de  rori- 
gine  de  leur  prosperite.  Norwich,  apres  la  rebellion  de  Kit, 
en  1549,  se  trouvail  ruin^e  et  sa  population  decimee. 

En  1564,  la  reine  Elisabeth  accorde  la  naturalisation  a 
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treole  Flamands ,  rSsidant  en  cette  ville ,  et  le  privilege  d'y 
fabriquer  certains  articles  qui  ne  se  fabriquaient  point  en- 
core en  Angleterre,  et,  en  1567,  les  nouvelles  manufac- 
tares  produisent  ces  etoffes  fines  et  i^eres  qui ,  depuis  lors , 
out  continue  k  porter  le  nom  de  cette  ville ,  et  Tout  ren- 
doe  non-seulemeut  opulente ,  mais  fameuse  dans  toute 
FEurope. 

II  y  avait  aussi  k  Norv^ich  une  fabrique  de  poterie  et  de 
tuiles,  qui  y  fut  ^tablie  k  la  memeepoque  par  Gaspar  An- 
dries  et  Jacques  Janson^  potiers  venus  d'Anvers. 

Ces  memes  Flamands  cultiv^rent  les  premiers  la  giro- 
flee,  I'ceillet ,  la  rose  de  Provins  et  quelques  autres  fleurs , 
iflconnues  auparavant  en  Angleterre. 

L'un  d'eux,  Pierre  Tryon,  fuyant  la  Belgique  pour 
echapper  k  la  persecution  du  due  d*Albe,  emporla  une 
valear  de  soixante  mille  livres  sterling,  maria  sa  fiUe  au 
lord  mayor  de  Londres ,  et  son  fils  fut  cre^  chevalier  par  le 
roi  Jacques ,  en  1613. 

Un  autre ,  Thomas  Bonnel ,  d'une  famille  honorable  des 
environs  d'Ypres ,  s'attira  Testime  et  la  consideration  des 
habitants  de  Norwich ,  au  point  quMl  fut  elu  lord  mayor  de 
cette  cite.  Antoine  Solen,  autre  emigre,  y  inlroduisit  le 
premier  Timprimerie. 

Le  fil  de  Maidstone  est  encore  aujourd'hui  renomme  en 
Angleterre  ^  et  les  historiens  anglais  nous  apprennent  que 
les  fileurs  et  tisserands  beiges  allerent  s'^tablir,  en  1567, 
dans  cette  ville  alors  sans  importance. 

Un  releve  de  la  population ,  fait  le  30  mai  1585 ,  nous 
apprend  qu'il  s'y  trouvait  cent  et  onze  Beiges.  Entre  autres 
noms,  y  figurent  ceux  de  Pierre  de  Jonghe,  Jacques  de 
Bock, Jean  Callant,JeandeGlerck,  Laurent Strubbe^ etc. 

Cinquante  families  des  Pays-Bas  residaient  k  Maidstone 
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en  1634,  et  la  confection  du  fil  de  lin  y  £tait  port^  k  an 
haut  degr6  de  perfection.  Dans  Touest  de  I'Angleterre ,  le 
fil  de  Maidstone  est  pr^fer^  k  presqne  tons  les  autres. 

II  parait  que,  lors  de  la  grande  Emigration  de  1567, 
chaque  industrie  chercha  k  s'etablir  dans  une  locality  h 
part. 

Si  les  fileurs  choisirent  Maidstone,  les  oavrlers  en  fla- 
nelle  et  autres  Etoffes  de  laine,  se  fixerent  a  Sandwich  et  k 
Colchester.  Les  magistrals  de  cette  derni^re  ville  pr^n- 
t^rent,  en  1570,  une  requite  au  Gonseil  priv6  en  favour 
de  ces  Strangers,  dont  ils  louent  beaucoup  la  conduite  et 
rindustrie.  Elisabeth  et  ses  sages  Ministres,  sir  Francis 
Walsingham,  lord  Burleigh  et  le  comte  de  Salisbury,  leur 
accord^rent  aide  et  protection ,  etle  roi  Jacques  V  Etendit 
encore  leurs  privil^es,  <  en  consideration  des  avantages 
»  considerables  qu'ils  procuraient  k  la  ville  en  donnantde 
»  I'ouvrage  k  un  grand  nombre  d'ouvriers.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  transcrire  en  entier  ces 
lettres  patentes  du  roi  Jacques,  qui  sont  fort  curieuses. 

La  prosperite  de  la  ville  s'^tait  tellement  accrue  des 
1609,  qu'on  ne  pouvait  y  trouver  aucune  maison  k  louer, 
k  quelque  prix  que  ce  fut. 

Francois  Lamotte,  natif  d*Ypres,  avait  fondek  Colchester 
la  manufacture  la  plus  etendue  pour  les  tissus  en  laine,  et 
acquit  une  grande  fortune.  Son  fils,  Jean,  alia  s'etablir  k 
Londres,  et  devint  un  des  magistrats  de  la  Citd. 

Des  lettres  patentes  de  1568  autorisent  trente  families 
venues,  depuis  pen  d'ann^es,  des  Pays-Bas,  k  habiter  la 
ville  de  Yarmouth  et  k  y  exercer  librement  leur  Etat  de 
p^cheur,  d'apr^s  le  syst^meen  usage  dans  leur  pays. 

Trois  ou  quatre  annees  plus  tard ,  leur  nombre  s'dtait 
tellement  accru,  que  les  autorit^  locales  publi^rent  une 
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ordonnance  ii  Teffet  d'imposer  de  certaines  limites  k  cetie 
population  etrang^re. 

Comme  il  devenait  Evident  que  partout  oh  s'^lablissaient 
les  Beiges,  les  matieres  premieres  aagmeutaient  en  vaieur, 
la  culture  du  lin  et  du  chanvre  prenait  de  Textension,  les 
terres  etaient  bien  cultiv^es,  et  de  riches  propri^taires 
cherchaient  k  attirer  ces  refugies. 

Lord  Burleigh,  k  qui  appartenait  la  ville  de  Stamford, 
dans  le  Lincolnshire ,  presque  (out  entiere ,  engagea  plu- 
sieurs  des  families  beiges  de  Londres  a  venir  k  Stamford, 
et  il  obtint  pour  eux ,  de  la  Reine ,  les  privileges  et  liberty 
necessaires  a  Texercice  de  leurs  divers  ^tats. 

La  plupart  etaient  des  tisserands  d'etoffes  qui  se  fabri- 
quaient  pen  ou  point  encore  en  Angleterre ,  telles  que  les 
sayelles,  les  tapis,  les  tapisseries,  les  soies^  les  velours, 
les  toiles  imprim^es  en  couleurs ,  etc. 

Ces  manufactures  beiges  conlinuerent  k  exister  k  Stam- 
ford jusqu'en  1711,  mais  sans  qu'on  sache  par  quelles 
causes  elles  avaient  disparu  en  ce  temps,  comme  nous 
Tapprend  un  ecrivain  contemporain. 

Dans  toutes  les  villes  que  nous  venons  de  nommer,  les 
refugies  avaient  ^lise  k  eux,  dont  plusieurs  registres  de 
naissances,  de  manages  et  de  dec^s  out  ^te  conserves  jus- 
qu'aujourd'faui. 

La  chapelle  flamande,  fondle  k  Saint-James,  par  Guil- 
laume  III,  exisla  jusqu'en  1809,  et  les  inscriptions  aux 
registres  s'^tendent  de  1689  k  1740.  Yoici  le  titrede  Tun 
d'eux : 

Register  der  gedoopte  kinderen  en  getroude  persoonen,  in 
de  kapelle  van  S.  James,  gebragl  in  alphabelische  order. 

Nous  pourrions  citer  encore  bien  d'autres  localites  de 
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TAngletdrre  od  alia  se  transplanter  Tindustrie  beige,  chas- 
see  du  sol  natal  par  la  tyrannie  et  Tintol^rance ,  mais 
comme  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet ,  nous  nous 
bornerons  k  presenter  un  tableau  des  fabriques  et  manu- 
factures introduites  dans  la  Grande-Bretagne  par  des  Bei- 
ges (1), 

Sous  le  r^ne  d'^douard  VI ,  il  n'y  avait  que  douze 
boutiques  de  marchands  de  fantaisies  k  Londres;  mais, 
vers  1580,  on  en  voyait  en  foule  dans  toutes  les  rues, 
depuis  la  cite  de  Westminster  jusqu'k  Londres.  Plusieurs 
des  articles  qu'on  y  vendait  etaient  de  fabrication  ou  d'ori- 
gine  beige. 

A  la  suite  des  Emigrations  cit^  plus  haut ,  plusieurs 
nouveaux  produits  ne  tard^rentpas  ii  ai&uer  sur  le  marche. 
Nous  citerons  sommairement  quelques-uns  des  princi- 
paux. 

Verrerie,  La  neuvi^me  ann^  du  r^gne  d*Elisabeth,  une 
patente  fut  accord^  k  Antoine  Been  et  Jean  Care  (natifs 
des  Pays-Bas),  pour  Tespace  de  21  ans,  k  I'effet  de  les  enga- 
ger k  construiredes  batimentset  fourneaux  kconfectionner 
des  instruments  et  ustensiles  propres  k  la  fonte  et  manu- 
facture du  verre  :  Sttch  as  is  made  in  France,  Loraine  and 
Burgundy,  and  lo  put  in  work  the  said  art ,  feat  or  mys- 
tery of  making  such  glass.  Gesfabricants  etaient  obliges,  par 


(1)  Nous  ne  eooBid^rons  pas  comme  appartenant  pour  le  moment  au  sujet 
de  cette  analyse ,  ni  le  flamand  Guillaume  Boooen,  cocher  de  la  Reine  d^Angle- 
terre,  en  1564 ,  et  qui ,  le  premier ,  introduisit  Tusage  des  voitures  dans  ce 
pays;  ni  la  dame  Dinghen  Van  den  Plassche ,  u6e  en  Flabdre,  qui  fit  foHune 
en  Angleterre ,  ed  enseignant  Tart  d'amidonner  les  collerettes  et  manchettes 
dt  batistes,  ni  plusieurs  autres  particular it^s  anecdotiques. 
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le  meme  acte,  d'enseigaer  leur  industrie  k  uq  certain 
nombre  d'Anglais. 

En  i589,  il  y  avail  d^k  quatorze  manufactures  de  verre 
en  Augleterre. 

Chapeaux.  Les  feutres  et  castors ,  que  Ton  portait  du 
temps  d*Edouard  III ,  et  encore  longtemps  apres,  etaient 
fabriques  en  Fiandre.  Sous  Edouard  VI ,  des  r^fugies  i'ran- 
(ais  s^empar^rent  en  grande  partie  de  cette  industrie. 

Legumes.  On  dit  que,  lorsque  la  reine  Catherine,  femme 
de  Henri  YIII ,  qui  aimait  beaucoup  la  salade,  voulait  en 
avoir,  elle  devaitla  faire  venir  de  Belgiqueet  de  HoUande. 
Bien  des  annees encore apres cette  epoque,  la  plupart  des 
l^umesqui  se  consommaient  k  Londres,  etaient  importes 
du  continent,  et  surtout  de  la  Fiandre.  Les  premiers  choux 
plantes  en  Angleterre,  y  furent  apport^s  de  TArtois,  et  la 
reine  fllisabetb  fut  la  premiere  qui  en  eut  sur  sa  table* 

Teinture  des  etoffes.  Jusqu'en  1608,  les  Anglais  ne  con- 
naissaient  point  Fart  de  teindre  les  etoffes  en  laine.  Elles 
etaient  envoyees  en  Hollande  et  en  Fiandre  d*oii  elles  re- 
venaient  teintes  en  Angleterre.  Dans  les  Lansdoum  manus- 
cripts, vol.  9,  page  62,  se  trouve  une  lettre  d'un  M.  Waad 
k  sir  William  Cecil,  riuformanl  que  Pierre  Du  Croix 
s^offre  k  etablir  une  fabrique  de  teinture  d'apres  la  methode 
de  Fiandre. 

Un  Flamand,  nomme  Kepler,  introduisit^  le  premier,  en 
Angleterre,  a  Bow,  pres  de  Londres,  une  teinturerie  en 
ecarlate. 

Un  autre  Flamand,  Bauer,  qui  s'etablit  en  ce  pays  avec 
toute  sa  famille  en  1667 ,  y  importa  Tart  de  teindre  les 
etoffes  en  laine,  avec  une  telle  perfection,  que  Jusqu'au- 
jourd'hui  cette  methode  a  conserve  sa  reputation. 

ipingles.  Deux  documents  au  Musee  britannique  prou- 
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vent  qu'avaat  le  r^gne  d*Elisabeth ,  les  ^pingles  6taienl 
import^  eu  Angleterre,  qui  o'eo  fabriquait  point. 

Cette  industrie  lui  fut  eoscigQee  par  des  Beiges.  Toute* 
fois,  les  Anglais  ne  devaient  pas  y  etre  fort  iiabiles,  car,  plus 
tard,  lesmanufacturiers  d'epingles  et d'aiguillesde  Londres 
se  plaignirent  qu*ou  en  importait  annuellement  pour  qua- 
rante  mille  livres  sterling,  k  leur  grand  prejudice,  et  rim- 
portation  fut  defendue. 

Les  marchands  beiges  avaient  fait  valoir ,  pour  eviter 
cette  mesure,  que  les  Anglais  savaient  bien  faire  de  grosses 
et  fortes  epingles  et  aiguilles,  mais  non  les  aiguilles  jQnes, 
oecessaires  pour  travailler  la  toile  de  Hollande  etla  batiste. 
Les  reclamants  ajoutent  ces  mots  remarquables :  They  as 
yet  be  only  half  masters,  and  ought  not  so  soon  to  exclude 
their  teachers. 

Monnayage.  Tout  le  monde  sait  ce  que  I'Angleterre  doit 
k  la  Belgique ,  relativement  k  Fart  de  battre  monnaie. 
Aussi  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  rapporter  une  anec- 
dote curieuseet  pen  connue,  que  contient  un  document  du 
Musee  britannique  [Faustina,  E.  v.  10,52.) 

Par  I'ordre  de  la  reine  filisabeth,  des  monnayeurs  fla- 
mands  furent  amenes  k  Londres  par  Yalderman  Lodge , 
pour  ameliorer  le  systeme  de  monnayage. 

Un  des  amis  de  ce  magistral  nous  apprend  ce  qui  suit  a 
ce  sujet. 

c  Comme  j*^tais  tres-lie  avec  Talderman  Lodge,  il  me 
»  raconta  que  la  plupart  deces  monnayeurs  devinrent  dau- 
»  gereusement  malades  k  la  suite  de  la  fonte  des  m^taux, 
»  par  Todeur  qui  s'en  exhalait.  On  leur  conseilla  de  boire 
»  dans  un  crane  humain  pour  se  guerir.  Cest  pourquoi 
»  Lodge  et  les  autres  inspecteurs  des  travaux  demanderent 
»  et  obtinrent  une  autorisation  du  Conseil,  de  pouvoir 


(  133) 

>  prendre  quelques-uns  des  cranes  qui  se  trouvaient  sar 
»  lepont  de  Londres  (1).  On  en  fit  des  coupes  dont  les 

>  monnayeurs  se  servirent  pour  boire ,  et  ilsse  trouverent 

>  en  effet  soulages,  quoique  le  plus  grand  nombre  d'entre 

>  eux  mourAt  pen  de  temps  apres  »• 


L*heure  avancee  a  fait  renvoyer  h  une  prochaine  stance 
la  lecture  des  trois  notices  suivantes  : 

i°  Addition  au  memoiresur  les  anciennes  relations  de 
la  Belgique  et  du  Portugal ,  par  M.  le  baron  de  Reiffen- 
berg; 

a®  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  la 
principaute  de  Stavelot,  par  M.  Gachard  ; 

8®  De  la  fuile  de  Judith,  reine  douairiere  de  West- 
Sex  avec  lecomte  Baudouin  ,  par  M.  le  chevalier  Marchal. 

La  prochaine  seance  a  ete  tixee  au  lundi  8  mars. 


(i)  Le  pont  de  Londres  ^lait  le  lieu  ou  les  tetes  des  (raitres  et  autres  cri- 
ninels  ^taieot  publiquemcnt  expos^es  apres  rez^cution. 
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GLASSE  DKS  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  5  fivrier. 

M.  Navez  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braeint,  Ch.  de  Beriot ,  Fetis, 
Gallail,  G.  Geefs,  Hanssensjeune,  Leys,  Navez ,  Roelandt, 
Suys,  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  F.  de 
Braeckeleer,  Fraikin,  Baroa,  Partoes,  Edouard  F^tis, 
membres;  Felix  Bogaerts,  Geerts,  Jouvenel,  correspon- 
dants. 

M.  Schayes,  niembre  de  la  classe  des  leitres,  assiste  a  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  communication  des  lettres  de  re- 
merciment  des  membres  et  des  correspondants  elus  dans 
la  stance  precedente ,  ainsi  que  des  lettres  de  MM.  Ingres, 
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Calame,  Granet,  David,  Hennqnel  Dupont,  Calamatta^ 
Bovy,  Caristie,  Barry ,  Jacques  Halevy ,  Waagen ,  Kousse- 
macker,  qui  remercient  ^alement  la  classe  pour  leur  no- 
mination d'associes. 

—  M.  le  Ministre  de  Fini^rieur  consulte  ia  ciasse  sur 
on  ecrit  de  M.  Solvyns,  intitule:  Th4orie  de  rarchitectwe 
ogimle.  (Commissaires:  MM.  Bock ,  Suys,  Schayes  et  Que- 
telet.) 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait 
counaitre  que  la  cantate  destinee  au  concours  institue  par 
Tarrete  royal  du  30  juillet  1846 ,  doit  etre  4crite  en  langue 
fraDfaise. 

—  Le  Secretaire  perp^tuel  informe  la  classe  qu'il  a  re?u 
one  troisi^me  cantale  pour  le  concours  qui  vient  d'etre 
mention n^;  elle  estintitul^e  :  La  liberty  ou  lesjoumees  d« 
septembre,  etporte  pour  devise  ces  vers  : 

Fermes  appuis  de  la  patrie , 
Pour  devise  adoptons  celle  de  mon  hdros : 
Plut6t  la  mort  que  rinfamie. 

(Le  b^  DE  Stassait  ,  livre  YII ,  fable  SO.) 

La  classe  d^igne ,  d^  k  present,  comme  juges  du  con- 
cours pour  la  composition  du  poeme,  MM.  Fetis,  de  Beriot, 
Snel,  Hanssens,  Alvin,  Baron  et  Van  Hasselt.  Les  manu- 
scrits  ne  seront  remis  au  jury  que  le  1^'  mars^  epoque  k  la- 
qoelle  le  concours  sera  ferm^,  aux  termes  de  I'arr^t^  royal. 

~  M.  Leclercq  &it  hommage  k  la  classe  d'un  exem- 
plaire  en  bronze  de  la  m^ille  de  M.  Charles  Liedts, 
gravee  k  la  demande  du  conseil  provincial  du  Hainaut. 
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—  M.  Jouvenel ,  correspondant  de  FAcad^mie ,  fait  con- 
Daitrequ'ilvientd'acheverla  medaille  de  M.  Yanderhaert, 
ancien  membre  de  la  classe,  et  fait  ^alemenl  hommage 
de  cette  medaille. 

—  La  Soci^t^  royale  des  beaux-arls  et  de  litt^rature  de 
Gand  fait  parvenir  le  programme  du  concours  d'architec- 
ture  qu'elle  vient  d'ouvrir  pour  Tann^e  1847. 

—  Aprte  avoir  r^l^  quelques  affaires  d'int^rienr,  la 
classe  a  entendu  la  lecture  de  la  notice  suivante  : 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  proportions  des  hommes  qui  se  font  remarquer  par 
un  exces  ou  un  difaut  de  taille,  par  A.  Quetelet. 

Tout  ce  qui  caracterise  Fhomme  merite  de  fixer  Tatten- 
tion  de  Fartiste.  C'est  par  un  tact  exerce  ou  par  une  ^tude 
approfondie  quMI  peut  faire  apprecier,  mtoe  dans  une 
statuette,  si  celui  qu'il  a  voulu  representer,  se  distinguait 
soit  par  la  taille,  soit  par  la  force,  soit  par  une  autre  qua- 
lit6  quelconque.  II  existe  done  des  caract^res  bien  tran- 
che ,  puisque  chacun  les  appr^cie ,  quand  on  a  su  les  saisir 
avec  exactitude. 

Quelques-uns  de  ces  caract^res  sont  faciles  k  constater. 
En  voici  un,  par  exemple,  que  Fon  peut  accepter  avec 
confiance,  parce  qu*il  n'admet  gu^re  d'exception.  Chez 
Fhomme  grand,  la  t£te  est  petite  relativement  au  reste  du 
corps,  et  le  contraire a  lieu  chez  Fhomme  petit. 
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L'eafaDt,  qui  n'aquequatre  k  cinq  tetes  de hauteur,  ne 
cboqne  point ;  mais  donnez  a  sa  figure  et  k  son  corps  les 
caractires  de  Ykge  adulte,  et  vous  comprendrez  d^abord 
qu'il  y  a  eu  d^faut  de  developpement ;  vous  reeonnaitrez  un 
nain. 

Vous  ne  vous  m^prendrez  jamais  au  point  de  regarder 
an  pareil  individu  comme  ayant  atteint  la  taille  ordinaire , 
et  encore  moins  une  taille  fort  ^levee.  Un  geant  avee  une 
tete  formant  le  quart  de  sa  hauteur ,  serait  une  monslruo- 
sit^  sans  exemple. 

Les  ^crivains  qui  se  sont  occup^s  de  Thomnie,  sous  le 
point  de  vue  artistique ,  nous  ont  fait  connaitre  le  rapport 
qui  existe,  chez  un  individu  r^lierement  conform^, 
entre  la  hauteur  de  la  tete  et  celle  de  la  stature  entiere; 
mais  ilsont  gard^  le  silence  sur  les  hommes  remarquables 
par  un  exces  ou  un  defaut  de  taille. 

Le  savant  directeur  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts 
de  Berlin ,  M.  Godefroy  Schadow,  dans  son  Polydete,  fait 
une  remarque  fort  juste  au  sujet  d'un  individu  de  tr^-pe- 
tite  taille,  qu'il  dessine  entre  deux  autres  de  six  k  sept 
pieds  de  hauteur.  «  Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
petits  individus ,  dit-il ,  c'est  que  la  boite  de  leur  cervelle 
est  quelquefois  plus  grande  que  celle  des  hommes  de  la 
plus  haute  stature.  i>  {Polydete,  ou  tMorie  des  mesures  de 
I'homme,  p.  99.  Berlin  1834.)  II  est  a  regretter  que 
M.  Schadow  ne  nous  ait  pas  donne  exactement  les  me- 
sures des  trois  individus  qu'il  a  representes. 

Jecrois  done  qu'il  ne  sera  pas  sans  int^ret  pour  la  classe 
de  recevoir  quelques  renseignements  au  sujet  des  mesures 
que  j'ai  ete  k  memo  de  prendre,  il  y  a  un  mois  environ, 
sur  un  g^ant  qui  se  faisait  voir  a  Bruxelles. 

Cet  homme  se  disait  napolitain  et  age  de  18  anset  demi. 
Tome  xiv.  10 


^ 
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11  ^tait  assezr^uli^rementconforme,etneniaDquait  pas 
d*UD  embonpoint  en  rapport  avec  sa  taille  ^levee. 

Au  premier  abord,  sa  tete  me  parut  grande,  bien  que 
j*aie  eu  lieu  de  reconnaitre  ensuitequ'elle  n'est  pas  meme  le 
huitieme  de  la  hauteur  totale  de  I'individu  (1).  Tant  il  est 
vrai  9  que ,  dans  de  pareilles  eirconstances ,  on  est  plus 
pr^occupe  de  la  grandeur  absolue  que  de  la  valeur  relative 
des  differentes  parties  du  corps.  Or ,  c'est  cette  valeur  rela- 
tive qu^il  importe  k  Tartiste  de  connaitre ,  quand  il  veut 
ensuite  representor,  sur  une  petite  echeile,  un  individu 
d*une  structure  remarquable.  Les  plus  habiles  s*y  trompent 
facilement,  quand  leurs  jugements  doivent  porter  sur  des 
choses  qu'ils  n'ont  pas  Thabitude  de  voir. 

Pour  rendre  les  comparaisons  plus  faciles ,  j'ai  place  k 
c6t^  des  mesures  prises  sur  le  geant,  celles  obtenues  sur 
dix  soldats  d'un  regiment  d'elite,  et  sur  un  modele  d'une 
taille  et  d'une  conformation  remarquables.  Ces  mesures 
m'ont  deja  servi  de  termes  de  comparaison  dans  deux  au- 
tres  notices,  inserees  dans  ces  Bulletins  :  Tune  sur  les 
proportions  des  Indiens  0-Jib-Be-Wa's,  et  Fautre  sur 
Cantfield,  I'hercule  des  Etats-Unis  (2). 


(1)  La  hauteur  totale  de  riodividu ,  quand  je  Tai  mesur^ ,  ^tait  de  2™, 15  et 
ia  hauteur  de  sa  tete  de  0'",257.  En  prenaut  ce  dernier  nombre  pour  unit^^ 
CD  a  pour  la  taille  totale  environ  huit  tetes  et  demie  de  hauteur. 

(2)  Bulletins,  lome  XIII ,  !'•  partie ,  page  70 ,  et  2* partie ,  p.  256. 
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tth 


Differentes 


PAHTIES    DU    COBPS. 


Modele 
beige. 


10  soldats 
beiges. 


G^ANT 
napolitain. 


*•  §1 


^ge 

TaiUe  on  hanlenr  totals     .     .     . 

Largear  des  Itf-as  ^tendus   .     . 

Hautear  de  U  lete 

Plas  grand  diam&tre  de  U  tete     . 

Circonference  par  les  sinus  fron- 
tauz 

Distance  des  ^paiiles  entreles  apo- 
physes acromions 

Largear  de  la  poitrine  (aisselles)  . 

Grandeur  de  la  main 

Grandeur  do  pied 

Diametre  entre  les  trochanters.     . 

Circonference  de  la  poitrine     .     . 

Longueur  da  bras,  depuis  les  apo> 
phprses  acromions  jusqa*^  I'ex- 
tremite  de  la  main  ..... 

Circonference  du  ventre.      .     .     . 

Id.         du  haut  de  la  cuisse. 

Id.         de  la  main.     .     .     . 

Id.         de  ravant-bras   . 
De  la  bifurcation  jusqu'au  sol.     . 


25  ans. 

m 
1,860 

1,910 

0,242 

0,252 

0,578 

0,420 
0,320 
0,211 
0,275 
0,370 
0,964 

0,850 
0,933 
0,512 
0,227 
0,181 
0,877 


20  a  25  ans 

m 
1,750 

1,864 

0,236 

0,255 

0,560 

0,400 
0,301 
0,196 
0,268 
0,332 
0,928 


0,805 
0,867 
0,519 
0,218 
0,175 
0,843 


18  ans  1. 

m 
2,150 

2,250 

0,257 

0,295 

0,650 

0,540  ' 
0,400  • 
0,245 
0,335 
0,467  * 
1,330  * 

0,920 
1,120  * 
0,755  • 
0,292 
0,242 
1,020 


m 
1,23 

1,21 

1,09 

1,15 

1,14 

1,35 
1,33 
1.25 
1,25 
1,41 
1,43 

1,14 
1,29 
1,45 
1,34 
1,38 
1,21 


(*)  Les  nombres  marqiKis  d'an  ast^risqne  (*)  sont  un  pea  trop  grands,  paree  que  les  me- 
nires  ont  ii6  prises  sur  rindividu  habill^. 


Le  g^nt  napolitain  surpassait  done  d'un  quart  de  lenr 
taille  les  hommes  d'un  de  nos  regiments  d'elite;  et  ia  meme 
proportion  s'observait  pour  la  grandeur  des  pieds  et  des 
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mains,  aiosi  que  pour  la  longueur  des  jambes;  mais  la  t^te 
n'^tait  pas  d^velopp^e  dans  le  mSme  rapport;  les  diamd- 
ires  et  les  circonfi^rences,  au  contraire,  d^passaient  ce  rap- 
port 1 ,25,  non-seulement  parce  que  le  geant  avait  en  meme 
temps  un  d^veloppement  musculaire  tr^s-prononc^ ,  mais 
encore  parce  que  les  mesures  avaient  ^t^  prises  sur  Tindi- 
vidu  habill^;  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  pour  les  soldats 
beiges. 

Quant  k  la  question  de  savoir  jusqu*k  quel  point  une 
hauteur  de  ^"'ylS  pent  £tre  extraordinaire,  il  faut  consul- 
ter  les  annates  du  pass^.  On  rapporte  que  le  Suedois  qui 
faisait  partie  de  la  garde  du  grand  Frederic ,  avait  2°',52  de 
hauteur ;  c'est  k  la  verite  la  taille  la  plus  ^lev^e  qui  ait 
^t^  constatee  d'une  maniere  authentique.  On  pent  done 
£tre  remarquable  sans  atteindre  de  pareilles  proportions. 

J'ai  fait  voir  ailleurs  qu*il  existe  une  loi  curieuse  eotre 
les  differentes  hauteurs  d'un  grand  nombre  d'individus 
pris  dans  une  meme  nation ;  cette  loi  est  telle  qu'on  pent 
fixer  d  priori  comment  tons  ces  hommes  se  groupent  sous 
le  rapport  de  la  grandeur.  Or ,  en  prenant  pour  exemple 
les  observations  reunies  en  France,  sur  les  tailles  des  cons- 
crits  (i),  j'ai  deduit  de  ces  documents  que  sur  10,000,000 
d'hommes ,  il  ne  doit  s'en  trouver  qu'un  seul  ayant  plus  de 
2"',027 ,  d'apr^s  le  cours  ordinaire  des  choses.  La  hauteur 
du  geant  napolitain  offrait  done  reellement  quelque  chose 
d'extraordinaire. 


(1)  Lettres  sur  la  theorie  des  probahilites ,  appliquees  aux  sciences  mo- 
rales etpolitiques,  p.  153.  1  vol.  io-8^  Bruxelles,  1846. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Compte^rendu  des  seances  de  la  comtnissian  royale  d^hisioire* 
Tom.  XII,  qo  11.  Bruxelles,  1847;  1  vol.  iIl-8^ 

Journal  historique  et  litteraire,  T.  XIII,  livr.  10.  Liege,  in-8". 

Annales  de  la  societe  royale  des  heaux^aris  et  de  litterature  de 
Gand.  Aonee  1846,  S«  livr.  Gand;  in-8<>. 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique,  Annee  1846,  4°  livraison.  Gand;  in-8^. 

Analectes  pour  servir  a  Vhistoire  de  I'universit^  de  Louvain , 
publics  par  P.-F.-X.DeRam.  N°  10.  Louvain  1847;  1  vol.ia-18. 

Caroli  Ciusii  Atrebatis  ad  Thomam  Bedigerutn  et  Joanneni 
Cratonem  epislolae;  etc,  Edidit  P.-F.-X.  De  Ram.  Bruxellis, 
1847;  IvoL  in-8». 

Iditnoire  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  la  rate;  par  le 
docteur  Ch.  Poelman.  Gand,  1846  ;  uoe  broch.  in-8^. 

De  I'apoplexie  nerveuse;  par  le  m^me.  Gand  ,  1845;  uoc 
broch.  in-8o. 

Note  sur  un  cas  de  communication  entre  I'artere  pulmonaire 
et  I'aorte  descendante,  observSe  ches  le  singe  hurleur  et  le  veau 
marin;  par  le  m^me.  Gand ,  1845 ;  une  broch.  in-8^. 

Mhnoire  sur  les  itoUes  filantes  ainsi  que  sur  les  mMores  en 
gMral,  par  rapport  a  leurs  causes  determinantes ,  par  J.-M. 
Forsler.  Bruges,  1846;  une  broch.  in-B'^. 

Notice  sur  les  monnaies  d^or  de  l^ancien  duche  de  Gueldre, 
parM.  C.-P.  Serrure.  Bruxelles,  1847;  une  broch.  in-8*». 

La  Revue  de  Li^ge,  1"  livr.— Janvier  1847,  Liege;  in-8°. 

DeVancienne  abbaye  de  S*- Pierre  a  Gand,  et  des  actes  admi- 
nistratifs  qui  ont  pricSd^  sa  demolition ,  par  P.-C.  Vander 
Meersch.  Gand,  1847;  une  broch.  in-8<*. 

Histoire  du  Limbourg ,  par  M.  S.-P.  Ernst.  Publiee  avec 
ootes  et  appendices  et  precedee  de  la  vie  de  Tauteur,  par 
M.  Edouard  Lavalleye.  Tome  VI*.  Liege,  1847;  1  vol.  in-8^ 
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VEioile ,  revue  de  litUraiure ,  des  sciences  et  des  arts.  Mois  dd 
fevrier  1847.  Bruxelles;  in-folio. 

Gazette  medicate  beige.  Mois  de  fevrier  1847.  Brux. ;  in-folio. 

Journal  de  tnedecine ,  de  chirurgie  et  de  phartnacologie ,  pu- 
blic par  la  societe  des  sciences  medicales  et  naturelles  de 
Bruxelles.  Cahier  de  fevrier  1847.  Bruxelles;  ia-8®. 
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CORRESPONDANCE, 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  G.-P.  Dandelin,  decede  le  15  fe- 
vrier,  a  I'age  de  52  ans  10  mois.  M.  DaDdeliu  ^tait  Tun 
des  plus  aociens  membres  de  l*Academie;  il  avait  ete  eiu 
le  V  avril  1822. 

La  classe  a  et^  egalement  informee  de  la  mort  de  M.  le 
baron  Bory  de  S'- Vincent ,  Tun  de  ses  associes. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  adresse :  1°  iine  expedi- 
tion d*un  arrete  royal ,  du  23  Janvier  dernier ,  qui  approuve 
le  r^lement  interieur  de  la  classe; 

2''  Une  depeche  de  M.  le  Ministre  des  affaires  ^tran- 
geres  k  laquelle  est  annex^e  une  lettre  de  M.  Schirm ,  pro- 
fesseur  k  Tlnstitutde  Wiesbaden,  qui  pretend  avoir  trouve 
le  moyen  d'utiliser,  pour  la  panification,  les  pommes  de 
terre  alterees.  La  classe  est  consultee  sur  le  merite  du  pro- 
cede.  (Yoyez  plus  loin  page  168  le  rapport  de  M.  Martens.) 

Ph4nomenes  periodiqms.  —  La  classe  re^oit : 

!<"  Le  r^uine  des  observations  meteorologiques  faites, 

en  1846,  k  Louvain,  par  M.  le  professeur  Grahay. 
2""  Les  observations  sur  la  feuillaison,  la  floraison,  la 

fructification  et  la  chute  desfeuiiles,  faites  en  1846  : 

A  Gand,  par  M.  J.  Donkelaer; 

A  Valognes,  di^partement  de  la  Mancbe,  par  M.  Ad.  BcDoist; 

A  Vucbt,  daDS  le  Brabant  septentrioDal ,  par  M.  Martini  Van  Geffe  j 


(  W9) 

A  Venise,  par  M.  Zanledeschi; 

A  Parme,  parM.  Scherer; 

A  Guastalia  (£tals  de  Parme),  par  M.  Passerioi. 

3"*  Les  obseryations  sur  les  migrations  des  oiseaux  faites : 

A  Valognes,  par  M.  Benoist; 

A  Lauzanne ,  en  Suisse ,  par  M.  le  D'  Depierre. 

4^  Des  observatioos  sur  Tetat  de  la  vegetation  au  com- 
mencement del 847,  faites k Namur ,  par  M.  le  professeur 
Bach  (1).  L'auteur  a  marque  : 

Le  29  jaovier,  la  floraison  de  VHelleborus  niger  (2). 
Le  20  f^vrier,  »  du  Corylus  avellana. 

Le  21         A  1*  du  Galanthus  nivalis, 

Le  22        »  »  de  Vffelleborus  foetidus. 

c  Le  23  fevrier ,  ajoute  M.  Bach,  la  douceur  de  la  tem- 
perature fit  sortir  de  leur  asile  plusieurs  coleopteres.  On 
a  trouve  des  coccinelles  et  des  chrysomeles,  j'ignore  de 
quelle  espece,  et  on  m'a  rapporte  un  Gryllus  campestris 
encore  sans  ailes,  mais  bien  alerte.  » 

—  M.  Benoist  donne  les  temperatures  suivantes,  d'a- 
pr^s  les  observations  faites  k  Yalogues;  nous  les  avons 
rapprochtes  de  celles  de  Paris  et  de  Bruxelles;  les  diffe- 
rcDces  sont  tres-remarquables.  A  Bruxelles,  par  exemple^ 


(1)  L^auteur  des  jSphemerides  beiges  ou  rmme  hebdomadaire  des  prt'nct- 
paux  pMnomkies  p4riodiques  en  rapport  avec  le  calendrier,  io-8<'.  Na- 
inor,1847. 

(9)  Gette  phrnte  et  le  Corplws  avelhma  iuAeot  en  fletm  dam  )e  jardin  d« 
rObservatoire  de  Bruxelles,  des  le  15  fevrier ;  le  21  fleurissait  le  Crocus  ver- 
n«>.  Le  Galanthus  nivalis  ^tait  ea  boutons,  pres  de  a*^paiiouir9  mais  let 
gel^  de  la  fin  de  fevrier  out  arrSU  la  floraison. 
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vers  le  milieu  de  jaavier,  il  gelail  Ir^-forl  peodaDt  que 
la  temp^ratnre  de  Valognes  ^tait  assez  doace;  celle  de 
Paris  £lait  ^alement  mod^r^  pour  I'^poque. 


—  II  est  donn^  communication  d'une  lettre  de  M.  Scho- 
macher  reiatiTemenl  Ji  la  d^uverle  d'une  com^te  t^es- 
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copique,  faite  le  6  fevrier  dernier,  par  M.  Hind  de  Londres, 
dans  la  constellation  de  C^ph^e. 

—  M.  Leelercq  ecrit  de  Liege  au  sujet  de  cercleslunaires 
observe  les  21 ,  25  et  26  du  mois  de  fevrier. 

—  La  classe  revolt  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 
l""  Un  memoire  contenant  un  projet  de  direction  des 

aerostats,  par  M.  Rene  Michel,  de  Liege.  (Commissaires : 
MM.  A.  Devaux ,  Grahay  et  Quelelet.) 

^  Un  supplement  ^  une  note  de  M.  Heinsman  relative 
k  un  projet  pour  empecher  le  deraillement  sur  un  chemin 
de  fer.  (Gommissaire  :  M.  Devaux.) 

3*"  Deux  notes  ^  M.  Streignart,  Tune  sur  un  procMe 
pour  garantir  les  murs  de  Thumidit^,  et  Tautre  sur  les 
moyens  de  conservation  de  I'eau  a  bord  des  Mtiments  de 
mer. 


RAPPORTS. 


iUmoire  sur  lesprindpales sophisticalions  des  farines  et  du 

pain ,  par  M.  J.  Donny. 

RAPPORT  DE  MM.  DE  HEMPTINNE  ET  STAS. 

c  De  tout  temps  on  a  fait  ^prouver  des  falsifications  aux 
substances  alimentaires ,  mais  on  pent  dire  sans  crainte 
d'etre  dementi,  qu*a  aucune  dpoque,  les  sophistications 
des  farines  et  du  pain  n'ont  ete  aussi  frequentes  qu*aujour* 
dliui.  Depuis  que  beaucoup  de  boulangers  ont  renonc^  h 
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faire  moudre  les  grains  qu'ils  aclietaient,  et  qa*ils  s*appro- 
visionneat  de  farines  venues  de  T^tranger  ou  moulues  dans 
cerlains  etablissements  de  notre  pays,  il  est  rare  deren- 
contrer  celte  denree,  dans  le  commerce,  sans  qu'elle  n'ait 
subi  I'une  oii  Taiitre  fraude.  Ainsi,  k  differentes  reprises, 
on  a  signale  la  presence  de  la  f(^cule  de  pommes  de  terre, 
des  farines  de  haricots ,  de  feveroles ,  de  vesces  ou  de  pois; 
on  y  a  trouve  des  substances  minerales  comme  de  la  craie, 
du  platre,  de  Talbatre,  de  la  terre  de  pipe,  du  carbonate 
de  magnesie;  nous  avons  meme  la  certitude  que  le  sulfate 
de  baryte  a  ete  demande  k  cet  effet. 

II  y  a  quelques  mois.  Tun  de  nous,  ayant  et^  conduit 
k  examiner  des  farines  debitees  par  quelques  boulangers 
d'un  des  faubourgs  de  cette  ville,  decouvrit  que,  sur  huit 
echantillons  de  farines  achetees  au  hasard ,  cinq  au  moins 
etaient  falsifies  par  des  semences  de  legumineuses.  La  plu- 
part  des  marchands  ne  se  doutaient  pas  du  fait  dont  ils  se 
rendaient  coupables. 

Divers  moyens  ont  ete  successivement  indiques  pour  de- 
convrir  ces  fraudes,  afin  de  les  signaler  k  Tattention  pu- 
blique,  mais  malheureusement  ces  moyens  ne  conduisaient, 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  qu'a  des  conclusions  dou- 
teuses.  M.  J.  Donny  a  essaye  de  remplir  cette  lacune 
dans  un  raemoire  qu'il  vous  a  presente  et  dont  nous  allons 
avoir  I'honneur  de  vous  rendre  compte. 

Ce  memoire  contient  deux  parlies  bien  distinctes:  Tune 
est  consacree  a  I'examen  critique  des  procedes  indiques 
jusqu'ici  pour  d^couvrir  la  fecule  de  pommes  de  terre,  les 
farines  de  feveroles,  de  vesces  et  de  pois ,  dans  les  farines 
de  froment  el  de  seigle,  ainsi  que  dans  le  pain  prepare  k 
I'aide  de  ces  sublances;  Tautre  contient  Fexpose  des  pre- 
cedes qu'il  a  imagines. 


(1S3) 

I*  Sophistication  de  la  farine  de  frohent  par  la  f^cule  db 

POMMES  DE  TERRE. 

a.  Eoeamen  des  frocidis  connus.  Nous  sommes  parfai- 
tement  d'accord  avec  I'auteur  sur  Tappr^ciation  qu*il  fait 
dn  proced^  base  sur  i*ex traction  du  glaten  el  du  moyen 
imaging  par  Rodriguez.  A  notre  avis,  ce  dernier  ne  m^ritait 
guere  un  examen  aussi  detaille.  Mais  nous  ne  saurions  en- 
tiereibent  partager  son  avis  sur  les  indications  d^duites 
de  I'inspeetion  microscopique ,  de  la  trituration  de  h  fa- 
rine  et  de  la  precipitation  de  la  fecule.  II  est  inutile  de  dire 
qu*une  personne  qui  n'a  pas  Tbabitude  du  microscope^  ou 
celui  qui  n'en  a  pas  de  bon  k  sa  disposition ,  ne  pent  faire 
usage  de  ce  moyen;  mais  de  Ik  il  ne  s'ensuit  pas  que 
celui  qui  satisfait  k  ces  conditions  ne  doive  y  recourir^  et 
m£me  avant  de  tenter  d'autre  essai. 

Comme  Texperience  nous  Ta  prouv^y  la  r^ussite  da 
precede  indiqu^  par  M.  Gay-Lussac  depend  en  grande 
partie  de  la  nature  de  la  surface  dans  laquelle  la  tritura- 
tion se  fait.  La  farine  pure  de  froment  et  cette  m^me  fa- 
riue  mel^e  de  fecule  de  pommes,  triturees  dans  des  mor- 
tiers  depolis,  soit  de  porcelaine,  soit  de  verre,  et  puis 
traitees  par  de  Feau,  peuvent  donner  des  liquides  qui 
bleuissent  Tun  et  I'autre  par  Teau  d'iode.  II  faut  cependant 
le  dire ,  la  couleur  violac^e  produite  par  la  liqueur  pro- 
venant  du  lavage  de  la  fariue  melee  de  fteule,  persiste^ 
tandis  que  Tautre  disparait  au  bout  de  quelque  temps. 
Quand  on  se  sert  de  pilon  et  de  mortier  d'agate  pour  opd- 
rer  le  broiement,  la  farine  pure  et  la  farine  melang^e  de 
fecule  fournissent  constamment  des  r^sultats  differents. 

b.  Exposition  duprocidi  dicoumrt  par  Vauteur.  Cette 
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methode  repose  sur  robservation  faite  par  M.  Payen,  que 
l*eau  rendue  alcaline  par  la  soude  ou  la  potasse  goofle  et 
distend  considerablemenl  les  grains  amylaces.  L*auteur  a 
remarque,  deson  cot^,  que  certains  globules  de  fecule  se 
gonflent  ainsi  beaucoup  moins  que  d'autres;  11  a  trouve, 
en  outre,  qu*une  solution  de  potasse  caustique,  qui  aug- 
mente  de  plus  de  vingt  fois  le  volume  des  grains  de  fecale 
de  pommes  de  terre ,  n'exerce  pas  d*action  sensible  sur  Ta- 
midon  du  froment  et  du  seigle. 

En  partant  de  ce  principe ,  Tauteur,  pour  recbercber  la 
fecule  de  pommes  de  terre  dans  les  farines,  les  soumet, 
apres  en  avoir  separe  le  gluten,  k  Taction  d'une  solution 
tr^s-faibie  de  potasse  caustique  qui  opere  ie  gonflenient 
de  la  fecule  et  laisse  intacts  les  grains  d^amidon;  deux 
pour  cent  d'alcali  sufTisent  pour  obtenir  ce  resultat;  Teau 
iodee  rend  le  phenomene  plus  apparent. 

A  plusieurs  reprises,  nous avons  v^rifie  ce  procede ,  en 
nous  servant  de  melanges  faitsen  differentes  proportions, 
mais  qui  ont  varie  dans  les  rapports  de  5  k  15  p.  %  de 
fecule ;  et  nous  avons  reconnu  constamment  qu*il  conduit 
a  des  resultats  prompts  et  certains ,  surtout  quand  on 
se  sert,  comme  le  propose  d'ailleurs  Fauteur,  de  la  loupe 
mont^e  ou  de  la  loupe  designee  sous  le  nom  de  microscope 
Stanhope.  Aussi  nous  n*hesitons  aucun  instant  k  lui  donner 
la  preference  sur  tons  les  moyens  connus. 

L*auteur  a  applique  la  meme  methode  pour  recbercber 
la  fecule  dans  le  pain  de  froment  et  de  seigle.  A  cet  effet, 
il  prend  un  fort  petit  fragment  de  mie ,  qu*il  pose  sur  uoe 
lame  de  verre  plane ,  et  sur  laquelle  il  verse  2  a  5  gonttes 
de  solution  alcaline.  II  tape  tres-legerement  et  k  petits 
coups  redoubles  sur  les  fragments  pour  en  faire  echapper 
une  certaine  quanlile  de  liquide  qui  entraine  avec  lui 
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qaelqnes  grains  amylaces.  En  examinant  ce  liquide  k  la 
loupe  ou  au  microscope,  apres  avoir  mis  en  contact  de 
Feau  iodee,  on  aper^oit  des  grains  de  fecule  fortement  dis- 
lendus,  si  le  pain  sur  lequel  on  opere  est  falsifie  par  celte 
sabstance. 

^  Sophistication  des  farines  de  froment  et  de  seigle  par  les 

farines  des  l^gumineuses. 

a.  Examen  desprocidis  connus.  Dans  Texamen  criti- 
que des  moyens  recommandes  jusquici  pour  constater  les 
fraudes,  M.  Donny  essaie  de  convaincre  que  la  methode 
qae  noire  coiiegue  M.  Martens  a  publieedans  nos  Bulletins, 
el  qui  consiste  dans  Tessai  de  la  solution  aqueuse  des  fa- 
rines par  Facidc  aoelique,  ne  merite  pas  la  confiauce  que 
notre  coiiegue  iui  donne.  Bien  longtempsavant  la  publica- 
tion de  cette  notice,  nous  nous  elions  servis  du  memepro- 
c^e  et  dans  le meme  but,  et  toujours  il  nous  a  fourni  des 
resultats  differents  de  ceux  signales  par  M.  Donny.  Aussi, 
malgre  la  coniiance  que  nous  inspire  ce  chimiste,  nous 
craignons  que  quelque  cause  d'erreur  ue  Iui  soil  echappee. 
Les  farines  de  froment  et  de  seigle  pures,  ou  ces  substan- 
ces falsifiees  par  les  legumineuses,  se  conduisent  en  effet 
tout differemment  quand  on  les  place  dans  des  circonstances 
ideatiques.  Quand  on  fait  une  pate  de  farine  pure ,  celle-ci 
presenle  une  odeur  et  une  saveur  fades  propres  k  cette 
maliere;  I'addition  d'une  certaine  quantite  de  pois  et  de  fe- 
veroles  Iui  communique  une  odeur  sauvage  qui  caracterise 
les  farines  des  legumineuses  mouillees.  La  pkte  de  froment 
pore^d^layee  dansde  Teau  distillee,  fournit  constamment, 
par  la  filtration,  un  liquide  parfailement  transparent,  inco- 
lore,  si  la  farine  est  blutee ,  colore  en  jaune-paille  quand  la 
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farine  contient  du  goo ;  I'acide  ac^tique  chimiquemeDt  pur 
ne  trouble  point  ce  liquide  ou  le  rend  tout  au  plus  opalin 
daus  certaines  circonstauces.  Lorsque  cette  farine  contient 
une  leguinineuse,  la  mati^re  jetee  sur  le  fiitre  passe  plus 
lentement  et  ne  fournil  pas  constamment  un  liquide  parfai- 
tenaent  limpide ,  mais  le  plus  souvent  plus  ou  moins  opalin. 
En  tout  cas,  Tacide  acetique  le  trouble  et  y  determine 
un  depot  plus  ou  moins  abondant  qui,  par  le  repos,  se 
r^unit  au  fond  du  vase.  Ge  precipite  disparait,  pour  la 
majeure  par  lie,  dans  un  exces  d*acide  acetique.  Quoi  qu*il 
en  soit,  nous  nedevons  pas  regretter  que  ce  procede  n^ait 
pas  reussi  entre  les  mains  de  Tauteur,  parce  qu*il  a  ete  con-^ 
duit  k  decouvrir  une  methode  qui  fournit  des  resultats 
prompts  et  que  nous  eslimons  certains,  si  la  quantite  de 
feveroles  et  de  vesces  introduites  dans  les  farines  depasse 
8  k  9  p.  %. 

b.  Exposition  du  procede  decouvert  par  I'auteur. 
M.  Donny  a  trouve  que  les  feveroles  et  les  vesces  contien- 
nent  une  substance  incolore  qui ,  sous  Tinfluence  de  I'acide 
azotique  et  de  Tammoniaque ,  se  colore  en  rouge-cerise. 
II  a  observe  egalement  que  ces  legumineuses ,  melees 
aux  farines  de  fromenl  et  de  seigle,  conservent  inaltere, 
dans  la  paniGcation,  le  principe  particulier  qu'on  y  ren- 
contre. 

Voici  comment  il  opere  pour  rechercher  la  fraude.  II  fait 
adherer  k  la  paroi  interne  d'une  capsule  en  poreelaine  une 
couche  assez  mince  de  farine  suspecte,  en  ayant  la  precau- 
tion de  ne  pas  en  repandre  sur  le  fond.  II  y  verse  ensuite 
quelques  gouttes  d'acide  azotique  k  55°,  et  en  chauffe  le 
fond  de  maniere  a  reduireune  partie  de  Facide  en  vapeur, 
sans  cependant  le  faire  bouillir.  La  portion  de  farine  la 
plus  voisine  de  Facide  prend  une  belle  teinte  jaune ,  tandis 
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que  celle  qui  se  trouve  la  plus  eloign^e  conserve  sa  blan- 
cheur.  A  ce  moment  il  arrete  I'aclion  de  la  chaleur,  enleve 
Tacide  azotiqueet  le  rem  place  par  de  Tammoniaque  liquide. 
II  chauffe  de  nouveau ;  k  mesure  que  Tammoniaque  se  de- 
gage  ,  il  se  developpe  sur  la  farine  legerement  jaunie  par 
Tacide  azotique,  des  taches  d'un  beau  rouge,  si  elle  a  ^t^ 
falsifiee;  dans  le  cas  contraire,  la  couleur  jaune  persiste 
ou  deviant  un  tant  soit  peu  plus  foncee. 

Nous  avons  r^pete  k  plusieurs  reprises  ces  experiences 
et  toujours  avec  plein  succes,  quand  les  farines  contien- 
nent  des  legumineuses  dans  les  rapports  que  nous  avons 
indiques. 

Pour  decouvrir  la  falsification  du  pain  par  les  feveroles 
et  les  vesces,  I'auteur  prend  la  mie  de  pain  suspect,  lareduit 
en  bouillie  claire ,  la  passe  par  un  tamis  de  soie  bien  serr^ 
et  evapore  le  liquide  qui  s'en  separe  par  le  repos.  Le  residu 
qu'il  oblient  ainsi,  il  Tepuise  par  de  Talcool  a  38°  ou  40°,  et 
la  liqueur  alcoolique  filtree  il  Tevapore  de  nouveau ,  et  re- 
pand  le  residu  qu'elle  fournil  sur  les  parois  d'une  capsule. 
Le  produit  il  I'epuise  par  Tether  pour  le  depouiller  de  ma- 
tieres  etrangeres  et  il  le  desseche  ensuite;  puis  il  verse  au 
fond  de  la  capsule  quelques  gouttes  d'acide  azotique  pur 
qu*il  promene  sur  quelques  points  de  la  surface ;  il  chauffe 
avec  precaution  de  maniere  a  reduire  une  partie  de  I'acide 
en  vapeur.  A  cet  instant  il  enleve  Tacide  et  le  remplace 
par  de  Tammoniaque  liquide.  Si  le  pain  sur  lequel  on  opere 
est  falsifie,  les  vapenrs  ammoniacales  font  apparaitre  sur 
les  surfaces  mouill^es  des  trainees  plus  ou  moins  fortes 
d'un  rose  tiranl  parfois  sur  le  pourpre.  Quelquefois  cette 
coloration  apparait  immediatement;  d'autres  fois  il  est  n^- 
cessairede  recourir  de  nouveau  a  Taction  de  Tacide  azoti- 
que et  de  Tammoniaque.  Le  pain  fabrique  avec  des  farines 
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(le  froment  ou  dc  seigle  pures  ne  produit  jamais  celte  co- 
loration rouge  dans  cette  circonstance. 

Nous  n'avons  pas  r^pele  ces  experiences  n'ayant  pas  de 
pain  f^veroi^  k  noire  disposition;  mais  nous  avons  cber- 
che  s*il  n*est  pas  possible  de  retrouver  par  un  procede  ana- 
logue ,  les  fevcroles  et  les  vesces  dans  les  farines  de  froment 
et  de  seigle.  Ces  essais  nous  ont  demontre  que  ces  sub- 
stances peuvent  etre  deceives  dans  les  farines  quand  eiles 
se  trouvent  dans  les  proportions  que  nous  avons  dejk  in- 
diquees.  Au-dessous  de  ces  proportions,  les  r^sullats  de- 
viennent  trop  douteux  pour  meriler  quelque  confiance. 

Conclusions.  —  Quoique  nous  ne  soyons  pas  d'accord 
sur  Fappr^ciation  qu'a  faiteM.  Donny  de  quelques  procedes 
adopt^s  aujourd*hui  pour  rechercher  les  sophistications 
des  farines  de  froment  et  de  seigle  par  la  fecule  et  les  iegu- 
mineuses,  nous  eslimons  cependant  qu'il  a  rendu  service 
en  faisant  connaitre  des  moyens  nouveaux,  d'une  execu- 
tion promple  et  sure,  et  qui  peuvent  servir  de  controle 
aux  aulres  procedes. 

En  consequence ,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  k 
TAcademie  de  remercier  I'auteur  pour  sa  communication , 
et  d'inserer  son  M^moire  dans  les  Bulletins  de  nos 
seances.  » 


RAPPORT   DE  M.   MARTENS. 


c  Le  m^moireque  M.  Donny  a  presente  k  TAcad^mie  sur 
les  principales  sophistications  de  la  farine  et  du  pain  offre 
beaucoup  d'inl^ret  a  cause  des  nombreuses  recherches 
auxquelles  s*est  livr^  Tauteur;  mais  il  est  quelques  points 
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sur  lesqaels  je  ne  saurais  parlager  ses  opinions  et  sur  ies- 
quels  je  me  permettrai  de  presenter  quelques  reflexions  k 
TAcademie. 

Eo  examinant  le  proc^de  que  j'ai  indique  pour  decou- 
vrir  la  fecule  de  ponames  de  terre  dans  la  farine  defroment 
ou  de  seigle,  procede  qui ,  comme  je  Tai  reconnu  depuis, 
avail  ele  egalement  recommande  par  M.  Gay-Lussac, 
H.  Donny  n'a  pas  reussi  a  constaler  par  ce  proc^^  la  so- 
phistication en  question,  parce  que ,  suivant  lui ,  la  farine 
de  froment  pure,  broyee  dans  un  mortier  et  delayee  ensuite 
avec  de  Teau,  donne  un  liquide  qui,  apres  filtration,  se 
colore  de  la  menie  mani^re  par  Tiode  que  le  liquide  pro- 
veou  de  la  farine  m^langee  de  fecule,  et  il  Fattribue  k  ce 
que  quelques  globules  de  farine  de  froment  sont  acciden- 
tellement  vuln^rables  au  pilon.  Quant  a  moi,  ayant  repete 
mes  experiences ^  j*ai  de  nouveau  reconnu  que  les  farines 
pnres  de  froment  et  de  seigle,  quoique  fortement  broyees 
dans  des  mortiers  en  cristal  ou  en  porcelaine,  ne  cedaient 
pas  a  Teau  un  principe  feculace  colorable  en  bleu  d'io- 
dure  d'amidon  par  Taddition  de  Tiode,  comme  cela  a  lieu 
quand  on  opere  avec  des  farines  melees  de  fecule;  mais  je 
m'empresse  d*ajouter,  et  c'est  \h ,  je  crois,  ce  qui  a  pu  in- 
dtiireM.  Donny  en  erreur,  que  parfois  I'iode  produit  dans 
le  liquide  provenu  d*une  farine  qui  a  ^t^  fortement  broyee 
dans  un  mortier  de  biscuit,  une  coloration  fauve  ou  d'un 
rose  violace  tres-pile,  qui  ne  persiste  que  pen  de  temps 
(2  k  4  heures)  et  qu'avec  un  peu  d'habitude,  Ton  ne  sau- 
rait  jamais  confondre  avec  la  coloration  persistante  d'un 
beau  bleu  plus  ou  moins  intense,  que  Tiode  produit  dans 
I'eau  qui  a  ete  quelque  temps  en  contact  avec  de  la  fecule 
dent  les  grains  ont  et^  brises  par  le  pilon.  Je  persiste  done 
a  croire  que  le  proc^e  de  M.  Gay-Lussac  convient  parfai- 
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tement  pour  d^celer  la  pr&ence  de  la  (6cu\e  de  pommes  de 
terre  dans  la  farine;  mais  il  laisse  ^  d^sirer,  en  ce  qu'il  ne 
saurait  nous  indiquer  les  proportions  relatives  de  fecale 
mdl^s  k  la  farine;  etc*estpour  cetteraison,  je  pense,  que 
la  Soci^te  d'encouragement  de  Paris  a  continue  a  appeler 
I'attention  des  chimistes  sur  cette  importante  question. 

M.  Donny,  en  examinant  le  precede  de  M.  Boland^  qui 
a  6i6  consider^  k  tort ,  selon  moi ,  comme  un  perfection* 
nement  du  precede  de  M.  Gay-Lussac,  a  reconnu  que  ce 
proc^e  ne  conduisait  k  aucun  resultat  precis  propre  k 
faire  decouvrir  la  fecule  dans  la  farine  du  ble;  sous  ce  rap- 
port, je  me  rallie  bien  volontiers  au  resultat  de  ses  expe- 
riences; car  elies  s'accordent  entierement  avec  les  miennes. 
Et  en  effet ,  j'ai  reconnu  que  la  f(6cule  de  froment ,  une  fois 
separeedu  gluten,  ne peut  plus,  kl'aide  de  Tiode,  etre  dis- 
tingue de  la  fecule  de  pommes  de  terre;  que,  par  conse- 
quent, ses  grains  sent  tout  aussi  Yuln^rables  au  pilon  que 
ceux  de  cette  derniere;  d'oii  je  conclus  que  c*est  la  presence 
seule  du  gluten  dans  la  farine,  qui  faitqu'en  la  broyant^ 
on  ne  parvient  pas  a  mettre  a  nu  la  partie  interne  des 
grains  d'amidon  enveloppes  de  cette  substance  elastique. 
Aussi,  en  triturant  de  Tamidon  pur  de  froment  dans  un 
mortier  quelconque,  d^layant  ensuite  avec  de  Feau  et  fil* 
trant,  j'ai  obtenu  un  liquide  qui  bleuissait  intensivement 
par  Fiode  et  dont  la  couleur  bleue  etait  persistante.  Je  n'ai 
aucune  remarque  k  presenter  relativementk  Temploi  d'une 
faible  solution  de  potasse  pour  decouvrir  la  presence  de  la 
fecule  de  pommes  de  terre  dans  la  farine  et  dans  le  pain. 
N'ayant  eu  le  m^moire  de  M.  Donny  k  ma  disposition  que 
pendant  quelques  jours ,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  soumettre 
ce  precede  a  F^reuve  de  Fexperience ;  mais  j*aecepte  bien 
volontiers  le  resultat  des  exp^rienoes  de  Fauteur ,  que  je 
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suis  port^  k  croire  tr^s^exactes  el  qui,  entre  des  mains 
tiSibiles,  pourront  conduire  probablement  a  d^couvrir  la 
fecule  de  pommes  de  terre  dans  la  farine  du  ble. 

Je  passe  k  Texamen  de  la  partie  du  memoire ,  qui  a  pour 
bDt  la  recherche  de  la  farine  des  feveroles  dans  celle  du 
ble.  Ici  encore ,  je  ne  saurais  partager  completement  la  ma- 
niere  de  voir  de  M.  Donny.  Quoi  qu'il  en  dise ,  je  persiste 
i  soutenir ,  d'apres  les  nouvelles  experiences  que  j'ai  faites, 
que  le  meilleur  moyen  de  decouvrir  la  farine  des  plantes 
legumineuses ,  feveroles,  pois,  haricots,  feves  ou  len- 
tilles,  dans  le  ble,  consiste  dans  la  recherche  de  la  legu- 
mine  d'apres  le  precede  que  j'ai  indique  a  TAcademie ,  il  y 
aquelques  mois ,  et  que,  depuis  deux  ans,  j'ai  montre  publi- 
quement  dans  mon  cours  de  chimie  k  de  nombreux  eleves. 
M.  Donny  ne  croil  pas  ce  precede  susceptible  d'une  indi- 
cation precise,  parce  que,  suivant  lui,  la  farine  de  ble 
pure,  delayte  avec  de  Teau ,  donne  une solution  qui ,  apr^s 
filtralion ,  precipite  egalement  par  Tacide  acetique.  Quant 
a  BQoi ,  j'ai  opere  a  diverses  reprises  sur  plusieurs  echan- 
iillons  de  farine  pure,  tant  de  selgle  que  de  froment;  j'ai 
delaye  ces  farines  dans  des  verres  k  vin  avec  deux  fois  au 
plus  leur  volume  d'eau;  puis,  au  bout  d'une  heure  ou 
deux  de  maceration  a  une  temperature  de  14  k  20**  C,  j'ai 
jete  la  masse  sur  un  iiltre  de  papier  Joseph,  et  le  liquide 
fiUre,  parfaitement  clair,  ne  s'est  jamais  trouble  par  Fad- 
dition  de  quelques  gouttesd*acide  acetique ;  il  ne  contenait 
que  tant  soit  pen  de  mati^re  albumineuse ,  qui  le  rendait 
precipitable  par  Tacide  nitrique.  En  operant,  au  contraire, 
avee  de  la  farine  de  ble,  a  laquelle  on  a  ajout^  5  k  iO  % 
au  plus  de  farine  de  feveroles,  de  pois,  de  haricots,  de 
leatilles  ou  de  f(&ves,  j'ai  obtenu  un  liquide  filtre,  tantdi 
dair,  tantot  legerement  opalin  et  qui,  dans  tous  les  cas. 
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precipitait  plus  ou  moins  abondammenl  par  TadditioD  d'un 
peu  d'acide  acetiqiie.  On  voit  done  que  les  r^ultals  que 
j'ai  oblenus  sont  nets  et  precis;  ils  sont,  d'ailleurs,  une  con- 
sequence du  proc^e  adopts  par  tous  les  chimistes  pour 
Textraction  de  la  I^gumine.  Je  ne  comprends  pas ,  au  reste, 
comment  M.  Donny  a  obtenu,  avec  la  farine  de  froment 
pure,  une  solution  aqueuse  precipitant  par  Tacide  ace- 
tique;  car,  d'apres  la  composition  connue  de  la  farine  de 
froment,  elle  ne  contient  aucun  principe  soluble  pr^cipi- 
table  par  cet  acide. 

Quoi  qu*il  en  soit,  M.  Donny  etant  d'avis  que  la  recherche 
de  la  legumine  dans  les  farines  des  cer^ales  d'apres  le  pro- 
c^de  que  j*ai  indique,  ne  saurait  servir  k  y  constater  la  pre- 
sence de  la  farine  des  feveroles  ou  autres  l^gumineuses^  il 
a  cherch^  un  autre  proc^de  pour  decouvrir  ces  sophistica- 
tions ,  et  il  croit  etre  parvenu  a  son  but  en  examinant  Fac- 
tion successive  de  Tacide  nitrique  et  de  Tammoniaque  sur 
les  malieres  extractives  que  Talcool  pent  retirer  de  la  fa- 
rine du  ble  et  de  celle  des  feveroles.  Cette  derniere ,  sui- 
vant  lui,  donne  un  extrait  qui,  par  les  agents  susdits,  se 
colore  en  beau  rouge-cerise,  tandisque  ie  froment  n'offre 
rien  de  semblable. 

Pour  apprecier  la  valeur  de  ce  proc^de,  j*ai  fait  macerer 
a  une  douce  chaleur,  pendant  24  heures,  des  farines  de  fro- 
ment, de  feveroles ,  de  haricots  el  de  pois  avec  de  I'alcool  a 
95^  de  Talcoolometre  de  Gay-Lussac;  j'ai  evapore  les  solu- 
tions alcooliques  dans  des  capsules  de  porcelaine ,  j'ai  verse 
sur  les  extraits  oblenus  tant  soit  peu  d*acide  nitrique  a  36'' 
Beaume,  j'ai  chauffe  un  peu  au  delk  de  lOO*;  les  extraits 
ontpris  une  couleur  jaune-foncee,  etapres  Tevaporalion  de 
racide,jelesai  exposes,  selon  les  indications  de  M.  Donny, 
k  la  vapour  de  Tammoniaque  liquide ;  la  couleur  de  chaque 
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extrait  est  devenue  alors  encore  plas  foucee  et  a  pass^  plus 
on  moins  au  brun-rougeatre ;  mais  entre  les  couleurs  des 
divers  exlrails,  il  n'y  avail  que  des  differences  de  tcinte 
trop  peu  trancbees  pour  qu'il  m'eut  ^t^  possible  de  dis- 
liDguer  par  ce  moyen  les  farines  en  question. 

Depuis,  j*ai  pense  que  pour  obtenir  les  r^ultats  signales 

par  M.  Donny ,  il  vaudrait  peut-elre  mieux  de  ne  pas  sou- 

metlre  les  ex  traits  alcooliques  ^  Taction  directe  de  Tacide 

nitriqueliquide;  mais  seulement  k  celle  de  sa  vapeur.  J'ai 

done  repete  les  experiences  prec^denles  avec  cetle  modiii- 

calioD.  Les  exlraits  alcooliques d^pos^s en  couches  minces 

a  la  surface  de  pelites  capsules  de  porcelaine  furent  chauffes 

JQsqu*a  100''  au  plus ;  puis  exposes  k  la  vapeur  de  Tacide 

nitrique  pendant  une  a  deux  minutes ;  j*ai  fait  succ^der 

ensuitek  Taction  de  la  vapeur  acide  celle  du  gaz  ammoniac 

oude  la  vapeur  ammoniacale,  apres  avoir  pr^alablement 

cliass^  par  la  cbaleur  le  peu  d'acide  qui  pouvait  etre  rest^ 

adherent  k  la  capsule,  et  cette  fois,  j'ai  ete  assez  heureux 

pour  obtenir  des  resultats  conformes  k  ceux  signales  par 

M.  Donny,  c'est-k-dire,  que  Textrait  alcoolique  des  feve- 

roles  s'est  colore  en  beau  rouge-cerise,  tandis  que  ceux 

provenus  du  froment,  des  pois ,  des  haricots ,  de  la  graine 

de  lin,  du  sarrasin ,  ne  m'ont  rien  offert  de  semblable ;  de 

sorte  que  le  caractere  en  question ,  observe  en  premier  lieu 

par  M.  Donny ,  semble  etre  exclusivemenl  propre  k  la  fa- 

rine  de  feveroles. 

J*ai  voulu  voir  alors  si ,  en  traitant  par  Talcool  de  la  fa- 
rine  de  fromen  I  mel^e  de  Vio  de  feveroles,  je  pourrais  facile- 
meat  reconnaitre  la  falsification  en  suivant  la  marche  que 
je  viens  d'indiquer;  mais  la  coloration  prise  par  Textrait 
alcoolique  dans  cette  circonstance,  differait  si  peu  de  celle 
qa'offre  Textrait  du  froment  pur,  qu'il  m'etait  impossible 
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de  distioguer  Detlement  par  la  couleur  les  deuK  extraits 
I'uQ  de  l*autre  et  de  recoonaitre  ainsi  la  sopbisticatiop,  Ed 
operant  ensuite  sur  de  la  farine  de  froment  contenant  V« 
de  farine  de  feveroles^  j*ai  obtenu  distinctement  la  colo- 
ration rose  propre  a  cette  derni^re  farine.  Je  pense  done 
quele  proc^d^  indique  pent  etre  employ^  k  la  recherche  de 
la  farine  de  feveroles  dans  le  h\6 ;  mais  je  doute  qu'on 
puisse,  par  son  moyen,  mettre  en  evidence  la  sophistica- 
tion dans  les  cas  od,  comme  cela  arrivera  gen^ralement , 
la  proportion  des  feveroles  dans  le  ble  n'exc^era  pas  10 
p.  %. 

Dans  le  memoire  que  M.  Donny  a  presente  k  TAcad^mie, 
il  s'attache  snrtout  k  faire  reconnaitre  la  sophistication  du 
ble  par  les  feveroles,  sans  avoir  recours  a  Taction  de  I'al- 
cool,  et  il  assure  qu'on  pent  en  tout  cas  developper  la  co- 
loration rouge  propre  aux  feveroles  en  soumettant  simple- 
ment  la  farine  sophistiquee  a  Taction  successive  des  vapeurs 
nitriqueset  ammoniacales ,  d'apresun  procede  decrit  dans 
son  Memoire.  En  suivant  ce  procede ,  j'ai  obtenu  des  resul- 
tats  analogues  a  ceux  de  Tauteur,  mais  seulement  en  ope- 
rant sur  de  la  farine  de  feveroles  pure  comparativement 
avec  celle  de  froment;  alors  les  differences  de  couleur 
prises  par  les  deux  farines  sont  teilement  tranchees,  qu*oa 
ne  sauraft  confondre  une  farine  avec  Tautre.  II  n'en  a  pas 
6te  de  meme  dans  mes  experiences,  lorsque  j'ai  oper6  par 
comparaison  avec  de  la  farine  de  froment  pure ,  avec  de  la 
farine  de  froment  melee  de  Vio  de  farine  de  feveroles ,  avec 
de  la  farine  de  pois,  avec  celle  du  sarrasin  ou  meme  avecl6 
gluten  sec  extrait  du  froment.  Dans  tons  cescas,  meme  en 
operant  avec  de  la  farine  de  froment  contenant  Vs  de  farine 
defeverolesje  n'ai  reussi  qu'a  oblenir  des  colorations  jaunes 
plus  ou  moins  brunatres  ou  faiblement  rougeatres,  difficiles 
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adistiogger  eutreelles  et  n'offrant  rien  de  caracterislique , 
rien  qui  rappclat  la  belle  coloralioa  rouge -purpurine 
propre  k  }a  farine  des  feveroles,  ^t  surtout  a  son  extrait 
alcoolique  (1).  Je  pease  done  que  ce  proc^de  est  iarmiment 
inferi^ur  k  celui  qui  consiste  a  trailer  les  farines  par  Tal- 
cool  et  h  esposer  ensuite  leurs  extraits  alcooliques  seuls 
auxvapeurs  de  Tacide  nitrique  et  de  rammo&iaque  liquide, 
Con^me  Famidon  pur  ne  se  colore  aucunemeut  par  Tac- 
tion  de  Facide  nitrique  et  de  rammoniaque ,  tandis  que 
toutesles  farines  que  j'ai  essayees  prennent,  sous  I'influence 
del'acide  nitrique,  une  coloration  jaune,  qui  passe  ensuite 
plusou  moins  au  brun-rougeatre  et,  pour  les  feveroles,  au 
rouge  purpurin  par  I'aclion  de  Tammoniaque ,  j'avais  pens^ 
d'abord  que  cette  coloration  etait  le  resultat  de  Faction  de 
Facide  nitrique  sur  Fun  ou  Fautre  principe  azot^  des  fa- 
rines, action  d*oii  pouvait  resulter  de  Facide  picrique jaune 
qui,  sous  Finfluence  des  alcalis,  pent  produire  k  chaud 
un  sel  d'une  couleur  rouge  intense ,  d'apres  Fobservation 
de  M.  Djumas.  Pour  juger  jusqu'k  quel  point  cette  id^e  pou- 
vait etre  fondee ,  j'ai  impregne  de  la  farine  de  froment 
d'uoe  forte  solution  alcoolique  d'acide  picrique,  et  apres 
Favoir  dessechee ,  je  Fai  soumise  k  Faction  de  la  vapeur 
awmoniacale ;  mais  la  couleyr  jaune  due  a  Facide  picric[ue 
n'a  pas  subi  le  nxoindre  changement  sous  Finfluence  de 
Faamioniaque.  Je  pense  .done  qu'il  doit  se  passer  autr^ 
chose  dans  la  reaQtion  observee  par  M,  Donny,  particuli^- 
rement  avec  la  farine  des  feveroles.  J'ai  voulu  voir  si  le 


(I)  II  ii*e«t  pas  inutile  defaife  observer  que  j*ai  op^r^  $ur  dea  oouohoB  trea- 
miQces  de  fariae ;  peut-^tre  lesjr^suitalaaeraie^Mla  differeats  en  operant  aur 
des  coipchea  un  peu  plus  ipaiaaea. 
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priucipe  organiqiie  qui  y  doone  iieu  existcrait  plutol  dans 
Tepisperme  des  grainesde  feveroles  que  dans  ramandede 
la  graine.  J'ai  done  pel^  des  graines  de  feveroles,  ce  qui 
se  fait  facilement  apres  qu'on  les  a  laiss^  Iremper  quelque 
temps  dans  de  Teau  tiede;  j*ai  laisse  macerer  les  pelares 
seules  ou  Tepisperme  des  graines  avec  Talcool,  el  j'en  ai  fait 
autant  de  Tamande  ou  des  graines  debarrassees  de  leur 
pellicule  ou  du  son.  L*extrait  alcooliquede  Tepisperme  des 
graines,  soumis  h  Taction  successive  des  vapeursnitriques 
et  ammoniacales,  ne  s'est  pas  color6  en  rouge ,  tandis  que 
celui  provenu  de  I'amande  a  presente  la  couleur  rouge  ca- 
ract^ristique.  J'ai  ensuite  soumis  la  poudre  farineuse  qui 
avail  mac^re  dans  Talcool  aux  vapours  nitriques  et  ammo- 
niacales,  et  cette  poudre  n'a  prisqu*une  couleur  jaune  plus 
oumoins  brunatre  sous  Tinfluencede  ces  vapours,  k  Tinstar 
de  la  farine  despois,  des  haricots  et  du  froment.  II  est  done 
bien  demonlre  par  la  que  le  principe  colorable  en  rouge- 
cerise  n'existe  que  dans  Tamande  ou  la  farine  des  feveroles, 
et  non  dans  le  son  ou  Tepisperme  des  graines;  de  plus,  que 
ce  principe  est  tres-soluble  dans  Falcool ,  puisque  ce  der- 
nier peut  Tenlever  completement  a  la  farine  des  feveroles. 
II  serail  bien  interessant  d'eludier  la  nature  de  ce  prin- 
cipe, de  risoler  autant  que  possible  de  toute  autre  sub- 
stance qui  peut-etre  Taccompagne  encore  dans  Textrait 
alcoolique,  et  d'en  faire  Tanalyse.  Nous  croyons  pouvoir 
recommander  ce  travail  h  M.  Donny;  c'est  un  sujet  de  re- 
cherche tres-int^ressant :  car  ce  ne  sera  que  lorsqu'on  cou- 
naitra  bien  la  nature  de  la  reaction  qui  produit  la  colora- 
tion rouge  de  la  farine  des  feveroles,  que  Ton  pourra  juger , 
ce  me  semble,  si  cette  coloration  doit  etre  regardee  comme 
un  caractere  parfaitement  distinctif  des  feveroles. 
De  tout  ce  qui  precMe,  je  crois  pouvoir  conclure,  V  que 


(  167) 

pour  dueler  dans  la  farine  de  cer^ales  celle  des  plantes  I^u- 
mineusescultivees,  telles  que  pois,  haricots,  fevesjentillesy 
feveroles,  il  faut  y  recbercher  ou  en  extraire  la  legumine; 
^  que  lorsqu*on  a  ainsi  constate  Texistence  d  une  farine 
de  legumineuse  dans  le  ble.,  si  on  veut  particulariser  la 
nature  de  cette  farine  et  s*assurer  si  elle  est  due  aux  feve- 
roles,  il  convient  de  preparer  Textrait  alcoolique  de  cette 
farine  et  de  faire  agir  sur  cet  exlrait  h  une  douce  chaleur,  et 
siiccessivement,  la  vapeur  d'acide  nilrique  et  celle  de  Tam- 
moniaque  liquide  concentre.  Si  Fexlrailprend,  dans  cette 
circonstance ,  une  couleur  d'un  rouge  vermeil  semblable  k 
celle  qu*on  obtiendrait  en  operant  de  la  meme  maniere 
avec  de  la  farine  m^langee  d'une  suffisante  quanlite  de  fa- 
rine de  feveroles,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  cette 
(lerniere  qui  a  servi  k  la  sophistication. 

En  terminant,  j*exprime  le  regret  que  M.  Donny  n*ait 
pascherche  non  plus  quelques  moyens  propres  a  decouvrir 
dans  la  farine  des  cereales  celle  du  sarrazin  et  meme  celle 
des  tourteaux  de  grainesde  tin  (i),  qui  ont  eteegalement 
employees  dans  ces  derniers  temps  pour  sophistiquer  la 
farine  et  le  pain.  En  tout  cas ,  je  ne  puis  que  douner  des 
elogesa  M.  Donny  pour  les  int^ressanles  recherches  aux- 
quelles  il  s'est  livre;  son  travail  sera  tr^s-utile  k  tous  ceux 
qni  voudront  s*occuper  de  Timportante  question  de  la  so- 
phistication des  farines;  aussi  je  vote  avec  empressement 
fimpression  de  ce  memoire,  soit  dans  nos  Bulletins  j  soit 
dans  les  Memoires  des  savants  etrangers,  en  exprimant  en 


(1)  On  d^Gouvre  la  farine  de  lin  en  laissant  mac^rer  k  froid ,  pendant  24 
beures,  la  farine  sopbistiquee  dans  un  peu  d'eau  pure,  d^cantant  ceHe-ci  et  y 
Tersant  quelques  gouttes  d*une  forte  solution  de  sous-ac^late  de  plomb,  qui 
y  produit  un  abondant  precipit^  floconneux  dil  h  la  matiere  gomraeuse  de  la 
farine  de  lin. 
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inline  temps  le  d^ir  que  Tauteur,  qui  a  d6}k  f^it  diverse^ 
eommuDications  int^ressantes  k  FAcad^mie,  puisse  ^te 
port^  sur  la  liste  des  candidats  pour  les  places  de  membreil 
correspondants.  > 

La  classe,  apr^s  avoir  entendu  sescommiddaires,  a  or*' 
donn^  I'impression  du  travail  de  M.  Donny  dans  le  recueil 
des  M^moires  des  savants  Strangers. 


Sur  le  moyen ,  propose  par  M.  Scbirm ,  d'utiliser,  pour  la 
pani/ication ,  les  pommes  de  terre  alUries,  Rapport  de 
M.  Marteos ,  membre  de  l^Acad^mie. 

c  L*id^e  de  M.  Scbirm  de  convertir  en  farine  les  pommes 
de  terre  plus  ou  moins  gkiies  par  la  gangrene  bumide  et 
de  les  soustraire  ainsi  k  une  alteration  plus  profonde  n'esl 
pas  neuve.  Dejk  en  1845  les  cbimistes  ont  propose  d'uti** 
liser  ces  pommes  de  terre,  soit  en  en  extrayant  la  fecule, 
soit  en  les  reduisant  ^n  farine  s^cbe  susceptible  de  conser- 
vation. Celte  derni^re  operation ,  connue  depuis  longtemps 
et  decrite  dans  le  Traite  sur  lapomme  de  terre  de  MM*  Payen 
et  Cbevallier,  public  en  1820,  consiste  k  dessecber  a  Te- 
tuve  des  pommes  de  terre  pr^alablement  coupdes  en  tran* 
cbes  ou  reduiles  en  pulpe  ^  Taide  d'une  rape ,  et  de  faire 
ensuite  moudre  la  p&te  s^cbe  obtenue.  En  general  on  s'est 
bien  trouve  de  faire  d'abord  subir  aux  pommes  de  terre  un 
commencement  de  cuisson  h  la  vapeur  avant  de  les  desse- 
cber. Mais  dans  la  farine  de  M.  Scbirm ,  les  grains  de  fecule 
m'ayant  paru  tout  h  fait  intacts,  je  suis  tente  de  croire 
qu'il  n'a  pas  fait  subir  a  ses  pommes  de  terre  de  cuisson 
prealable. 
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Ouoi  qu'il  en  soil ,  la  farine  de  pommes  de  terre  est  con- 
nue  depuis  longtemps,  et  on  s'en  est  servi  pour  faire  diver- 
ses  preparations  alimentaires,  telles  que  le  teroueh,  la 
polenta  allemande.  On  a  aussi  fait  par  son  moyen  desp&tes 
imitant  le  gruau ,  la  semoule ,  le  vermicelle.  Enfin ,  dans 
lesann^  oil  le  bl^  est  cher,  on  I'a  meme  fait  servir  k  la 
confection  du  pain ,  en  rempla^ant  le  tiers  et  jusqu'k  la 
moitie  de  la  farine  de  froment  par  celle  de  pommes  de 
terre.  M.  Schirm  a  employ^  celle-ci  dans  la  mfime  propor- 
tion dans  la  preparation  du  pain  de  seigle;  mais  je  doute 
fort  que  ce  dernier  pain,  ainsi  prepare,  puisse  dtre  de  bonne 
quality.  II  ne  saurait  etre  convenablement  \e\6  et  doit  etre 
lourd  et  indigeste;  aussi  je  crois  qu'il  serait  repouss^  en 
Belgique,  oil  le  peuple  n'est  pas,  comme  en  Allemagne, 
habitue  k  manger  du  pain  noir  mal  leve. 

Je  ne  vois ,  d'apres  cela ,  aucun  avantage  h  retirer  dans 
ce  pays  de  la  connaissance  du  precede  de  M.  Schirm ,  qui 
oe  saurait  differer  des  precedes  connus  que  par  quelques 
parlicularites  d'execution  pratique  d'unefaible importance. 
Nous  n'avons  d'ailleurs  aucun  int^r^t  k  employer  les  pom- 
mes de  terre  gatees  pour  notre  propre  nourriture,  puis- 
qu'elles  servent  k  Talimentation  de  notre  betail  ou  de  nos 
animaux domestiques ,  et  il  resterait,  en  tout  cas,  k  decider 
pr^alablement  si  I'usage  de  ces  pommes  de  terre  n'est  pas 
sans  inconvenient  pour  la  sante  de  I'homme;  car,  Texp^- 
rience  faite  par  M.  Schirm  et  sa  famille,  qui  ont  mang^ 
pendant  neuf  jours,  sans  en  etre  incommodes ,  du  pain  de 
seigle  fait  en  partie  avec  de  la  farine  de  pommes  de  terre 
alterees ,  n'a  pas  eie  assez  longtemps  prolongee  pour  qu'on 
puisse  en  deduire  I'innocuite  absolue  de  ce  genre  d'ali- 
mentation.  » 
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Rapport  de  MM.  de  Hemptinne  et  Stas,  sur  une  lampe  de 

sikreie  invent^e  par  M.  Eloiu. 

c  Dans  Tune  de  nos  seances,  M.  £loin  a  presente  une 
lampe  de  sAret^  de  son  invention ,  destin^e  aux  mines  de 
houilie ,  pour  iaqaeile  il  sollicite  Tapprobation  de  TAca- 
d^mie. 

Charges  par  vous ,  Messieurs ,  d'examiner  cet  appareil 
ainsi  que  le  memoire descriplif  qui  s'y  trouve  annexe,  nous 
venons  vous  exposer  ie  r^sullat  de  nos  observations. 

La  lampe  de  sAret^  de  M.  £loin  se  compose  de  cinq  par- 
ties principal es  : 

i*»  Reservoir  d'huile. 

Ce  reservoir  occupe ,  comme  dans  la  plupart  des  lampes 
de  sCkrete ,  la  partie  inferieure  de  I'appareil,  et  ne  pr&ente 
rien  de  particulier  dans  sa  construction. 

2°  Appareil  servant  a  IHnlroduction  de  Vair  et  a  sa  dis- 
tribution autour  de  la  flamme. 

M.  Eloin  a  remplac^  la  bague  en  cuivre  perc^e  de  trous 
de  la  lampe  Boty,  par  un  anneau  en  toile  metallique  presse 
entre  deux  cercles  ayant  plusieurs  ouvertures  correspon- 
dantes ,  et  reposant  sur  le  bord  du  couvercle  du  r^ervoir 
d^huile.  II  a  ajoule,  comme  Tout  fait  MM.  Roberts  et 
Combes,  une  piece  particuliere  ressemblanl  h  un  pavilloo 
de  cor  dont  la  grande  base  repose  sur  le  reservoir  d'huile, 
un  peu  au-dessus  des  trous  d'air,  et  dont  la  partie  supe- 
rieure  est  percee,  k  un  centimetre  au-dessus  du  porle-m^ 
che,  d'une  ouverture  circulaire  de  18  h  22  millimetres  de 
diametre.  Par  cette  disposition ,  Tair  alimentaire  est  force 
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de  passer  tout  pr^  de  la  m^che  qui  est  plate,  la  combus- 
tion est  activee,  et  les  gaz  combustibles  sont  plus  ou 
moins  brules,  h  mesure  de  leur  entree  dans  la  lampe. 

Enfio,  pour  donner  plus  de  solidite  au  tissu  metalliqae, 
raoteur  Fa  recouvert,  par  la  galvanoplastie ,  d'unecoucbe 
de  cuivre  qui  soude  pour  ainsi  dire  entre  eux  tons  les  flls 
dela  toile(l). 

3°  Du  verre. 

II  est  en  cristal,  cylindrique  interieurement  comme  les 
Terres  des  autres  lampes  de  sArete;  mais  il  diffi^re  de  ces 
derniers  en  ce  qu'il  pr^senle  ext4rieurement  une  courbe 
coQcave  destinee  a  disperser  les  rayons  lumineux, 

4"  La  cheminee. 

Le  cylindre  de  crislal  est  surmonle  d'une  cbemin^e  co- 
nique  en  cuivre  rouge,  lerminee  a  sa  partie  superieure 
par  une  piece  plus  evasee,  perc^e  lateralementd'uneserie 
d'ouvertures  de  pelile  dimension ,  et  recouverte  sup^rieu- 
rement  d'une  rondelle  de  toile  metallique. 

o""  De  la  cage  destinee  a  relier  et  mainlenir  les  quatre 
pieces  pr^edentes. 

Cette  cage  ressemble  a  celle  des  autres  lampes  de  sAret^; 
mais  M.  Eloin  y  a  ajoute  une  piece  circulaire  en  laiton 
poll,  qu'il  designe  sous  le  nom  de  cuirasse,  et  qui  est  des- 
tinee k  regulariser  le  couraut  d'air  et  k  garantir  de  tout 
accident  le  tissu  metallique  servant  a  Tinlroduction  de  Tair 
alimentaire.  Releve  vers  la  partie  superieure,  cet  anneau 
devient  un  r^flecleur  qui  serl  utilement ,  a  Toccasion,  k 
mieux  ^clairer  le  sol. 


(I)  Vauteur  annonce  k  ce  sujet  qu^il  s^occupe  k  m^talliser  des  canevas  et 
papiers  employes  dans  la  confection  des  ouvrages  de  lapisserie ,  et  pr^sente  k 
rAcad^mie  quelques  ^chantillons  de  ses  prodaits. 
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La  hauteur  de  la  lampe  montte  est  de  33 1  oentimdtfes. 

Le  r^rvoir  d*buile  avec  I'anneau  en  toile  m^talliqae  a 
5  centimetres ,  le  verre  6»  et  la  chemin^  12 1. 

Le  poids  total  de  Tappareil  est  de  600  grammes. 

Aiin  de  nous  assurer  comment  cette  lampe  se  conduit 
dans  les  diffigrents  mdanges  explosifs  et  sous  riufluence 
d'un  jet  de  gaz,  et  de  juger  ainsi  de  son  degr^  de  surety 
dans  les  mines  k  grisou  et  dans  les  fabriques  de  produits 
inflammables »  nous  Tavons  soumise  aux  experiences  sui- 
vantes^  comparativement  d'abord  avec  la  lampe  Mueseler, 
comme  etant  celle  qui  a  re^u  Tapprobation  du  Gouverne- 
ment,  et,  plus  tard ,  avec  la  lampe  de  M.  Boty. 

Pour  soumettre  les  lampes  k  Taction  des  melanges  d^to- 
nants,  nous  nous  sommes  servis  d'une  boite  cylindrique  en 
carton,  percee  dans  toute  sa  hauteur  d*une  rainure  garnie 
d'une  lame  de  verre,  par  laquelle  on  pouvait  observer  fai- 
lure des  lampes  pendant  les  experiences. 

Ce  manchon,  ferme  k  sa  base,  avait  28  centimetres  de 
hauteur  et  9  centimetres  de  diametre. 

Pour  proceder  aux  essais,  on  descendait  la  lampe  k  quel- 
ques  centimetres  du  fond  de  la  boite;  on  couvrait  celle-ci 
d'uu  morceau  de  carton ,  perce  au  centre  d*une  ouverture 
de  5  centimetres,  et  on  y  faisait  arriver  le  gaz  detonant 
au  moyen  d'un  tube  (garni  interieurement  de  toile  metal- 
lique)  debouchant  d'un  c6te  au  centre  du  fond  de  la  boite, 
et  communiquant  de  Tautre  avec  le  gazometre.  II  resultait 
de  cette  disposition  que  legaz  explosif,  arrivant  le  premier 
du  gazometre  dans  la  boite ,  se  melait  k  une  assez  grande 
quanlite  d'air  atmospherique,  et  que  la  proportion  de  ce 
dernier  allant  en  diminuant,  la  lampe  se  trouvait  k  la  fin 
entouree  du  seul  melange  explosif  du  gazometre.  De  cette 
maniere,  on  reproduisait  plus  ou  moins  exactement  les 
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differeuts  melanges  gazeux  qu*on  peut  rencontrer  daDS  les 
mioes  k  grisou. 

Pour  faire  les  experiences  avec  le  gaz  hydrog^De,  nous 
n'ayons  pas  employ^  de  gazom^tre;  nous  noussommes  ser- 
tis  du  chalumeau  aerhydrique  invent^  par  M.  Desbassyn  de 
Richemont,  avee  lequel  on  peut  op^rer  commod^ment  et 
saos  danger.  Au  moyen  du  soufflet  k  air  et  du  double  ro- 
binet  dont  cet  appareil  est  muni,  nous  pouvions  yarier  k 
voloute  les  Elements  des  melanges  detonants. 


Exp^rleneefl« 


1*  AVEG  h%  GAZ   HYDAOClaiE. 


A.  Lampe  de  Davy . 

V^,  Cette  lampe  ayant  ^t^  piac^  dans  la  boite  k  exp^ 
rience,  il  y  a  eu  allongement  de  la  flamme,  inflammation 
du  melange  h  Tinterieur,  incandescence  de  la  toile  et  ex- 
plosion au  dehors. 

B.  Lampe  iJloin, 

3*  Allongement  de  la  flamme,  inflammation  du  me- 
lange dans  la  cavite  inferieure  et  autour  de  la  m^he,  pe-* 
tites  detonations  dans  Tinterieur  du  verre,  extinction  de 
la  lampe. 

C.  Lampe  Mueseler. 

5^  Allongement  de  la  flamme,  petites  detonations  suc- 
eessives  dans  Tinterieur  du  verre  qui  produisent  ['extinction 
de  la  lampe. 

Dans  ces  deux  dernieres  experiences ,  les  lampes  s'd*- 
ehauffent  fortement^  mais  sans  occasionner  Tinflammation 
au  dehors. 
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2"  AVEC  LE  GAZ  HYDROG^E  PROTO  CARBON^. 

Le  gaz  hydrogene  proto-carbon^  dont  nous  nous  sommes 
serviSy  a  el^  prepare  par  le  proc^^  d^ouvert  par  M.Du- 
mas, en  decomposant,  a  une  chaleur  rouge,  Tacelatede 
soude  melange  avec  de  la  potasse  caustique  el  de  la  chaiix. 

A.  Lampe  Davy. 

4^  Le  melange  gazeux  brftle  dans  Finterieur  du  cylin- 
dre,  produit  Tincandescence  de  la  toile  qui  communique 
quelquefois  rintlammation  au  dehors. 

B.  Lampe  Eloin. 

o*.  Inflammation  du  gaz  dans  la  cavite  inferieure  et  au- 
tour  de  la  meche;  petites  detonations  dans  Tinterieur  du 
verre.  Ces  detonations  sont  accompagnees  de  flammes 
bleues  qui  volligent  avec  rapidite  autour  de  la  meche.  Si 
raffluence  du  gaz  augmente,  la  lampe  s'eleint  sans  commu- 
niquer  Tinflammalion  au  dehors. 

6*.  Ayant  remarque  que  le  gaz  qui  entrait  dans  la  lampe, 
n*y  etait  pas  brule  en  enlier,  nous  n*avons  plonge  qu'^ 
moilie  Tappareil  dans  la  boile  a  experience,  de  maniere 
que  la  cbeminee  se  trouvait  k  Fair  libre.  Dans  cette  nou- 
velle  situation,  le  gaz  s*enflamme  au  haul  de  la  cheminee 
lorsqu'on  en  approche  une  bougie,  de  fa^on  qu'il  y  a  alors 
du  gaz  enflamme  sous  la  meche,  flamme  de  celle-ci,  et 
flamme  a  Texlerieur,  au-dessusde  la  cheminee. 

C.  Lampe  Mueseler. 

V,  Cette  lampe  s'est  conduite  dans  ce  melange,  a  pen 
de  chose  pr^s,  comme  la  lampe  £loin;  mais  dans  les  di- 
verses  experiences  comparatives  que  nous  avons  faites, 
la  lampe  Eloin  a  resisle  plus  longtemps  a  Fextinction  que 
la  lampe  Mueseler. 
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Dans  plusieurs  de  ces  experiences ,  le  gaz  a  donne  nais- 
sancea  un  courant  enflamno^  circulaire  qui  descendait  de 
la  toile  horizon  tale  vers  le  fond  de  la  lampe,  et  qui  se  re- 
levait  cnsuite  en  enveloppant  la  flamme  de  la  meche,  pour 
se  degager  par  la  cheminee  :  dans  ce  cas ,  la  lampe  s'^tei- 
gnait  moins  vite. 

D.  Lampe  Boty. 

8'.  La  Qamme  s'allonge;  il  seproduit  un  courant  en- 
flamnie  dans  toute  la  capacite  de  la  lampe  qui  s'echauffe 
alors  tres-fortement;  la  lampe  s'^teint  sans  communiquer 
rinflammation  au  dehors. 

3^   AYEG   LE   GAZ   ^LAIRANT. 

A.  Lampe  Davy. 

9*.  Inflammation  immediate  dans  Tin terieur  du  cylindre, 
incandescence  de  la  toile,  explosion  k  Texterieur. 

B.  Lampe  liloin. 

10*.  Celte  lampe  se  conduit  dans  le  gaz  eclairant  corame 
dans  Thydrog^ne  proto-carbone;  le  gaz  qui  entre  dans  la 
lampe  sans  y  elre  brul^,  s*enflamme  aussi  par  Tapproche 
d^ane  bougie,  au-dessus  de  la  cheminee,  comme  dans  la 
^*  experience;  de  maniere  qu*il  y  a  aussi  combustion  du 
gaz  sous  la  m^che,  tlamme  de  celle-ci,  et  flamme  en  de- 
hors de  la  cheminee. 

C.  Lampe  Mueseler, 

11*.  Cette  lampe  s'est  comport^e  dans  le  gaz  eclairant 
comme  dans  Thydrogene  proto-carbone. 

D.  Lampe  Boty. 

12*.  Allongement  de  la  flamme ;  petites  detonations 
iustantanees  dans  Finterieur  du  verre;  les  detonations  se 


(  176  ) 

succedent  avec  rapidi  te  et  causen  t  rextiaction  de  la  flamme. 
Le  gaz  continue  k  bruler  dans  Tinlerieur  du  verre,  puis, 
au  bout  de  quelque  temps,  le  cylindre  superieur  en  toile 
m^tallique  se  reinplit  de  flamme  qui  ^chaufie  excessive- 
ment  ce  tissu. 

Quoique  le  melange  detonant  ne  se  soit  pas  enflamme 
en  dehors  de  Tappareil ,  cetle  experience  d^montre  que  la 
lampe  Boty  peut  enflammer  le  gaz  eclairant  comme  celle 
de  Davy. 

EXPERIENCES  FAITES  AVEC  DES  JETS  DE  GAZ  SOETANT  D  UN  CBALIMEAU 

SODS  UNE  GERTAINE  PRESSIOM. 

A  I'efietde  nous  placer  le  plus  possible  dans  lescircon- 
stances  qu'on  rencontre  dans  les  mines ,  et  en  particulier, 
pour  imiter  les  soufflures  qui  y  apparaissent  quelquefois, 
nous  avons  soumis  les  iampes  k  raction  de  jets  djes  gaz  in- 
flammables suivants. 

1**  Hydrogene, 

A.  B.  C.  D. 

13^  Les  Iampes  de  Davy,  £loin,  Mueseler  et  Boty  ne 
r^sistent  point  k  un  jet  de  gaz  hy4rogeue  :  lefeu  se  com- 
munique toujours  au  dehors. 

2**  Hydrogene  protO'Carion4, 

A.  Lampe  Davy. 

14^  Le  gaz  brule  dans  Finterieur  du  cylindre,  la  toile 
devient  incandescente  et  determine  Tinflajnmation  du  jet 
k  Text^rieur. 

fi.  Lampe  J^loin. 

15®.  1**  Le  gaz  dirige  sur  la  toile  inKrieure,  brule  dans 
la  cavit^  sous  la  meche,  et  autour  de  celle-ci,  avec  une 
flamme  bleue.  De  tres-petites  detonations  se  produisent 
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dans  ripterieur  da  verre;  la  flamme  s'^teint  sang  avoir 
commufiiqQ^  le  fea  au  dehors. 

16%  ¥  Ua  jet  de  gaz  dirige  verlicalement  sur  la  toile 
superieure  de  la  cbeminee ,  ne  s'eDflamme  pas ,  mais  pro^ 
duit  rextinction  de  la  lampe. 

B.  hompe  Mueseler. 

17'.  Petites  d^tonatioDs  dans  Finterieur  du  verre  qui 
se  sttccedent  avec  rapidite  et  causent  rextinction  de  la 
lampe.  La  detonation  n'a  pas  lieu  dans  le  cylindre  sup^- 
rieuf. 

3"*  Gaz  4dairant. 

A.  Lampe  de  Davy. 

18®.  Inflammation  du  gaz  a  Tinterieur ,  prompte  incan- 
descence de  la  toile  ,  communication  du  feu  au  dehors. 

B.  Lampe  6loin. 

19®.  Cette  lampe  presente  les  memos  phenomenes  qu*avec 
rhydrogene  proto-carbon^. 

C.  Lampe  Mueseler. 

20®.  Detonations  dans  Tinterieur  du  verre;  ellesse  suc- 
cedent  avec  rapidite  et  produisent  Textinction  de  la  flamme 
de  la  lampe.  Dans  une  des  experiences,  la  detonation  sa 
communique  de  la  capacite  interieure  du  verre  dans  celle 
ducylindrede  la  toile  metallique,  ou  le  gaz  continue  h 
bruler  en  produisant  Tincandescence  de  la  toile ,  mais 
sans  communiquer  le  feu  au  dehors. 

D.  Lampe  Boty. 

21*.  1**  Le  jet  dirige  sur  la  bague  troupe  servant  au  pas^- 
sage  de  Tair,  s'allume  dans  la  capacite  du  verre,  produit 
rextinction  de  la  flamme  de  la  lampe,  puis  continue  k 
bruler  dans  Tinterieurdu verre;  au  bout  d'un  certain  temps, 
le  verre  se  fend  verlicalement  dans  la  moitie  de  sa  partie 
iaferieure,  mais  cette  circonstance  ne  change  pas  Failure 
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de  la  lampe  ,  et  la  flamme  continue  k  bruler  aussi  long- 
temps  que  dure  Taffluencedu  gaz.  Depuis  Taccident  arrive 
au  yerre,  nous  avons  fait  plus  de  vingt  nouvelles  expe- 
riences avec  la  mtoe  lampe,  sans  que  la  fenteaitaug- 
mente  et  ait  influx  sur  le  resultat  de  nos  essais. 

22°.  2""  Le  jet  de  gaz  projet^  sur  la  toilemetalliquede  la 
cheminee ,  s'enflamme  imm^dialement ,  produit  au  bout 
de  quelque  temps  Tincandescence  a  la  partie  superieure 
de  ce  tissu,  mais  n'enflamme  pas  le  gaz  exterieur.  Uue  re- 
marque  importante  c'est  que  la  toile  de  la  lampe  Boty, 
soumise  aux  experiences ,  etait  beaucoup  plus  serree  que 
celle  de  la  lampe  Davy. 

E)U»]£RIENCES  FAITE8  AVEC   LA   VAPEUR   DE   L  ^TUER   SULFUR!QDE. 

A.  Lampe  de  Davy. 

23^  Lorsquecette  lampe  est  placee  dans  un  melange  de 
vapeur  d'ether  et  d'air  almosph^rique,  I'huile  et  T^lher 
produisent  une  flamme  qui  s'dleve  jusqu'k  la  partie  supe- 
rieure de  la  toile  melallique;  pen  apres,  ce  tissu  rougit  et 
enflamme  Tether  au  dehors. 

B.  C.  D. 

24*.  Les  Lampes  Eloin,  Mueseler  et  Boty  enflamment 
la  vapeur  elheree  k  Tinterieur  du  verre ,  sans  commuui* 
quer  la  combustion  au  dehors. 

Cette  inflammation  inlerieure  a  lieu  par  de  petites  ex- 
plosions successives,  sans  extinction  de  la  lampe.  Quel- 
quefois  cette  derniere  s'eteint,  mais  la  meche  se  rallume 
ensuite  par  Tether  qui  continue  a  brAler.  Lorsque  la  pro- 
portion d'air  atmospherique  n'est  pas  assez  grande,  la 
flamme  de  la  lampe  et  celle  de  la  vapeur  s*^teignent  alors 
par  asphyxie. 


V 

\ 
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E.  LampeMueseler. 

StV.  Un  fort  anneau  de  coton  mouille  d'^ther,  appliqu^ 
sar  lecylindre  en  toile  metalliqae  de  la  lampe  Mueseler, 
aa-dessiis  de  la  moitie  de  sa  hauteur ,  affecte  peu  Failure 
decelte  lampe.  Mais,  a  mesure  qu*on  descend  celte  bague , 
de  petiles  detonations  se  font  entendre,  et  la  lampe  fmit 
par  s'eteindre. 

Cette  experience  demontre  que  Fair  qui  alimente  la 
lampe  Mueseler  entre  principalement  par  la  partie  infe- 
rieare  de  la  toile. 

Le  cylindre  en  tissu  metal  lique  etant  enleve,  nous 
platens  du  coton  mouille  d*ether  sur  la  toile  horizontale. 
La  vapeur  etheree  brule  interieurement  conlre  cette  pa- 
rol ,  roais  sans  communiquer  Tinflammation  k  Tether  qui 
se  Irouve  plac^  au-dessus  de  la  toile. 

Conclusions. 

D*apre$  les  diverses  experiences  que  nous  avons  faites, 
nous  pensons  que  la  lampe  Eloin  offre  les  garanties  d'un 
bon  appareil  de  sArete  pour  Teclairage  des  mines  k  grisou , 
et  pour  les  fabriques  et  magasins  de  produits  volatils  in- 
flammables. 

En  la  comparant  avec  la  lampe  Mueseler,  nous  pensons 
quecelle-ci  peut  Temporter,  dans  quelques  cas  exception- 
nets,  sur  la  lampe  JEloin  :  parce  que,  placee  dans  les 
memes  melanges  explosifs,  elle  s'eteint  plus  promptement 
que  cette  derniere.  Cependant,  dans  les  travaux  des  mines, 
celle  grande  tendance  h  I'extinction  n'est-elle  pas  un  in- 
convenient, puisqu'elle  peut  quelquefois  priver  Touvrier 
de  lumiere,  et  empecher  ainsi  Texploitation  de  certaines 
galeries  ? 

Tome  xiv,  13 
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Relativement  h  sa  coDslruction ,  la  lampe  de  M.  Eloio 
se  rapproche  de  celle  d'Upton  et  Roberts,  modiflee  par 
M.  Combes;  mais  elle  en  differe,  comme  on  Fa  vu  plus 
haul,  en  ceque  Fair  necessaire  k  la  combustion,  au  Ilea 
de  traverser  deux  rondelles  de  toile  m^tallique  superpos^es 
horizonlalement  sousia  meche,  p^netre  lateralement  par 
un  cercle  de  ce  meme  tissu.  Cetle  disposition  que  M.  Boly 
avait  d^jh  adoptee  dans  sa  lampe  en  faisant  penetrer  un  pea 
d'air  lal^ralement  par  une  bague  en  cuivre  perc^e  de  trous, 
^vite  Tobliteration  qui  pent  se  produire  dans  la  lampe  de 
Combes,  lorsque  Fhuile  se  repand  sur  la  toile. 

La  lampe  Eloin  Temporte  aussi  sur  les  appareils  que 
nous  venons  de  oiler ,  par  la  courbure  que  Fauieur  a  ima- 
gine de  donner  au  verre  qui  disperse  la  lumi^re  sur  le  sol 
et  le  toit  des  galeries. 

Elle  Temporle,  en  outre,  par  sonpouvoir  eclairanl  sur  la 
la  lampe  Mueseler,  parceque,  danscelle-ci,  unepartiedes 
rayons  lumineux  sont  perdus  par  la  disposition  de  la  petite 
chemin^e  m^lallique  qui  descend,  dans  la  capacity  du 
verre,  jusqu'a  la  poinle  de  la  flamme.  Un  autre  inconve- 
nient resulie  de  celle  disposition ,  c'est  que  le  courant  d'air 
r^gulier  s'arreleelque  la  flamme  s*eleint  desqu'on  incline 
assez  la  lampe  pour  qiie  la  poinle  de  la  flamme  ne  puisse 
plus  s'engager  dans  celle  chemin^e.  Ce  defaut  n'existe  pas 
dans  la  lampe  Eloin  qui  peut  etre  inclinee  sans  s'eleindre. 

Poids  de  la  lampe. 

La  lampe  £loin  qui  a  servi  dans  nos  experiences,  pese 
moins  que  celle  de  Mueseler;  mais  le  reservoir  d'huile 
de  celle-ci  est  plus  grand  ,  et  toule  la  lampe  est  aussi  plus 
solidement  construite.  Cependanl,  par  sa  disposition  ,  la 
lampe  £loin  serait  toujours  plus  legere  h  solidity  egale 
et  avec  la  meme  grandeur  de  reservoir  d'huile. 
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Defauts  partieuliers. 

La  lampe  Eloin  prcsente  un  assez  grand  inconveoieiit  : 
c'est  de  s'eteindre  assez  vite  lorsqu'oQ  Texpose  k  un  fort 
courant  d'air  horizontal  ou  vertical ,  ou  qu'oo  lui  im- 
prime  un  balancement  un  peu  fort  dans  Tair* 

Mous  ayons  aussi  remarque  que  la  lampe  Eloin  est  plus 
suyette  k  fumer  que  les  autres  lampes ,  lorsque  la  mdche 
est  un  peu  trop  elevee. 

Nous  engageons  done  Tauteur  k  chercher  k  corriger  ces 
d^fauts. 

ChemMe  m  cuivre* 

Nous  considerons  la  chemin^  en  eniyre  adopts  par 
rinventeur ,  comme  un  perfectionnement  heureux  apport^ 
aux  lampes  de  surety :  l""  parce  qu'avec  cette  enveloppe 
on  n'a  plus  k  craindre  les  accidents  de  d^chirure  et  d'^ra- 
sement  qui  peuyent  arriyer  aux  cbemin^s  en  tissu  m^tal- 
lique  employees  aujourd*hui ;  2""  parce  que  la  chemin^  en 
cuiyre  empeche,  par  son  impermeability,  la  combustion 
du  gaz  dans  son  ioterieur,  en  s'opposantk  Tentree  laterals 
deTair  exterieur  (on  se  rappelle  en  effetque,  dans  la  10* 
experience  faite  ayec  la  lampe  £loin  ,  le  gaz  echappe  k  la 
combustion,  ne  s*enflammepas  dans  la  cheminee;  tandis 
que  dans  la  12*  experience  faite  avec  la  lampe  Boty ,  le  gaz 
brule  dans  le  cylindre  en  toile  metallique) ;  5"*  parce  qu*elle 
empeche  Tintroduclion  et  la  combustion  du  gaz  dans  Fin- 
terieur,  lorsque  la  lampe  s'eteint  par  suite  d'une  explosion , 
pbenomenes  qui  peuyent  avoir  lieu  dans  les  lampes  Davy , 
Boty,  Mueseler,  ainsi  qu*il  resulte  des  experiences  20  et  23. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  qui  pr^c^de^  qu'au 
point  de  yue  theorique,  et  a  part  les  inconyenieuts  que 
pourrait  signaler  la  pratique,  la  lampe  Eloin  pent,  comme 
la  lampe  Mueseler,  etre  employee  pour  redairage  des  mines 
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a  grisou ,  des  usines  a  gaz ,  des  egouts  ,  et  autres  excava- 
tions souterraines  des  villes  ^clairees  par  le  gaz,  des  distil- 
leries, des  fabriques  de  liqueurs  ^therees,  d*essences  et 
de  vernis,  et,  en  general,  de  tous  les  magasins  et  caves 
oil  se  trouvent  deposes  des  spiritueux  et  d'autres  liquides 
inflammables. 

Nous  croyons  meme  de  notre  devoir  d'attirer  I'alten- 
tion  du  Gouvernemeut  sur  Tavanlage  qu'il  y  aurait  k  rendre 
obligatoire  Tusage  des  lampes  de  surete  pour  F^lairage 
de  ees  endroits  plus  ou  moins  dangereux. 

M.  Eloin  a  traits  dans  la  notice  qui  accompagne  ea 
lampe,  un  point  qui  concerne  la  theorie  des  proprieles  des 
toiles  metalliques;  nous  nous  reservons  de  revenir  plus 
tard  sur  les  experiences  indiqu^es  a  ce  sujet  dans  sou 
memoire. 

En  resume,  nous  avons  Thonneur  de  proposer  k  TAca- 
demie  d'adresser  des  remerciments  ^  M.  £loin  pour  sa 
communication  k  la  Compagnie,  et  de  Tengager  k  chercber 
k  corriger  les  inconvenients  que  nous  avons  signales.  » 

Ces  conclusions  sent  adoptees. 


Sur  une  plume-mcrier,  invent^e  par  M.  Gerard. 

M.  Devaux  fait  un  rapport  verbal  sur  la  plume-encrier 
presenile  par  M.  Gerard  k  la  classe  des  sciences,  dans  une 
de  ses  sauces  pr^cedentes. 

M.  Devaux  penseque  Temploi  decette  espece  d'ecritoire 
exige  trop  de  temps  et  de  soins  pour  qu'on  puisse  y  voir 
reellement  un  perfectionnement  k  regard  de  plusieurs  au- 
tres ecritoires  portatives  connues. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Verhulst  dispose  udo  proposition  coDQue  dans  les 
lermes  sulvants  : 

«  J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  classe  de  noromer  une 
commission  de  six  membres  (le  bureau  et  trois  membres 
ii  dfeigner  au  scrutin  secret)  pour  examiner  s'il  ne  serait 
pas  utile  aux  progres  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres 
en  Belgique,  que  la  Biblioth^que  royaie  fAt  plac^  sous  la 
surveillance  deTAcad^mie.  Si  cette  proposition  est  adoptee, 
M.  le  secretaire  perp^tuel  sera  invito  a  communiquer  la 
decision  de  la  classe  des  sciences  aux  deux  autres  classes, 
pour  que  chacune  d*elles  nomme  egalement  une  commis- 
sion de  six  membres.  La  question  serait  alors  d^battue 
daDs  le  sein  de  la  commission  mixte,  qui  ferait  son  rap- 
port aux  trois  classes  r^unies  en  assemble  g^nerale  k 
la  s&nce  du  mois  de  mai.  La  fixation  du  jour  de  la  pre- 
miere reunion  de  la  commission  mixte  appartiendrait  k 
M.  le  secretaire  perpeluel.  Le  president  et  le  secretaire  de 
la  commission  mixte  seraient  le  president  et  le  secretaire 
deTAcademie.  i> 

H.  Verbulst ,  admis  k  d^velopper  sa  proposition,  insiste 
sur  la  n^essite  de  combler  les  nombreuses  et  importantes 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  la  Biblioth6que  royaie,  et  sur- 
tout  parmi  les  ouvrages  scientifiques. 

Quelques  membres  parlent  des  difficultes  qu'ils  ^prou- 
veDt,  par  suite  de  la  rigueur  des  r^lements,  k  recevoir 
communication  des  livres. 
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M.  Van  Beneden  rappelle  qu*il  a  d^jk  d^pos^  des  recla- 
mations h  ce  sujet. 

M.  Quetelet  fait  observer  qu'il  existe  une  commissioo 
administrative  aupris  de  la  Bibliothique  royale,  doot  pla- 
sieurs  membres  de  TAcad^mie  font  partie,  et  qu'ainsi  le 
Gouvernement  semble  avoir  et^  au  devant  des  d^irs  de  la 
Compagnie. 

II  lui  est  r^pondu  que  cette  commission  n'est  en  aucune 
faQon  rinterprite  de  I'Acad^mie ,  dont  elle  n'a  pas  mission 
de  d^fendre  Ics  int^r^ts. 

La  classe  finit  par  conclare  que,  sans  pr^juger,  il  sen 
form^,  pour  examiner  la  proposition  de  M.  Verhulst,  une 
commission,  qui  se  composera  des  membres  du  bureaa 
auxquels  s*adjoindront  MM.  d*Omalius  d*Halloy,  Martens 
et  de  Hemptinne  nomm^s  k  la  majority  des  voix.  Cette 
commission  se  r^unira  une  beure  avant  la  prochaine 
stance.  M.  Quetelet  declare  qu'il  u'entend  intervenir  dans 
cette  commission  qu'avec  voix  consultative  etpour  donoer 
des  renseignements  au  sujet  de  la  commission  actuelle* 
ment  existante,  commission  dont  il  fait  partie. 
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Nouvelle  demonstration  des  formules  relatives  au  rayon 
du  cercU  o^cvlatmr  ^  par  M.  Pagani,  membre  de  TAca^ 
d^inie. 


Solent  My  M%  deux  points  cons^cutifs  d'une  conrbe 
qnelconque,  k  simple  ou  k  double  courbure.  Menons  les 
langentes  MT,  M'T',  et  les  normales  MN,  M'N,  dans  le 
plan  des  deux  tangentes. 

Par  le  point  M,  tirons  la  droite  MX^  dans  le  sens  des 
abscisses  positives,  designees  par  x. 

Nommons  «,  ^,  les  angles  TMX,  NMX,  et «',  i',  les  an- 
gles analogues  relativement  au  point  N'.  Ges  quatre  angles 
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^lant  situ^s  sur  le  in^me  plan,  on  aura 

COS.  ^a  -t-  COS.  *A  +  COS.  *C  =  COS.  V  -*-  COS.  *A'  H-  COS.  *c, 

en  d^signant  par  c,  ]*angle  form^  par  la  droite  MX  avee  ia 
perpendicalaire  au  plan  osculateur  de  la  courbe,  en  M. 
On  Yoit  done  qae  la  fonction 

COS.  ^a  H-  COS.  ^A 

ne  change  pas  de  valeur  en  passant  du  point  M  an  point  M'. 
En  diff(6rentiant  cetle  fonction  on  aura,  par  cons^uent, 

(i)  .     .     .     COS.  ad.  COS.  a  +  cos.  y.d.  cos.  X  &=  0. 

Cela  pose,  dcsignons  par  d$  Tei^ment  MM',  et  par  p,  le 
rayon  du  cercle  osculateur  au  point  M.  Soient  enfin ,  m\  n, 
les  projections  des  points  M',  N,  sur  ia  droite  MX.  II  est 
clair  que  Ton  aura 

Mm'  =  ds,  COS.  flt ,    Mn=  p  cos.  A , 

m'n  ==  p  COS.  A'  =  p[cos.  A  -4-  d,  cos.  a). 

Partant 

pd,  COS.  A  =  —  ds,  COS.  a , 

equation  qui  me  paralt  assez  remarquable. 

Maintenant  si  nous  eliminons  d.  cos.  ^,  au  moyen  de 
Tequalion  (1),  nous  aurons,  en  observant  que  cos.  «  ==  ^  > 
la  formule  suivante 

p        dx 

COS.  A  =  --  rf.    — -  , 

ds       ds 

qu'il  s'agis$ait  de  demontrer,  et  dont  on  deduit  inira^dia- 
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tement  les  suivantes : 


p        dy  p        ds 

COS.  /4  s=s  —  d.  -r-,     COS.  v=s  --  a.  --, 
ds       ds  ds       ds 


/>»  = 


d«» 


K)'-{'-2h{'-^)- 


qui  d^termineDt  les  angles  /a,  v,  que  fait  le  rayon  p,  avec 
les  axes  des  y  et  des  is,  et  la  valeur  de  ce  rayon. 


Troisieme  memoire  sur  ^induction,  par  M.  le  professeur 
£lie  Warlmann,  de  Geneve  (1). 

§  VIII.  —  Linduclion  electro-magnitique  affecie-Uelle  les 
radiations  lumineuses  autrement  quen  faisant  toumer 
leur  plan  de  polarisation  ? 

80.  M.  Faraday  a  recemment  fait  connailre  qu'une  ro- 
tation est  imprimde  au  plan  de  polarisation  de  rayons  la- 
mineux  transmis  par  divers  milieux,  lorsque  ceux-ci  sont 
lesi^e  d*une  induction  electro-magni^tique  suffisante  (2). 
J'ai  montre  que  les  radiations  calorifiques  polaris^es  se 


(1)  Communique  h  la  Soci^t^  Yaudoise  des  sciences  naturelles  ,  Ie20  mai 
1846  (Toy.  Bulletins ,  tome  II ,  pages  58 ,  61 ,  70,  75  et  98 ).  — 1\  fait  suite 
i  ccQx  qui  ont  et^  publics  dans  le  Bulletin  de  VAcademie  de  Bruxelles 
(tomeX,2*partie,  pageSSI  et  tome  XII ,  3«  partie ,  page  318)  et  dans  les 
Archives  de  VElectrieite  ( tome  IV ,  page  54 ,  ct  tome  V ,  page  440. ) 

(9)  Philotoph  ical  Transactions ,  1 845 . 
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comportent  d*une  maDi^re  toute  semblable  (1).  Ces  effets 
sont-ils  limit^s  aux  cas  dans  lesquels  iis  ont  ^t^reconnus? 
L'action  de  raimant  sur  ies  flaides,  ouplut6t  sur  les  corps 
diapbanes  et  diathermanes ,  ne  serait-elle  pas  capable 
d'imprimer  k  la  lumiere  et  au  calorique  d*autres  moditica- 
tioDs  inaperfues  jusqu'k  present?  Poser  ces  questions,  c'est 
indiquer  un  cbamp  illimit^  k  explorer.  Je  me  bornerai  k 
d^crire  Ies  essais  que  j*ai  tenths  sur  les  raies  du  spectre 
dont  r^tude  pent  etre  faite  avec  des  proc^d^s  de  m^ure 
rigoureux  et  dont  la  th^rie  est  intimement  li^  k  celle  de 
la  lumiere. 

81 .  J'avais  reconnu  depuis  longtemps  que  la  production 
des  raies,  leur  direction ,  leur  nombre  et  leur  distribution 
ne  sont  pas  affectes  par  la  presence  d*un  aimant  en  con- 
tact avec  le  prisme.  J'ai  r^p^t^  ces  essais  en  induisant  du 
magn^tisme  dans  divers  milieux,  k  travers  lesquels  le  fais- 
ceau  lumineux  devait  passer. 

83.  Mon  prisme  du  plus  beau  Qint  a  ^t^  travaill^  par 
Fraunhofer.  Son  angle  r^fringent  est  de  45'*4'20". 

83.  Les  corps  diapbanes  soumis  k  Tinduction  ont  ^t^ 
les  suivants :  parmi  les  gaz,  Fair  et  Facide  nitreux  sec  ou 
humide;  ils  ^taient  renfermes  dans  un  tube  de  verre  long 
de  0™,1 80  sur  0'",008  de  diamfetre.  Enfin,  parmi  les  solides, 


(1)  L*JnsHtut  du  6  mai  1846,  n«  644. —M.  Ruhmkorffa  r^p^t^  dcr- 
nierement  roes  experiences.  II  polarise  et  analyse  la  chaleiir  avec  des  prismes 
de  Nicol  de  grandes  dimensions.  L'induction  8*obtient&  Paide  d*une  jde  ces 
doubles  helices  destinies  k  reproduire  Ies  ph^nomenes  d^couverts  par  M.  Fa- 
raday ,  et  sur  lesquelles  M.  Biot  a  lu  un  rapport  tres-favorable  h.  Tlnstitut. 
Suivant  que  le  magn^lisme  est  engendr^  dans  ce  puissant  appareil ,  ou  que 
le  circuit  voItaVque  estouvert,  la  deviation  dePaiguille  rheom^trique  varie 
de  plusUun  degr^s.  (!"'  octobre). 
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on  a  choisi  ud  flint  tr^s-pur ,  en  forme  de  prisme  carr^ 
droit  de  (r,470de  long  et  0»^,0195  de  c6t^, 

84.  Les  raies  s'observaient  dans  une  cbambre  obscure , 
li  6  metres  de  i*ouverture  du  volet ,  avec  un  excellent 
cbercheur  de  com^tes  de  Gauchoix.  Get  instrument  a 
0^,069  d'ouverture  rdduite  et  0™,66  de  distance  focale ; 
on  Temployait  avec  une  amplification  de  sept  fois. 

85.  La  lumiire  lanc^  borizontalement  par  un  h^liostat 
k  miroir  etam^ou  noire! ,  ou  emprunt^  k  unelampe,  ^tait 
polarise  plus  ou  moins  compl^tement  par  reflexion  ou  par 
son  passage  dans  un  prisme  de  Nicol.  Un  second  prisme 
semblable  servait  d*analyseur. 

86.  L*eIectro-aimant  est  form6  d'un  fer  k  cheval ,  en  fer 
tris-doux,  pesant  12"*°«,5,  autour  duquel  est  enroul^  un 
fil  de  cuivre  bien  recuit  de  0™,003  de  diamitre  el  70™,8 
de  long.  Get  appareil  soulive  facilement  312  kilogr.  On 
le  mettait  en  activity  avec  une  pile  de  Bunsen  de  vingt  k 
qnarante  couples.  En  outre,  on  augmentait,  suivant  les 
cas,  son  energie ,  en  couchant  sur  ses  p6les  la  grosse  b^ 
lice  (3),  dont  les  trois  fils  ^taient  joints  bout  k  bout,  ou  un 
tube  de  fer  doux  contenant  les  milieux  transparents  k  in- 
duire ;  quelquefois  meme  Tenveloppe  de  fer  avec  le  corps 
diapbane  ^taient  places  dans  le  creux  de  Tb^lice. 

87.  Quels  qu*aient  6i6  le  degr^  de  polarisation  du  fais- 
ceau  lumineux  et  Tintensitd  des  forces  magn^tiques  d^ve- 
lopp&s,  les  raies  du  spectre  produit  par  les  rayons  du  soleil 
ou  par  une  source  artificielle  n'ont  present^  aucun  change- 
ment apprMable.  Leur  nombre  et  leur  distance,  variables 
avec  la  nature  de  la  lumi^re  et  avec  celle  des  prismes ,  n'ont 
pas  ^t4  modifies  par  le  nouvel  arrangement  moleculaire 
qu'engendre  Tinduction. 
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§  IX.  —  L'induclion  statique  ou  dynamique  a-t^lle  quelque 
influence  sur  les  affinitis  chimiques  ? 

88.  Les  aflinites  chimiques  ont  avec  ies  forces  electri- 
ques  une  connexioD  tres-grande.  On  n*a  pas  encore  resolu 
le  probleme  de  leur  dependance  r^ciproque,  parce  que  ce 
probl^me  n*a  point  et^  envisage  sous  toutes  ses  faces.  Eo 
admettant ,  avec  la  plupart  des  physiciens ,  que  rinfluence 
magnetique  se  fasse  sentir  aux  fluides  imponderables  d'une 
maniere  mediate,  par  un  derangement  ou  par  un  equilibre 
nouveau  et  force  dans  la  constitution  du  milieu  traverse 
par  ces  fluides,  il  devient  interessantd*examiner  si  ce  de- 
rangement s'etend  au  jeu  de  Taliinite ,  s*il  peut  Texaller  ou 
le  diminuer.  Les  experiences  suivanies  ont  ete  dirig^es 
dans  ce  but. 

89.  EnUe  les  branches  de  Telectro-aimant  (86) ,  on  a 
dispose  un  voltametre  a  lames  de  platine ,  dans  lequel  on 
a  electrolyse  de  Teau  acidulee.  Le  courant  voltaique  pou- 
vait,  a  volonte  et  par  une  disposition  tr^s-simple,  animer 
aussi  Taimant  et  developper  un  pole  nord  ou  sud  k  Tune 
quelconque  de  ses  extremit^s.  Le  produit  de  la  decompo- 
sition dans  un  temps  donne  s*evaluait  par  Thydrogeoe  re- 
cueilli  toujourssur  lememe  electrode.  Or,  quels  que  fussent 
lesens  et  Fintensite  du  magnetisme  engendre,  ainsi  que 
la  position  du  voltametre  en  dedans  ou  en  dehors  des  bran- 
ches polaires,  le  volume  du  gaz  est  demeure  le  meme{l). 

90.  II  en  a  ete  encore  ainsi  lorsqu'on  a  remplace  Telec- 


(1)  JVi  appris  de  M.  professeur  Grove  que  des  experieDces  semblables  et 
encore  in^dites  Tavaient  conduit  au  m^me  r^snltat.  —  (1'*'  octobre.) 
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iro-aimaDt  par  la  grosse  helice  (5) ,  dans  le  creux  de  la- 
quclle  le  voltam^re  etait  log^. 

91.  Pour  repondre  a  robjectioD  que  rinfluence  de  Tai- 
maut  ne  se  fait  point  assez  sentir  sur  les  lames  deplatine  ^ 
j*ai  coDstruit  deux  nouveaux  voltametres  (fig.  1  el  2)  dans 
lesquels  les  electrodes  sont  des  prismes  de  fer  doux ,  dores 
par  voie  galvanique,  et  que  je  magnetise  en  les  pla^ant  sur 
les  surfaces  polaires  du  gros  aimant  (86),  revetues  d'une 
tres-mince  feuille  isolante  de  mica.  Dans  Fun  de  cesappa- 
reils,  les  prismes  ont  0",050  de  cole ;  leur  distance  est  de 
0°*,085  i  I'exlerieur  el  de  0™,006  seulementk  rinterieur ,  k 
cause  d'un  prolongement  lateral  ajoute  a  Tun  des  prismes. 
Dans  I'autre  vollamelre ,  les  electrodes  sont  des  cylindres  de 
fer  doux  de  0"*,02i  de  diametre,  separes  par  un  inlervalle 
de  (r,050.  Des  ^preuves  reilerees,  faites  avec  des  piles  de 
force  variable,  en  recueillant  tanlot  les  deux  gaz,  tanldt 
Thydrogene  seul ,  el  en  decomposanl  de  Teau  acidulee  ou 
alcaline ,  ont  mene  invariablement  aux  memes  resultats. 

92.  Mais, dira-t-on, lecourant electriquequi  donne  a  Fai- 
manl  sa  puissance  est  un  courant  ferme  et  incapable  d*exer- 
cer  aucune  action  sur  Felectrolyte  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
son  circuit.  Afin  de  detruire  cette  difficulle ,  j*ai  subslitue 
de  Felectricit^  de  tension  kcelle  de  courant.  Un  quatrieme 
vollamelre  (fig.  3)  a  ^le  conslruit  de  telle  sorte  que  Fisole- 
ment  le  plus  parfait  existat  entre  ses  poles.  En  arriere  dc 
ceux-ci,  centre  les  parois  du  vase  de  verre,  j'ai  fixe  deux 
lames  de  plaline ,  dont  une  moitie  plongeait  verlicalement 
de  O'",03  dans  le  liquide  a  decomposer,  tandis  que  Faulre 
se  continuait  au  dehors  en  une  languette  horizontale  ler- 
mioee  par  uneboule.  Un  epais  revelementde  cire  sur  le 
pourlour  du  vollamelre  empechait  loute  communication 
electrique  entre  ces  lames,  excepte  a  travers  le  liquide.  On 
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a  mesur^  avec  soin  Thydrog^ne  produit  dans  Funit^  it 
temps  par  Telectrolyte  de  l*eau  acidul^e.  La  quantity  de 
gaz  n*a  pas  vari^  lorsqu'on  a  mis  en  relation  avec  le  con- 
ducteur  d*une  forte  machine  electrique  (dont  le  plateau  a 
trois  moires  de  circonfi^rence)  Tune  des  lames  de  platine, 
Tautre  commuoiquant  avec  le  sol,  ou  qu'on  a  employ^  ces 
lames  k  reunir  les  armatures  d'unebatterie  de  trois  grands 
bocaux  de  Leyde,  maintenue  incessamment  chargee.  Le 
sens  du  courant  analyseur  a  et^  change  sans  que  Teffet  ait 
^t^  modifi^. 

93.  On  peut  conclure  des  experiences  pr4cedentes  que 
Vinduction  statique  ou  dynamiqi^  n'influe  pas  sur  les  actions 
chimiques  engmdries  par  Vilectriciti. 

§  X.  —  Les  aimants  sont-ils  capables  de  produire 

des  actions  chimiques  ? 

94.  Le  sujet  que  j*ai  abord^  dans  le  pr^c^ent  paragraphe 
a  trop  de  rapports  avec  la  question  si  controversy  des  ac- 
tions chimiques  produites  par  les  aimants  et  par  le  magn6- 
tisme  terrestre,  pour  que  je  ne  doive  pas  lui  consacrer  quel- 
ques  experiences  sp^ciales.  La  plupartdesobservateursqui 
s'en  sont  occupes  n*ont  fait  usage  que  d*aimantsd'une  puis* 
sance  mediocre.  Tai  profit^  des  electro-aimants  de  grande 
^nergie  qui  ^taient  k  ma  disposition ,  pour  contrdler  leurs 
recherches,  persuade  qu*k  une  force  Ires-intense  devaient 
correspondre  des  effets  d^cisifs  et  considerables.  D'autres 
circonslances  ont  jel^  de  Tinquietude  sur  les  conclusions 
mentionnees  par  les  auleurs;  on  n*a  pas  tenu  compte  des 
rapports  entre  les  surfaces  qui  ^talent  le  siege  de  Taction  k 
mesurer^  ni  des  differences  de  temperature,  de  density  et 
de  composition  des  liquides  qu'on  employait.  J'ai  chercb^ 
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k  me  gard^r  de  ces  causes  d'erreur  et  h  oblenir  des  r&ul- 
tats  coDcInants  a  Taide  d*essais  iiombreux  et  d'une  dur6e 
suffisante. 

95.  Je  me  suis  procure  des  cylindres  de  fer  doux,  pris 
i  la  mdme  barre  et  ayant  une  hauteur  d'environ  0™,027  sur 
0"^,02  de  largeur.  On  a  dispose  quatre  verres  a  boire  (fig.  4 
Ji  7) ,  de  telle  sorte  que  le  plan  de  leurs  axes  coincidit  avec 
celui  du  meridien  magnetique,  et  quatre  autres  orientes 
dans  Une  direction  perpendiculaire.  Apres  avoir  verse  dans 
chacun  d'eux  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  en  cou- 
ches d'egale  profondeur,  on  y  a  plough  centralement  un 
cylindre  de  fer ;  puis  on  a  pose  sur  leur  face  superieure  non 
submergee  le  p61e  d'un  aimant  en  fer  k  cheval.  On  com- 
prend  que  les  quatre  aimants,  dontle  plus  fort  supportait 
environ  quarante  kilogrammes  (56),  etaient  distribu^s  Tun 
nord-sud,  Fautre  sud-nord ,  le  troisieme  est-ouest  et  le  qua- 
tri^me  ouest-est,  par  rapport  au  pole  nord  du  magndlisme 
terrestre;  lis  elaient  separesde  maniere  a  ne  pas  s'influen- 
cer  r6ciproquement.  Au  bout  de  quinze  heures,  les  d^p6ts 
de  cuivre  sur  chaque  cylindre  ont  pr^sente  partout  le 
m^me  aspect  et  la  meme  consistance.  La  balance  a  prouv^ 
qu'ils  Etaient  tons  tres-sensiblement  egaux  en  poids;  les 
minimes  differences  trouv^es  et  qui  atteignent  k  peine  k 
tin  ou  deux  milliemes  de  la  quantity  totale  de  cuivre  r^duit, 
s*expliqaent  par  Tinegalile  de  developpement  et  de  nettet^ 
des  surfaces  des  huit  cylindres.  L'essai  a  ii6  repete  un 
grand  nombredefois  avec  des  dissolutions  cuivriques  plus 
ou  moins  pures  et  plus  ou  moins  concentrees,  sans  que  le 
resultat  g^n^ral  ait  varie. 

96.  Jfe  citerai  encore  Fexperience  suivante  qui  a  con- 
duit aux  memos  conclusions.  Douze  cylindres  de  fer  (fig.  8) 
ont^t^  distribu^s  deux  k  deux  dans  six  vases  distincts  ren^ 
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fermant  une  dissolution  d'alun  ferragineux  aussi  Deulre 
que  possible.  Les  pairesdecylindresdu  deuxidme,  du  troi- 
sieme,  du  quatri^me  et  du  cinquieme  vase  ont  ^te  mis  en 
contact  avec  les  p6les  de  quatre  electro-aimants,  dont  le 
premier  a  dejket^  d^crit  (86);  le  second  supporte  GOkilogr., 
le  troisieme  au  moins  40,  et  le  dernier  plus  de  S80.  lis 
etaient,du  resle,  disposes  commedans  le  cas  precedemment 
decrit  (95),  et  leurs  pdles  etaient  revetus  d'une  lamelle  de 
mica.  Enfin,  on  a  fait  passer  le  courant  d'une  batterie  de 
40  paires  de  Bunsen,  de  roani^re  quil  decomposat  le  li- 
quide  en  franchissant  Tintervalle  de  chaque  couple  de  cy- 
lindres,  et  qu*en  meme  temps  il  animal  les  electro-aimants. 
Ce  courant  allait  du  nord  au  sud  entre  les  cylindres  du 
premier  vase  non  magnetises;  puis  du  nord  au  sud  entre 
ceux  du  second  vase  et  de  Taxe  de  Teleclro-aimant,  puis 
de  Fouest  k  Test  et  de  Test  a  Fouest  a  travers  le  liquide  et 
les  axes  des  aimants  du  troisieme  et  du  quatriemc  vase, 
puis  du  sud  au  nord  entre  les  cylindres  et  dans  Taxe  de 
Taimantdu  cinquieme;  enGn,  dusud  au  nord  dans  le  der- 
nier vase,  entre  ses  cylindres  eloign^s  de  toute  atmosphere 
magnelique.  Des  pesees,  faites  avec  des  balances  tres-deli- 
cates,  ont  montre  que  les  depots  d'oxyde  de  fer  centre  les 
cylindres  negatifs  n'ont  nullement  etd  influences  par  le 
magn^tisme.  Le  poids  moyen  de  ces  depots,  estime  apres 
les  avoir  portes  a  une  temperature  de  plus  de  100'',  elait 
de  1,3  gramme. 

97.  Les  auteurs  qui  ont  traite  la  question  de  TinOuence 
des  aimants  ont  souvent  confondu  le  r61e  qu'ils  peuvent 
jouer  dans  des  actions  chimiques  avec  celui  qu'ils  exercent 
dans  des  phenomenes  d'arrangements  moleculaires  et  de 
cristallisatioQ.  Je  crois  avoir  prouv^  que  leur  role  est  nul 
dans  le  premier  cas,  mais  je  ne  nie  point  qu'il  existe  dans 
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le  second.  Toute  disposition  nouvelle  dans  les  particules 
d'un  corps,  doit  elre  influencee  par  Taimant,  si  elle  est  ac- 
compagnee  d'un  degagement  d*electricite  dynamique,  cir- 
Constance  pins  frequente,  peat-etre,  qu'on  ne  le  croit  gene- 
ralemenl  (1). 

98.  Mes  experiences,  nouvelles  par  leur  disposition  et 
par  la  force  des  aimants  employes,  infirment  done  i*opi- 
nion  de  Von  Arnim  (2) ,  de  J.-W.  Riller  (3) ,  de  Ludicke  (4) , 
de  Maschmann  (3),  de  Hansleen  (6),  de  Schweigger  (7), 
(le  Dobereiner  (8) ,  de  Muller  (9) ,  de  Kastner  (10) ,  de  Fres- 


(1)  II  faut  toutefois  faire  une  reserve  pour  les  modiHcations  d'dquilibre  mo- 
I^ulaire  qu^entraiDent  les  cbangements  d^etat.  Ainsi  la  fusion  des  solides  et 
la  solidification  des  liquides  ne  mettenl  pas  plus  d'electricite  en  liberty  que  la 
vaporisation  de  Teau  pure  ou  la  liquefaction  de  vapeurs  chimiquenoent  neu- 
tres.  On  peut  sVn  con?aincre  en  placant  dans  un  tube  de  verre  horizontal  un 
cyliodre  de  plomb  dont  les  extr^mit^s  sont  liees  k  celles  d*un  bon  rb^ometre, 
el  en  operant  la  fusion  du  metal  ou  sa  solidification  par  une  elevation  de  tem- 
perature ouun  refroidissement  convenable.  Une  autre  experience  consisted 
rempliruncreusetdeplaline  decire  fondue  dans  laquelle  on  met  en  suspen- 
sion une  grandequantite  de  plombaj^ine.  Au  sein  de  cette  masse  conductrice 
on  place  une  lige  de  platine,  isolee  dans  sa  partie  moyenne  par  une  enveloppe 
de  verre,  et  dont  Tcxtremite  inferieure  n*est  k  nu  que  sur  une  minime  Ion- 
gnear.  Le  fil  rbdometrique  communiquant  d'une  part  avec  le  creuset,  de  Tau- 
tre  avec  la  t^te  saillante  de  la  tige,  on  peut  fondre  la  cire  ou  la  laisser  se  tiger 
sans  qu'il  en  r^sulte  ancun  courant. 

(3)  Ideen  zu  einer  Theorie  des  Magnetismus ;  Gilb.  Jnn.,  tome  III, 
page  59 ;  tome  V ,  page  304 ,  et  tome  YIII ,  page  279. 

(•?)  Beilrdge  zu  naherer  Kentniss  des  Galvantstnus ,  tome  II ,  page  55. 

(4)  Gilh.  j4nn,f  tome  IX ,  p.  375.  —  Get  observateur  a  ,  du  i*este ,  soutenu 
plustard  une  opinion  oppos^e.  Voy.  GHb.  Jnn.j  tome  XI .  page  1 17. 

(5)  Ann.  ch.  etphys,,  tome  XXXVIII,  page  201 . 

(6)  Idem^  idem,         page  206. 

(7)  JahrhUcher,  tome  XIV,  page  84. 

(8)  Idem,  idem. 

(0)  Kastner^s  Jrchiv,  tome  VI ,  page  448. 
0^)  Idem,  idem. 

Tome  xiv.  ^^ 
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nel  (1),  de  Murray  (2),  de  Tarchev^ue  Rendu  (3),  de 
Tabbe  Zantedescbi  (4),  d'Ainpere  (5)  et  de  M.  Hunt  (6)  qui 
tous  ont  reveodiqu^  pour  les  aimauts  vne  puissance  chi- 
mique.  Elles  s^accordent^  au  contraire,  avec  les  resultats 
publics  par  Sleiuhauser  (7),  Erman  (8),  Dulk  (9) ,  Wett 


(1)  Ann,  ch,  etphys,,  tome  XV ,  page  219. 

(S)  Phil.  Mag.,  dov.  1831 .  —  Ses  conclusions  sont  inverses  de  celles  de 
Hascbmann  ct  de  Hansteeo. 

(3)  Jnn,  eh,  ei  pkys.,  tomeXXXVlII ,  page  19Q. 

(4)  Bibliotheca  Ilaliana,  aprile  1829.  —  L^auteur  parait  avoir  aban- 
donn^  ses  premieres  vues  \  il  ne  cite  point  ses  propres  experiences  et  ne  men- 
tionne  pas  mdme  la  puissance  chimique  des  aimants  dans  son  Trattalo  del 
Magneiifmo  e  d$lla  Elettricitd,  Venise ,  1845. 

(5)  Becquerel,  Traile  de  VMlectricUe,  tome  I ,  page  584.  —  II  est  k  re- 
marquer  que  plusieurs  trail^s  sp^ciaux  passent  entierement  sous  sileoce  cette 
facuUe  supposde  des  corps  magn^liques.  Tels  sont  les  Treatises  on  EleO' 
trieitf/f,  Jlfagnetism^  etc.,  du  docteur  Roget,  dans  le  Library  of  useful 
knowledge  r  le  Manual  of  Electricity  and  Magnetism  dans  le  Cktbinet  Cy- 
clopaedia de  Lardner ,  etc. 

(6)  PkiL  Mag. ^}nny.  1846.  —  Yojejt,  pour  plus  de  details,  Researches 
on  the  Influence  of  Magnetism  and  Voltaic  Electricity  on  Crystallization 
nnd  other  Conditions  of  Matter  ^  dans  les  Memoirs  of  the  Geological  Survey 
of  Great  Britain,  tome  I ,  Londres ,  1 846.  •^  M,  Hunt  signale  lui-meme  une 
contradiclion  entre  les  divers  resultats  qu^il  a  obtenus  avee  des  fils  de  fer  sup- 
port's par  les  pdles  d^un  aimant  et  soumis  a  une  attaque  chimique.  II  trouve 
que,  dans  une  solution  de  cristauxde  V'nus,  le  cuivre  se  r^duitenplusgrande 
«boDdaace  autour  du  pdle  nord ,  tandis  que,  dans  Peau  acidul^e,  le  volume 
d^bydrogene  mis  en  liberte  est  toqjours  plus  considerable  au  p61e  sud.  Yon 
Arnim ,  d  la  fin  du  siecle  dernier,  pr'tendait  que  le  p6Ie  nord  d^un  aimant 
8*oxyde  plus  dans  Teau  que  le  p6Ie  sud.  Ritlersoulint,  plus  tard,  Tavis  oppose  j 
mais ,  malgre  sa  promesse,  il  ne  publia  jamais  la  suite  de  ses  recberches,  d'oii 
Ton  pent  inf^rer  quMl  reconnut  son  erreur  et  regale  indifference  des  deux 
extremites  d^un  aimant. 

(7)  Steinbauser,  de  Halle,  employait  un  tres-puissant  magasin  magne- 
tique.  Gilb,  Jnn.^  tome  XIV,  page  125. 

(8)  Gilb.  Jnn.,  tome  XXVi,  page  139. 

(9)  Dulk  experimenlait  &  KOoigsberg  avec  un  aimant  qui  supportait  viagt- 
cinq  livres.  East.  Arch.^  tome  YI ,  page  457. 
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iar  (1),  Otto-Linn^  Erdmann  (2),  Berzelius  (3),  le  mar- 
quis Ridolfi  (4)  et  le  chevalier  Nobili  (5). 

§  XI. — Sur  un  nouveau  cas  de  rotation  ilectro-magnitique. 

99.  J'ai  ea  Toccasion  d'observer ,  dans  les  essais  pr^c^ 
dents,  ua  pbenomeme  de  rotation  qui  merite  d'etre  signal^, 
Don-seulement  comme  une  nouvelle  confirmation  de  la 
theorie  d'Amp^re,  mais  aussi  a  cause  des  relations  qu*il 
peut  avoir  avec  ies  fails  qui  seront  exposes  dans  le  para- 
grapbe  suivant. 

100.  Si,  apres  avoir  fait  adberer  deux  cylindres  de  fer 
doux  aux  poles  d'un  aimant  en  fer  a  cheval ,  on  plouge  ces 
cjlindres  dans  une  dissolution  de  sulfate  cuivrique  renfer- 
mee  dans  un  vase  de  forme  quelconque  et  a  Tabri  de  tout 
ebranlement,  on  aper^oit  au  bout  de  quelques  minutes, 
lorsque  le  depot  de  cuivre  reduit  est  deja  bien  visible,  un 
double  coiirant  s*etablir  dans  la  masse  du  liquide.  Le  cou- 
rant  afiecte  souvent  beaucoup  plus  les  molecules  profondes 
que  les  superficielles  :  quelquefois,  suivant  la  density  du 
flaide  et  Tetat  de  sa  surface,  il  ne  s'etablit  que  dans  son 
interieur.  Pour  pouvoir  bien  1  etudier,  il  faut  eclairer  la 
masse  liquide,  soitdirectement,  soitau  moyen  de  miroirs 
ou  de  refracteurs.  Une  disposition  commode  consiste  k  pla- 


(1)  Sehweig.  Jahrh.j  tome  LVI ,  page  218. 

(3)  Erdmano ,  de  Leipzig ,  a  soumis  k  ao  exameo  scrupuleui  toates  les  re- 
cberches  faites  par  ses  pr^decesseurs.  Son  travail  peut  Itre  cit^  comme  un 
modelede  patience  et d^cxaclitude.  Sehweig.  Jahrb.j  tome  LVI,  page  24. 

(5)  Jahresbericht ,  n"  X ,  page  43. 

(4)  JnUloffia  di  Pirenze,  n^  XIX ;  183-2. 

($)  MmwrU  ed  Istrunwmi,  tome  p' ,  page  301 . 
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cer  cette  masse  dans  ua  vase  a  parois  planes  de  Terre  et  a 
rillaminer  dans  la  chambre  noire  par  un  faisceau  de  lu- 
mi^re  solaire.  On  pent  faire  varier  du  rouge  ao  violet  la 
teinle  de  ce  faisceau  en  interposant  sur  sa  route  des  mi- 
lieux colores,  ou  en  le  brisant  par  un  prisme,  sans  que 
le  ph^nomenesoit  modifie.  Le  mouvemenl  est  mis  en  evi- 
dence par  le  deplacement  des  particuies  qui  sont  en  sus- 
pension dans  la  liqueur  :  si  celle-ci  est  parfaitemenl  lim- 
pide,  il  ne  s'aper<;oit  pas.  On  Tobtient  assez  facilemenl  en 
employant  une  solution  concentree  de  sulfate  de  cuivre 
dont  on  a  precipite,  par  quelques  goultes  de  potasse,  de  pe- 
tils  grumeaux  d^oxyde  qui  restent  en  suspension.  Ce  cou- 
rant  cesse  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  avec 
Taction  chimique  qui  le  fait  nailre,  lorsque  les  quanlites 
de  cuivre  depose  et  de  fer  dissous  ont  atteint  un  certain 
rapport.  II  n*a  pas  lieu  dans  des  solutions  de  sous-acetate 
de  plomb ,  d'alun  ferrugineux,  de  sulfate  triple  de  cuivre, 
de  zinc  et  defer,  quelque  soin  qu'on  prenne  a  etablir  dans 
leur  int^rieur  des  precipites  d'oxyde  ou  k  y  projeter  des 
poudres  leg^res.  Du  reste ,  il  se  conserve  quelquefois  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  L'eau  pure,  rendue  leg^rement 
opaline  par  des  particuies  d*oxyde  de  cuivre,  ne  presente 
pas  de  mouvement. 

101.  Ce  courant  ne  s*etablit  jamais  que  sous  Finfluence 
de  Taimant.  Des  cylindres  de  fer  doux  plonges  dans  du  sul- 
fatedecuivre sont  par  eux-memesinhabileskleproduire;ils 
n'acquierent  cette  vertu  que  lorsqu*on  y  induit  du  magn^- 
tisme.  Si  ou  emploie  un  ^lectro-aimant,  la  rotation  varie 
avec  le  sens  du  courant  ^lectrique.  Elle  a  lieu  circulaire- 
ment  ou  elliptiquement  autour  dechaque  pole  magnetique 
et  se  dirige  comme  le  courant  d*Amp^re.  Elle  va  done  du 
nord  au  sud  par  Touest  autour  du  pole  nord  ou  de  celui 
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par  lequel  entre  le  courant  de  la  pile,  et  du  nord  au  sud 
par  l*est  autour  du  p61e  sud  ou  de  celui  qui  coromunique 
avec  le  zinc  de  Tappareil  de  Bunseo  (fig.  9).  En  general, 
elle  ne  semble  pas  plus  rapide  pres  des  cylindres  qu*k  une 
certaine  distance.  Elle  est  surtout  apparente  dans  leur  in- 
tervalle,  mais  elle  existe  aussi  assez  loin  des  centres.  Je 
Fai  vue  plus  d*une  fois  varier  de  vitesse  d*une  maniere  in- 
termittente,  conime  si  elle  avait  ^  vaincre  des  obstacles 
passagers. 

102.  La  theorie  de  ces  rotations  est  facile  a  indiquer. 
Lorsqu'on  plonge  un  barreau  de  fer  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre,  Faction  electro-chimique  determine 
dans  le  liquide  un  courant  ^lectrique  qui  va  des  parties 
peripheriques  a  celles  qui  baignent  le  cylindre ,  sur  le  pro- 
loDgement  de  chaque  rayon  de  celui-ci.  On  pent  s*en  cou- 
Yaincre  avec  un  bon  rh^ometre  dont  les  extremites,  en  gros 
fil  de  platine  bien  ddcape,  sont  alternativement  places 
Tune  pres  du  fer,  Fautre  vers  les  bords  du  vase  qui  con- 
tient  la  dissolution.  Ge  courant  est  analogue  k  celui  qu*on 
fcrait  passer  dans  un  anneau  m^tallique  plein  de  mercure 
et  qui  se  dirigerait  en  rayonnant  vers  le  centre,  pour  sor- 
lir  par  un  conducteur  place  perpendiculairement  a  la  sur- 
face. Un  courant  exterieur  horizontal  et  pres  du  vase,  fe- 
rait,  suivant  son  sens  propre,  tourner  le  mercure  k  droite 
ou  ^  gauche.  Dans  notre  experience  Faimant  tient  lieu  du 
courant  horizontal. 

103.  II  faut  done  une  action  chimique,  et  partant  des 
courants  d*une  certaine  intensite,  pour  que  la  double  ro- 
tation polaire  ait  lieu.  Les  liquides  cites  comme  ne  le  pro- 
duisant  pas  d'une  manifere  certaine,  ne  remplissaient  ^vi- 
demment  pas  cette  condition ;  il  n*y  avait  pas  avec  eux  un 
rapport  convenable  d'energie  entre  les  courants  ^lectriques 
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et  raimantation.  J*attribue  k  des  variations  danslejeudes 
afiSoites  entre  le  Ter  dont  toules  les  mol^ules  ne  soDt  pas 
^galement  atlaquables,  et  le  liquide  dont  la  composition 
change  sans  cesse,  les  variations  d*^nergie  du  courantelec- 
trique,  et,  par  consequent,  de  vitesse  de  rotation  observees. 
Le  cuivre  reduit,  meme  sur  des  cylindres  polls,  est  toujours 
stri^;  il  ne  se  depose  done  pas  d'une  maniere  uniformeet 
sans  intermittences.  La  temperature  en  influant  soit  sur 
Taction  chimique,  soit  sur  la  viscosite  du  liquide,  n'est 
peul-^tre  pas  tout  h  fait  etrangcre  a  la  rapidite  de  la  rota- 
tion. On  comprend  enfin  que  celle-ci  ne  devienne  bieD 
visible  que  lorsqu'elle  se  communique  k  des  mali^res  so- 
lides  sur  lesquelles  la  lumiere  se  reflechit  (1). 

§  XU.  —  Sur  les  lignes  d'afftniti  chimique, 

104.  Le  phenom^ne  que  je  me  propose  de  decrire  main- 
tenant  n'est  pas  le  resultat  d'une  action  inductive.  Cepen- 
dant  je  le  place  ici  a  cause  des  liaisons  qu'il  me  parait  avoir 
avec  les  faits  precedents. 

105.  Les  sulfates  cuivriques  du  commerce  varient  beau- 
coup  de  purete.  II  en  est  un  entre  autres  qui ,  dissous  dans 
Teau  ordinaire, donne  un  liquide  verd&tre,  opalin,lequel 
devient  bleu  et  limpide  par  la  filtration.  Si  Ton  place  dans 
cette  dissolution  un  cylindre  de  fer  doux,  on  aper^oit,  d^s 


(1)  II  est  Evident  qu^en  faisant  usage  d*actioo8  chimiques  tres-intenses , 
ceUe  rotation  simple  ou  double  devient  facile  h.  obtenir.  On  peut  ainsi ,  comme 
M.  Grove  m^a  dit  Tavoir  rep^l^  ,  faire  circuler  de  pedis  vaisseaux  de  li^ge  au- 
tour  (Pun  barreau  de  fer,  suspeodu  d  un  fort  aimanl  et  plough  dans  de  Pacide 
sulfurique  dilu^ ,  etc.  On  m*assureque  M.  Christie  avail  aussi  trouv^  cette  ro- 
tation ,  mais je  crois  son  observation  In^dite  (\"  oetobre). 
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que  soo  contour  est  rougi  par  le  d^p6t  de  cuivre,  des  flh'^ 
meDls  tres-*rares,  d*un  bleu  lave,  se  produire en  rayonnisint 
tout  autour  de  sa  surface  immerg^.  Ges  filaments  crois^ 
sent  assez  rapidement  en  nombre  et  en  dimensions.  Bien* 
tdt  ils  ont  quarante  k  soixante  millimetres  de  longueur  et 
pr^ntent  alors  Taspect  d'etamines  a  filets  greles,  termi- 
nees  par  des  bourrelets  ou  anth^res  allong^es ,  dispose 
sor  una  circonf(§rence  tres-r4gulidre  (fig.  10).  Le  d^velop- 
pement  de  ce  curieux  dessin  depend  de  la  concentration 
du  liquide,  de  la  capacity  du  vase  qui  le  renferme  et  pent-' 
etre  d'autres  causes  encore ,  telles  que  le&  differences  de 
densite  entre  les  couches  superieures  el  les  couches  pro*- 
fondes  que  produit  la  substitution  du  sulfate  ferrique  au 
sulfate  cuivrique,  Tepaississement  de  la  surface  par  suite 
de  r^vaporation ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fopacit^  relative 
da  bourrelet  contraste  avec  la  limpidity  de  la  liqueur  au^ 
tour  du  fer.  Lorsque  Tappauvrissement  en  cuivre  a  atteint 
uoecertaine  limite,  marquee  par  la  teinte  vert  d^herbe  que 
prend  la  dissolution ,  le  dep6t  se  tasse  pen  k  pen ,  gagne  le 
fond  du  vase  qull  n*avait  pas  encore  occupy ,  et  la  ruction 
est  termin^e. 

106.  Ce  ph^nom^ne  devient  plus  instructif  lorsquMl  se 
mauifeste  sous  Taction  de  deux  centres  (fig.  11).  Alors  les 
rayons  qui  divergent  arrivent  perpendiculairement  Tun 
coDire  Fautre,  suivant  la  ligne  de  plus  courte  distance. 
Hers  de  Ik,  ils  se  rencontrent  suivant  des  directions  de  plus 
eo  plus  obliques.  Jamais  ils  n*envahissent  leurs  domaines 
particuliers,  ils  sont  priv^  de  la  faculty  de  p^n^trer  les 
uusdans  les  interstices  des  autres.  Ges  domaines  se  s^parenf 
par  une  droite  parfaite  et  qui  coupe  rectangulairement  le 
milieu  de  la  ligne  du  plus  petit  intervalle.  Les  rayons  qui , 
de  part  et  d'autre ,  viennent  s'arreter  k  cette  droite ,  y  su- 
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bissent  une  ioflexion  d'autaot  plus  sensible,  qu'elle  a  lieu 
k  uoe  moindre  dislaoce  des  centres,  et  simulent  des  arcs 
byperboiiques  plus  ou  moins  d^id^.  Le  dessin  est  d*Qne 
syro^trie  vraiment  gtom^trique. 

107.  Avec  trois  centres  places  aux  sommets  d'un  trian- 
gle Equilateral  (fig.  12)  les  droiles  dirimanles  partentd'ua 
point  int^rieur  situ6  a  ^ale  distance  des  sommets,  et  se 
prolongent  perpendiculaires  aux  trois  cdtEs  du  triangle, 
qui  sont  ici  les  lignes  de  moindre  intervalle.  Les  rayons 
divergents,  contraires  dans  deux  directions,  s*inflechissent 
d*une  manifere  tris-prononcee.  Du  resle,  la  figure  qa'ils 
engendrent  est  parfaitement  reguli^re. 

108.  Ces  rayonnements  qui  paraissent  rendre  visibles 
k  Toeil  les  lignes  suivant  lesquelles  les  affinity  se  dcTelop- 
pent,  ne  sont  pas  sensiblement  alt^res  par  le  magn^tisme; 
c*est,  du  moins,  ce qui  resulte  d*une observation  malheu- 
reusement  unique.  Mais  lorsqu*on  profile  de  Tattraclion 
qui  oblige  les  cylindres  k  adherer  aux  branches  d*un  ai- 
roanl ,  pour  leur  donner  un  mouvement  mod^rE  de  trans- 
lation, on  Yoit  Tensemble  du  dessin,  el  notamment  la  ligoe 
dirimante  qui  en  constilue  la  parlie  la  plus  decidee,  se 
transporter  aussi  sans  aucune  alteration  de  forme.  Une  se- 
cousse,  un  transport  brusque  detache ,  au  contraire,  les 
particules  solides  qui  s*etaientg^melriquementgroup^; 
elles  se  precipitent  au  fond,  et  tout  est  %ki6. 

109.  Je  suppose  que  ces  particules  sont  un  sous-sol* 
fate  de  cuivre;  mais  je  n*ai  pu  en  recueillir  une  quantile 
suffisante  pour  la  soumetlre  k  Tanalyse.  Au  surplus,  je  me 
propose  de  faire  counailre  prochainement  une  nouvelle 
sErie  de  recherches  sur  ce  sujel  inldressant. 
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§  Xin.  —  Y  a-t'il  reaction  enlre  le$  couranls  d'inducUon 
et  les  courants  ^leclriques  continusl  (1) 

110.  Uappareil  qui  a  servi  a  Tetude  de  cette  question 
est  une  machine  electro-electrique  construite  par  Bonijol. 
Sar  sa  bobine  sont  euroules  deux  fils  de  cuivre;  Tun,  qui 
fait  deux  cents  tours,  est  traverse  par  le  couraut  inducteur ; 
Taalre,  plus  fin,  formant  trois  mille  quatre  cents  r^volu* 
tioDs,  est  le  siege  des  courants  induits  par  les  rapides 
alternatives  de  cloture  et  de  rupture  du  circuit  de  son  voi- 
sin.  Cetle  double  helice  est  percee  au  centre  d'une  ouver- 
ture  de  0°*,04-  de  diametre  dans  laquelle  on  pent  engager  un 
faisceau  de  fils  de  fer  doux,  ou  un  cylindre  creux  de  t61e 
garni  anlerieurement  de  fils  semblables. 

111.  Cest  surtout  en  appreciant  rechaufiement  dont  les 
couranls  induits  sont  capables  qu*on  a  cherche  a  r^soudre 
le  probleme  propose.  Apres  avoir  place  dans  le  circuit  du 
long  fil  lethermometre  de  Breguet  (5,  c.)  et  avoir  determine 
ienombrede  courants  induits  alternatifs  qui,  dans  Tunite 
de  temps,  donnent  rechaufiement  maximum,  on  a  fait 
passer  un  courant  hydro-electrique  dans  le  fil  et  dans  le 
thermometre.  Le  courant  inducteur  etail  celui  de  cinq 
grands  couples  de  Daniell  (6). 


(1)  Ce  paragraphe  avail  6i6  communique  h  la  Soci^U  de  physique  el  (Phis- 
loire  naturelle  de  Geneve,  le  7  avril  1843.  Yoyez  aussi  les  Bulletins  des 
seances  de  la  Sooiete  Faudoise  des  sciences  naturelles,  lome  !<"',  p.  68.  — 
M.  De  la  Rive  a  formule  des  conclusions  semblables  dans  son  Memoire  sur 
I'action  combinee  des  courants  d'induction  et  des  courants  hydro -^lectri- 
ques,  Abchivbs  des  scibhces  physiques  et  naturelles,  lome  I"',  page  573 
(1846). 
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112.  On  est  ainsi  parvenu  aux  r^sultats  saivants  : 

a.  L'effet  calorifique  des  courants  dHnduction  est  plui 
consid&able  quand  an  place  dans  VMlice  le  faisceau  de  fits 
que  quand  on  emploie  le  cylindre  creux;  celui<i  itant  en- 
levi,  I'tfchauffement  diminue  encore. 

b.  Ce  r^sultat  ne  varie  pas  avec  la  circonslance  que  le  fll 
induit  est  ou  n'est  pas  parcouru  par  un  courant  constant. 

c.  L^chauffement  du  thermometre  produit  par  un  cou- 
rant continu  et  constant  qui  traverse  un  fil  ployi  en  Miict 
est  independant  de  la  presence  ou  de  Cabsence  de  faisceaux 
de  fil  de  fer  doux,  pleins  ou  creux,  places  dans  son  intMeur. 

113.  J*ai  fail  construire  un  gros  couple  bismuth  el  fer 
doux,  long  (le  0™,2  et  dont  la  section  carrte  a  0",022  de 
c6te.  Les  extr^mites  libres  de  ces  m^taux  out  6i6  li^es  ao 
rheomelre  thermo-dlectrique  (46)  par  un  fil  assez  long 
pour  qne  Tinstrument  fftt  h  Fabri  de  toute  induction  ma- 
gn^tique. 

114.  Aucun  courant  apprtSciable  n'a  6ti  produit  en  pla- 
?ant  le  couple  dans  la  grosse  helice  (5)  et  en  d^veloppanl 
chez  elle  un  ^tat  ^lectro-magnetique  intense  avec  une  bat- 
terie  de  vingt  Elements  de  Bunsen. 

115.  On  a  entour^  d'un  fil  de  cuivre  isole  le  fer  doux  dn 
couple.  Puis,  apr6s  avoir  chauffe  sa  soudure  k  une  temp^ 
rature  constante  et  apprecie  le  courant  thermo-electrique 
engendre ,  on  a  lance  dans  le  til  un  courant  bydro-6Iec- 
trique.  La  deviation  du  rheometre  n'a  pas  varie,  malgri 
I'etat  4lectro-magn4tique  induit  dans  le  fer. 


dkttn  de  Ijica/^jue. 


TtfrneXiy,  i',pareit,p.  iBi. 


-^ 
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Recherches  physiologiqties  sur  les  cadavres  de  deux  suppli- 
ciis,  par  M.  Gluge ,  correspondant  de  TAcademie. 

On  a  dejk  fait  de  Dombreuses  experiences  sor  les  ca- 
davres des  supplicies,  mais  on  a  neglige  d'examiner  leurs 
organes  sous  le  rapport  du  volume,  du  poids,  etc.  Ge- 
pendant  Tanatomie  offre  encore  de  nombreuses  lacunes  k 
cesujet,  sur  lesquelles  surloul  les  travaux  de  M.  Quetelet 
ont  attire  mon  attention.  Ces  lacunes  deviennent  encore 
plus  sensibles  quand  il  s^agit  de  determiner  les  change- 
ments  morbides.  Les  mesures  memes  qui  ont  ele  prises 
jusqu*^  present  par  les  anatomistes  ne  sont  pas  toutes 
exemptes  de  reproches.  II  ne  suffit  pas  qu'un  organe  soit 
sain  en  apparence  pour  pouvoir  servir  a  fixer  son  divelop- 
pement  normal ,  il  faut  que  tons  les  organes  du  meme 
individu  soient  a  Tetat  normal ,  car,  dans  de  nombreuses 
autopsies,  j'ai  pu  me  convaincre  souvent  des  rapports 
invariables  qui  existent  entre  les  differents  organes,  dont 
les  changements  echappent  quelquefois  ^  un  examen  super- 
ficiel.  C'est  pour  celte  raison  que  j'ai  cru  utile  de  prendre 
les  mesures  des  organes  les  plusimportants  des  deux  hom- 
ines executes  le  9  fevrier  4847  a  Bruxelles,  d'examiner 
leurs lissusau  microscope  et  d'en  reunir  les  r^sultats  en  un 
tableau  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  ^  TAcademie.  J'ai 
fait,  en  outre,  quelques  experiences  physiologiques  que 
je  mecontenlerai  de  resumer  ici. 

La  contractilite  des  muscles  par  la  pile  galvanique  a  et^ 
constatee  pendant  5  ~  heures ,  deux  heures  plus  tard ,  elle 
avail  cesse;  j'ai  vu  Tiris  se  contracter  apres  avoir  enfonc^ 
des  aiguilles  dans  cette  membrane  et  apr^s  y  avoir  dirig^ 
un  courant  galvanique.  Cette  contractilite  toute  muscu- 
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laire  de  Tiris  a  ^t^  coDstalee,  je  le  pense ,  pour  la  premiere 
fois  sur  rhomme  au  rooyen  du  galvaDisroe.  Tai  va,  de 
plus, que les  troncs  nerveux  excites,  par  exemple,  le  Derf 
facial,  ne  produisaienl  plus  de  contractions  musculaires, 
tandis  que  Tapplication  du  galvanisme  aux  muscles  metnes 
en  produisait  encore  de  fortes. 

Enfin,  la  rate  presentait  chez  les  deux  individus  de  nom- 
breuses  vesicules  de  j  k  1  millimetre  de  diametre  (corps 
de  Malpighi),  de  maniere  que  je  dois  les  regarder  comme 
appartenant  k  Tetat  normal  de  cet  organe.  Du  reste,  Texa- 
men  fiiil  au  microscope  du  tissu  de  tous  les  organes  me- 
sures,  a  permis  de  constater  leur  parfaite  integrite;  ils 
^taient,  en  consequence,  dans  les  conditions  necessaires 
pour  servir,  plus  tard,  a  oblenir  un  cbiffre  moyen  par 
des  rechercbes  plus  nombreuses. 

—  Le  tableau  joint  h  la  note  de  M.  Gluge  sera  ins<^r^ 
dans  le  XX*  volume  des  Memoires. 


Recherches  expMmentales  sur  le  zincage  voltatque  du  fer, 
par  M.  le  professeur  Louyet,  correspondant  de  TAca- 
ddmie. 

II  y  a  deux  ans  environ ,  j'ai  envoy^  a  TAcademie  des 
sciences  de  Paris  (1),  une  notice  sur  le  zincage  voltaique 
du  fer,  dans  laquelle  je  concluais  de  quelques  experien- 
ces, que  le  dep6t  m^iallique  avait  lieu  en  poids ,  en  raison 
inverse  des  masses  des  pieces  k  zinquer. 


(1)  Voir  les  Comptes-Rendus ,  ^  semeitre  1844,  page  1180,  et  BiiUetin 
du  Mus4e  de  I'industrie  de  BruxelUSj  4*  Hvp.  ,1844 ,  p.  295. 
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Toutefois ,  je  ne  posais  ces  conclusions  qu'avec  une  cer- 
taine  reserve,  et,  en  terminant,  je  disais  que  je  comptais 
faire  une  serie  d'experiences  pour  verifier  la  valeur  de  celte 
hypolhese.  Depuis  celle  6poque,  j'ai  repris  ces  recherches, 
en  (achant,  aulant  que  possible,  d*ecarter  de  mes  expe- 
riences toute  chance  d'erreur.  Dans  la  premiere  serie 
d'essais,  j'ai  employe  une  pile  a  charbon  de  quatre  cou- 
ples, dile  pile  de  Bunsefiy  telle  que  les  construit  M.  De- 
leuil  de  Paris ,  laquelle  avail  prealablement  marche  pen- 
dant quarante-huitheures,  pourbien  imbiber  les  charbons, 
et  dont  on  avait  ensuile  renouvele  les  liqueurs  acides.  Le 
charbon  etait  immerge  dans  de  Tacide  azotique  du  com- 
merce, et  le  zinc  dans  un  acide  sulfuriqueetendu,  form^ 
de  35  parties  acide  concentre  et  100  parlies  eau. 

La  pile  elail  montee  depuis  une  heure  quand  on  a  com- 
mence les  experiences;  son  action,  mesuree  a  Taide  d*un 
voltam^lre  ^  larges  lames,  a  donne  des  resullats  h  pen 
pr^  constants  pour  quatre  experiences,  qui  out  dure  cha- 
cune  huit  minutes.  J'ai  employe  quatre  plaques  de  tole 
carrees  de  dimensions  egales,  ayant  cbacune  18  centime- 
tres de  cote,  soit  648  centimetres  carres  de  surface  tolale. 
Chaque  plaque  avait  ete  polie,  puis  decapee  k  la  ponce. 

Apres  celte  operation ,  on  evita  de  les  manier  avec  les 
mains  nues.  Les  plaques  n**^  1  et  2  etaient  bien  unies;  la 
plaque  n""  3  n'avait  pu  etre  aussi  bien  decapee  a  cause  de 
SOD  peu  d'epaisseur;  enfin,  le  n"*  4,  ayant  une  surface  ru- 
gueuse,  n'avait  pu  etre  bien  decape. 

Une  premiere  experience  de  zincage  des  quatre  plaques 
a  dure  une  heure  et  demie ;  chaque  plaque  est  reslee  dans 
la  dissolution  de  sulfate  de  zinc  pendant  vingl  minutes. 
L'appareil  etait  dispose  de  la  mani^re  suivante  :  le  pdle 
positif  de  la  pile  etait  termine  par  une  lame  de  zinc  de  sur- 
face double  de  celle  des  plaques,  repliee  en  son  milieu  el 
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disposee  dans  une  auge  en  porcelaine;  la  plaque  de  t6le  a 
zinquer,  adaptee  au  pdle n^atif dela  pile,  etait  introduite 
entre  les  deux  faces  interieures  de  la  double  lame  de  zinc. 
On  empechait  tout  contact  entre  les  deux  poles,  a  Taide 
d*une  lame  de  verre  placee  dans  la  courbure  de  la  plaque 
de  zinc ,  et  de  deux  tubes,  sur  lesquels  reposait  la  plaque  k 
zinquer.  Cela  pose,  on  versait  dans  Faugeen  porcelaine  une 
solution  tres-l^^rement  acide  de  sulfate  de  zinc,  saturee 
k  18*^  c,  et  Ton  maintenait  la  saturation  pendant  le  zin- 
cage,  k  Taide  de  oristaux  de  sulfate  suspendus  a  la  partie 
sup^rieure  du  liquide. 

Le  tableau  ci-joint  donne  le  poids  des  plaques,  la  dur^e 
des  experiences  et  Taugmentalion  de  leur  poids  apres  le 
zincage. 


PLAQUES. 

POIDS 

arant 
LE  ZiifCikGE. 

POIDS 

aprAs 
LE   ZINCAGE. 

Augmentation 
en 

POIDS. 

DlIBl^E 

de 
rimmersion. 

1 

2 

3 

4 

graniincfl* 
312,708 

278,918 

114,690 

238,511 

grammsa. 
314,886 

279,857 

114,712 

238,568 

gramroet. 
2,178 

0,939 

0,022 

0,057 

miHutaa. 
20 

20 

20 

20 

II  r^sulte  de  ces  experiences,  que  si  le  poids  des  plaques 
a  exerc^  quelque  inQuence  sur  le  depot  voltaique,  celte 
influence  serait  tout  a  fait  oppose  k  celle  que  je  lui  avais 
altribu^  apres  mes  premiers  essais.  £u  efiet,  dans  ceux-ci, 
c'etaient  les  pieces  les  plus  legeres  qui  absorbaient  le  pins 
de  zinc,  toutes  choses  etant  egales  d*ailleurs.  On  ne  peut 
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memo  trouver  aucune  relation  entre  le  poids  des  plaques 
et  fa  quantite  de  zinc  r^duit;  je  ne  pease  pas  que  celte  de- 
croissaDce  dans  les  quantites  de  metal  depose,  puisse  pro« 
venir  de  raffaiblissement  de  la  pile;  car,  je  le  repete,  son 
action  raesur^e  au  voltametre  apres  le  ziucage  des  pla- 
ques, ne  s'etait  trouv^e  diminuee  que  de  peu  de  chose. 

J'ai  presume  que  le  premier  depot  de  zinc  etant  effectue, 
en  recommen^ant  les  essais  avec  les  plaques  zinquees ,  les 
surfaces  ^tant  devenues  sensiblement  egales ,  j'obliendrais 
peut-etre  des  resultats  tout  a  fait  differents.  L'experience 
a  ete  disposee  comme  il  a  ete  dit  precedemment.  J*avais 
reuouvele  Tacide  sulfurique  etendu  de  la  pile.  En  outre, 
j'ai  renvers^  Tordre  de  zincage  precedemment  suivi ,  c'est- 
Mire  que  j'ai  commence  par  la  plaque  n*"  4  pour  finir  par 
le  n*"  i ;  Texperience  a  dure  une  heure  environ ;  en  voici 
les  resultats : 


PLAQDBS. 

POIDS 

avant 
LE  2e  ZINCAGE. 

POIDS 

apris 
LE  2*  ZINCikGE. 

Augmentation 
en 

POIDS. 

DCRiB 

de 
rimmersion. 

4 

3 

Z 

1 

grammes. 
238,568 

114,712 

279,857 

314,886 

grammes. 
238,619 

114,880 

279,910 

314,937 

grammes. 
0,051 

0,168 

0,053 

0,051 

miautes. 
15 

15 

15 

15 

Dans  cette  s^rie ,  les  resultats  sont  a  peu  pres  les  memes; 
ainsi,  les  plaques  1,2  et  4,  ontgagne  des  quantites  de  zinc 
seusiblement  dgales ;  mais  la  plaque  n*"  3  a  gagn^  k  elle 
seule  autant  de  zinc  que  les  trois  autres  plaques  reunies. 
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D*apr^  ces  experiences ,  il  oe  me  semble  pas  que  I'on  puisse 
raisonnablement  deduire  que  la  masse  des  objets  h  zin- 
quer  exerce  une  influence  appreciable  sur  la  quanlitc  du 
melal  reduit.  Ncanmoins,  ces  experiences  ne  sont  pas  tout 
k  fait  denudes  d'inter^t,  par  la  discordance  quelles  mon- 
trent  entre  la  reduction  du  zinc  par  voie  voltaique  et  celle 
des  metaux  precieux.  On  sait,  en  eflet,  par  les  experiences 
de  la  commission  nommee  par  TAcademie  des  sciences  de 
Paris  9  pour  rendre  compte  des  precedes  de  M.  De  Ruolz, 
que  la  quantile  de  metal  depose  dans  la  dorure  ou  dans 
Targenture  voltaique,  est  en  raison  directe  de  la  duree  de 
rimmersion. 

J'ai  fait  encore  une  autre  experience »  pour  voir  jusqu'a 
quel  point  la  surface  et  la  forme  des  pieces  pouvaient  influer 
sur  le  d^pot  metallique.  J*ai  pris  un  morceau  de  canon  de 
fusil,  ferme  par  les  deux  bouts  k  Faide  de  bouchons,  et 
ayanl  0™,i06  de  haut  et  0™,070  de  circonf^rence;  puis, 
une  plaque  de  tole  de  10%7  sur  l%i2,  epaisse  de  */»  dc 
millimetre.  Le  canon  pesait  95*',770;  la  plaque,  41«%052. 
La  pile  employee  etait  une  pile  de  Grove  modiGee  de 
quatre  couples,  telle  que  je  Tai  decrite  dans  le  journal 
Ylnslitut,  annee  1845,  n**  S91. 

La  pile  etait  montee  depuis  24  heures,  et  son  action 
mesuree  au  voltamctre,  donnait  des  resultats  a  pen  pres 
constants.  Les  deux  pieces^  parfaitement  decapees,  ont 
ete  zinquees  en  suivant  les  precautions  indiquees  plus  haut. 
Le  canon,  zinque  pendant  30  minutes,  pesait  9S'^',892; 
il  avait  gagn^0^%i22.  Soumis  de  nouveau  au  zincage  pen- 
dant 30autres  minutes,  il  pesait  ensuite  97>',225;  il  avait 
gagnd  i«',533  ,soit  en  tout  1«',455. 

La  plaque  pesait  4i*%032 ;  soumise  au  zincage  pendant 
50  minutes,  elle  a  pes6 41*',i68;  elle  avait  gagn6  0*%13fj; 
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apres  uae  seconde  experience  de  50  minutes,  la  plaque  a 
pese41,205;  elle  avail  gague  0,037,  soil  en  toul 0,173.  On 
verra  mieux  les  differences  en  meltanl  les  chiffres  en  re- 
gard : 


POIDS. 

I"  BIPiatESGE. 

Augmentation  pendant 
30  mtnates. 

!i*  EXPiauKci. 

AngnMutation  pendant 
50  minatea. 

Angmentation 

TOTAL!. 

Canon   .     95,770 
Plaque  .     41,032 

0,122 
0,136 

1,333 
0,037 

1,455 
0,173 

II  y  a  dans  celte  experience  un  fait  remarquable :  la 
plaque  el  le  canon ,  de  poids  el  de  surfaces  differenls ,  sou- 
mis  au  zincage  dans  la  meme  circonstance ,  on  I  gagne  des 
poids  de  zinc  egaux  ^  peu  de  chose  pres ,  el ,  dans  une 
seconde  experience,  ou  les  circonslances  sont  reslees  les 
memes,  le  canon  a  pris  Irente-six  ibis  autanl  de  zinc  que 
la  plaque!  Ce  fail  m*a  paru  toul  a  fail  inexplicable.  II  r6- 
sulte  done  de  ces  experiences  que  la  forme  de  Tobjet  k 
ziuquer  ne  parail  pas  davanlage  que  la  masse  exercer  une 
influence  appreciable  sur  le  depot  volta'ique  du  zinc;  el  il 
ue  me  parail  guere  possible  d'en  tirer  une  consequence 
quelconque,  relativement  a  la  loi  qui  regirail  le  depot  vok 
taique  d*un  metal  sur  un  autre  metal.  Du  resle,  si  ce  depot 
6tait  reellemenl  determine  par  une  loi,  il  me  semble  evi- 
dent qu'elle  devrail  varier  avec  la  nature  propre  du  metal 
depose ;  dans  tous  les  cas ,  il  est  positif ,  comme  je  le  disais 
plus  haul,  qu'il  y  a  de  grandes  differences  entre  la  reduc- 
tion vollaique  des  m^taux  peu  oxydables,  et,  par  cons^ 
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quent,  aisement  rdcluelibles,  comme  Tor  et  rargent^et 
Qelle  des  metaux  tres-eleclropositifs,  comme  le  zinc,  le 
fer,  le  cobalt  et  le  nickel. 


^iflexians  en  faveur  de  Vhypothese  de  la  chaleur  centrale  dt| 
globe  lerreUre,  par  J.-J.  D'Omalius  d'Halloy. 

Quoique  je  pense,  ainsi  que  j'ai  dejk  eu  Foccasion  dela 
fairc  connailre  diflerentes  fois,  que  les  hypotheses  soot  ik 
la  geologic  ce  que  les  xomans  sont  a  la  liiierature^  je4^ 
mandc  a  PAcademie  la  permission  de  I'entretenir  quelques 
instants  d'une  question  decette  nature, 

Depuis  longtemps,  il  ne  parait  plus  de  nouvelles  hypo* 
ih^es  geologiques ,  car  nos  devauciers  en  ont  lant  fail  que 
Ton  ne  pent  plus  imaginer  rien  de  nouveau;  mais  la  science^ 
c'est-a-dire  les  observations,  faisant  tons  les  jours  des  pro^ 
gres,  les  considerations  snr  lesquelles  les  auteurs  appuienl 
lours  idees  ne  se  trouvant  bientot  plus  en  rapport  avec  les 
faitsconnus,  ces  idees  tombent  dans  i'oubli  pour  reparaitre 
plus  tard,  d'uoe  manieve  plus  en  rapport  avec  Tetai  d^ 
observations  et  avec  le  gout  du  moment,  car  on  ne  peat 
disconvenir  que  la  mode  exerce  son  empire  dans  les  sciences 
comme  sur  bien  d'autres  matieres. 

II  y  a  quelques  annees  que  les  hypotheses  basees  sur  la 
chaleur  ceqtr^ile  du  globe  etaient  dominantes,  tandi$  qu'^u* 
jourd*hui  on  voit  que  beaucoup  de  geologues  inclinen^  vers 
celles  qui  s'appuient  sur  le  changement  de  Taxe  terrestre 
ou  vers  Tecole  qui  dit  ne  faire  usage  que  des  cau&es  ae* 
tuelle$^  J|e  pense  doac  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rap- 


(813  ) 

peler  iei  quelques  considerations  en  faveur  de  Thypolh^ 
de  la  ehdleor  eentrale.  Je  ne  m*oceoperai  pas  de  la  doctrine 
da  changennent  d'axe ,  parce  que  ses  partisans,  ayant  la 
bonne  foi  de  convenir  qu'ils  ne  se  fondent  que  sur  une 
hypotMse,  laissent,  en  queique maniere,  k  chacun  son  ju- 
gement  libre,  et  parce  que ,  en  parlant  de  la  chaleur  cen« 
trale,  je  ferai  suffisamment  voir  que,  scion  moi,  cette  der^ 
niere  bypothese  est  plus  satisfaisanle  que  toute  autre.  Mais 
je  crois  devoir  faire  un  nouvel  acte  d'opposition  contre 
Tesp^e  de  tyrannic  que  le  nom  i'ecole  des  causes  acluelUs 
exerce  sur  Tesprit  des  personnes  qui  n'ont  pas  etudie  ces 
matieres  a  fond.  En  effet,  une  doctrine  qui  expliqaerait 
tQute  Tbistoire  de  notre  globe  par  Taction  des  causes  ac^ 
tuellesdoit  meriter  la  preference  sur  eelles  qui  recourentk 
des  hypotheses  qui  font  inlervenir  des  causes  qui  ri  out  plus 
lieu.  Personne  ne  peutelever  de  doutes  k  ce  sujet,  mais  la 
question  est  de  savoir  si  la  doclrine  dite  des  causes  aciuelles 
ne  forme  point  d'hypoth^s  et  si  elle  explique  lous  les  faits 
constates  par  Tobservation.  Je  demanderai,  en  conse* 
qoence,  si  ce  n'est  point  faire  des  hypotheses  quede  dire 
qu'it  se  forine  encore  dans  les  eaux  limpides  de  nos  mers 
aciuelles  des  depdts  aussi  puissants  que  ceus  que  nous 
pr^nte  la  serie  des  anciens  terrains  nepluniens;  que  les 
corps  organist  qui  sont  envelopp^s  dans  ces  depdts  s*y 
transforinent  en  fossiles  semblables  a  ceux  que  nous  trou* 
voDs  dans  les  terrains  anciens;  que  Taction  erosive  des 
QMHTS  sur  les  cotes  s*exerce depuis  des  milliers  de  siecles  et 
a  transformd  d'immenses  continents  en  de  vastes  mers; 
que  la  chaleur  que  Ton  observe  en  s'enfon^ant  dans  Tecorce 
da  globe ,  ainsi  que  les  phenomenes  des  volcans  et  dea 
tremblements  de  terre,  sont  dus  k  des  actions  chiraiques 
qui  se  passent  dans  Tinterieur  de  cette  ecorce.  Je  deman* 
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derai,  en  second  lieu,  si  c'est,  par  exemple,  une  explica- 
tion satisfaisanle  que  celle  qui  admet  que  des  soulevemenls 
lents  et  des  affaissements  a  peu  pres  insensibles,  comme 
ceux  que  I'on  observe  en  Scandinavie,  peuvent  produire  les 
plissements  et  les  dechirements  de  couches  que  Ton  re- 
marque  dans  nos  montagnes.  Je  dirai  de  plus,  que  des 
hypotheses  el  des  explications  qui  ue  remontent  qu'a  un 
ordre  de  choses  semblable  k  celui  qui  r^ne  actuellement 
ne  satisfont  pas  notre  esprit ,  qui  desire  toujours  remonter 
aussi  loin  que  possible.  Je  saisqu'il  estun  terme  oh  Tin- 
vestigation  du  naturaliste  doit  s'arreter,  et  ce  ternie  est 
celui  oil  cessent  les  inductions  tirees  de  Tobservation , 
mais  est-ce  remonter  k  ce  terme  que  de  dire  que  la  terre  a 
toujours  ele  comme  elle  est  ?  Je  le  crois  d'autant  moins,  que 
je  pense  que  si  la  terre  avait  toujours  ete  comme  elle  est, 
elle  ne  serait  pas  comme  elle  est,  c'esl-a-dire  que  si  cer- 
taines  forces  qui  agissent  sur  elle  n'avaient  pas  ^tedans  le 
cas  d'agir  avec  plus  d'^nergie,  plusieurs  circonstancesque 
presente  la  terre  n'auraient  pu  se  produire. 

Les  astronomes  peuvent  s'etre  trompes  lorsqu'ils  ont  dit 
que  la  terre  avait  ete  a  Fetat  gazeux ,  comme  les  nebuleuses 
et  certains  autres  astres  qui  se  meuvent  dans  Tespace, 
mais  ils  ne  sont  certainement  pas  sortis  de  Tinduction  per- 
miseau  naturaliste.  II  en  est  de  meme  des  geologues,  lors- 
qu*ils  ont  suppose  que  cetle  masse  gazeuse  s'etait  en  partie 
transformee  en  une  masse  liquide  qui  tend  k  son  tour  k 
devenir  solide.  De  semblables  hypotheses  n'ont  rien  de 
contraire  k  ce  que  nous  connaissons  des  lois  de  la  nature, 
mais  la  question  pour  nous  est  de  savoir  si ,  en  partant  de 
cette  hypoth^se,  nous  expliquons  mieux  T^tat  actuel  de 
notre  globe  qu'en  supposant  qu  il  a  toujours  ^t^  k  peu  pres 
tel  qu'il  est. 
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Or,  on  sail  que  quand  ud  gaz  passe  k  Petal  liquide,  il  se 
produit  une  chaleur  considerable,  de  sorte  que,  des  que 
Ton  admet  que  la  terre  a  ete  a  Telatgazeux,  quelle  qu'ait 
pu  elre  alors  sa  temperature,  on  repond  de  la  maniere  la 
plus  satisfaisante  k  Tobjeclion  principale  dirigee  centre  la 
chaleur  centrale ,  c'est-a-dire  a  la  question  d'ou  peut  venir 
cette  chaleur?  D'un  autre  cole,  on  sail  que  quand  un  corps 
liquide  passe  a  Tetat  solide  il  se  produit  des  phenomenes 
plus  energiques  que  quand  ce  corps  demeure  dans  le  meme 
elat. 

II  est  inutile  que  je  repete  ici  comment  Tapplication  de 
ces  principes  explique  facilement  tons  les  faits  que  nous 
presente  Tetude  du  globe.  Ces  chosesse  irouvent  dans  tons 
les  ouvrages  elementaires  qui  admettent  la  chaleur  cen- 
trale. Tout  ce  que  je  lenais  k  faire  voir  c'est  que  cette  ecole 
peut  aussi  bien  se  dire  fondeesur  les  lois  de  la  nature  ac- 
tuelle  que  celle  qui  s'intitule  des  causes  aclueUes. 

J'ajouterai  cependant  une  comparaison  qui  est  dans  la 
maniere  d'argumenter  de  cette  derniere  ecole.  Supposons 
que,  dans  un  pays  oii  Tart  de  fondre  le  bronze  etait  in- 
coDnu,  il  soil  venu  s*etablir  des  fondeurs  qui,  travaillant 
mysterieusement  dans  un  lieu  eloigne ,  auront  el^  victiroes 
d'une  de  ces  explosions  qui  arrivent  quelquefois  quand  on 
coule  de  grandes  pieces.  Lorsque  les  habitants  du  pays  au- 
ront decouvert  le  theatre  du  desastre,  il  se  sera  etabli  entre 
eux  une  discussion  sur  les  causes  de  celui-ci.  Les  uns  au- 
ront juge,  d*apres  le  bouleversement  de  I'usine  et  d'apres 
Tetat  des  cadavres ,  que  les  fondeurs  avaient  ^te  tues  par 
une  explosion,  tandis  que  les  autres  auront  dit  quil  ^tait 
plus  nature!  d'admettre  que  les  fondeurs  avaient  ete  as- 
phyxies ou  empoisonn^s  par  des  miasmes  del^teres,  plutot 
que  de  recourir  a  une  cause  inconnue  dont  on  n'avait  aucun 
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exetnple  dans  les  ateliers  des  maftSchsiut ,  de$  chdudron- 
niers  et  des  autres  artisans  qui  travaillent  les  m^lani  danft 
le  pays.  Or,  cette  discussion  aurait  tout  k  fhit  repr^nt^ 
eelle  qui  a  lieu  tnaintenant  entre  les  partisans  de  la  cha^ 
leurcentrale  et  les  gtologues  qui  disent  n*intoquer  quete* 
dauses  actuelles. 

Comme  f  ai  cit^  tout  h  Tbeure  Thypoth^se  de  la  submer^ 
ftion  de  vastes  continents ,  je  me  permetirai  encore  de  dire 
quelques  mots  k  ce  sujet,  non  pas  que  je  veuilie  contester 
la  possibilile  de  semblables  phenom^nes,  qui  d'ailleurs^ 
s'associent  aussi  bien  avec  Thypoth^se  que  je  soutiens 
qu'avee  eelle  que  je  combats ,  mais  il  me  semble  qu*il  n*est 
pas  hors  de  propos  de  faire  voir  que  cette  hypothfese  n'est 
pas  aussi  dvidente  que  plusieursgeologues  le  pensent.  Eb 
effet,  si  nous  examinons  le  sol  de  nos  continents ,  nous 
remarquerons  que  des  portions  plus  ou  moins  consid^* 
rabies  ne  sont  pas  reconvenes  par  des  d^pdls  marins  pos^ 
terieurs  h  la  periode  primaire,  etque,  dans  les  portions  oil 
il  existe  des  depdis  secondaires  ou  tertiaires ,  ceux^ci  sont 
souvent  remplis  de  debris  de  corps  organises  qui  semblenl 
avoir  vecu  sur  la  place  mcme  oil  ils  se  trouvent.  Or,  comme 
il  parait  que  les  ^tres  organises  ne  peuvent  pas  vivre  k  de 
tres-grandes  profondeurs,  et  qu'il  est  probable qu'une  partie 
au  moins  des  sols  qui  ne  pr^senlent  pas  de  couvertures 
marines  secondaires  ou  tertiaires  etaient  dijk  ^merg^eS 
lors  de  la  formation  de  ces  depots,  on  est  porte  k  en  con** 
dure  que  ces  terres  avaient ,  des  les  temps  les  plus  ancien^^ 
des  altitudes  qui  les  plagaient  soit  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  soit  pen  en  dessous.  D'un  autre cdte,  si  nousexa* 
minons  les  parties  de  la  surface  terrestre  occupee  par  dd 
vastes  mers,  nous  y  voyons  des  profondeurs  excessives  et 
rien  qui  annonce  les  restes  d'anciens  continents.  On  a  criii 


(217) 

k  h  v^rit^,  trouver  (^e  dernier  caract^re  dans  led  lies  de  h 
Polyn^ie;  mais  la  nature  pres()u'exc]usivement  volcanique 
et  madreporique  de  ces  ties,  ainsi  que  les  grandes  profon- 
deurs  de  la  roer  dans  leur  voisinage,  ne  sembleot  pas  tr6s- 
favorables  k  celte  maniere  de  voir.  Au  surplus ,  en  ^levant 
ici  des  doutes  sur  le  deplacement  des  continents,  je  suis 
bien  loin  de  contester  que  des  successions  de  soulevements 
ei  d'affaissements  aient  produit,  dans  les  parties  de  la  sur- 
face terrestre  ou  se  trouvent  nos  contioenls  et  nos  grands 
arcbipels ,  des  successions  d^emersions  et  de  submersions 
qui  ont  fortement  modifi^  les  formes  des  terres  emergees. 
Tout  ce  que  je  yeux  dire  c'est  que  je  suis  porle  h  croire  que 
les  portions  du  globe  oil  se  trouvent  nos  terres  actuelles 
out  et^,  des  les  temps  les  plus  recules,  celles  dont  Talti- 
tude  a  ele  la  plus  considerable,  et  que  la  succession  des 
ph^Domenes  geologiques  a  eu  pour  r^sultat  general  de 
tendre  h  augmenter,  dans  ces  memos  portions  de  la  sur- 
face du  globe,  Tetendue  des  terres  emergees.  II  est  h  re- 
marquer  que  cette  maniere  de  voir  se  trouve  tout  h  fait  en 
rapport  avec  la  belle  decouverte  de  M.  Elie  de  Beaumont, 
que  les  montagnes  les  plus  eievees  sont  les  plus  recenles; 
car  on  sent  que,  a  Tepoque  ou  il  y  avait  moins  d'inegalit^s 
k  la  surface  du  globe,  c'est-a-dire  quand  les  masses  qui 
s'^levent  au-dessus  du  niveau  dela  mer,  conlenaientune 
moins  grande  quantitede  malieres  solides,  la  surface  cou- 
verte  par  les  eaux  devait  £lre  beaucoup  plus  etendue  qu'h 
present,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  les  debris  d'ani- 
maux  terrestres  et  d'eau  douce  sont  si  rares  dans  les  ter- 
rains primaires.  Cette  maniere  de  voir  est  egalement  en 
rapport  avec  Topinion  qui  attribue  Forigine  de  nos  terres 
eievees  au  jeu  des  parties  disloquees  de  Tocorce  qui  re- 
couvre  le  noyau  liquide  du  globe ;  car  on  conceit  que  les 
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parties  qui  auront  ^t^  les  plus  disloquees  et  ies  plus  sou- 
lev^s  dans  les  premiers  temps,  auront  continue  a  etre 
celles  qui  offrent  le  moins  de  resistance  h  raction  des  phe- 
nom^nes  qui  tendent  k  d^ager  vers  la  surface  certaines 
parties  du  fluide  int^rieur. 


M.  Louyet  depose  une  note  sur  Texamen  comparatif 
des  farines  de  fi^veroles  et  de  froment.  Cette  note  sera  lue 
dans  la  prochaine  seance. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  flx6  Tepoqae 
de  la  prochaine  reunion  au  samodi  10  avril. 
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CLASSE   DES    LETTRES. 


Stance  du  8  mars  1847. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Coraelissen,  le  baron  deReiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de  Gerlache,  Sleur, 
Graodgagnagejecbanoine  De  Ram,  le  chanoine  DeSmet, 
Nolhomb,  Gacbard,  le  baron  de  S*-Genois,  Borgnet,  Van 
Meenen,  David,  De  Decker,  Raoul,  Schayes,  Carlon,  Snel- 
len, Haus,  Bormans,  membres;  MM.  Faider,  Arendts, 
Ducpeliaux,  Serriire,  correspondanls. 

MM.  Alvin  el  Baron,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arls,  assistent  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tinterieur  (ransmet : 
i*  Une  expedition  d'un  arrete  royal  du  23  Janvier  der- 
'^ier,  qui  approuve  Teleclion  de 

MM.  Schayes y 
Raoul , 
Snellaerty 
Haus  9 
Bormans , 

^nqualii^  de  membres  de  la  classe  des  lellres. 


2""  line  copie  d'an  arr^t^  royal  du  26  Janvier,  portant 
approbation  du  r^glement  int^rieur^  form^  par  la  classe 
des  ietlres; 

S*»  Une  expedition  d'un  arr^li  royal  du  30  Janvier  der- 
nier, qui  annexe  h  la  Commission  royale  d'histoire  de  TAca- 
d^mie  un  bureau  pal^graphique ,  en  mSme  temps  qu'une 
copie  d'un  autre  arrete  du  meme  jour,  qui  nomme  M.  Ga- 
cbet  chef  de  ce  bureau. 

—  M.  le  baron  de  Stassart  donne  communication  du 
programme  du  concours  de  la  Soci^t^  pbilotechnique  de 
Paris,  pour  1847. 

—  L*Institut  iombard  des  sciences,  lettres  et  arts  fait 
bommage  de  ses  dernieres  publications. 

—  M.  le  president  de  TAssociation  britannique  fait  con- 
naitre  que  la  prochaine  reunion  des  savants  anglais  aura 
lieu,  cetle  annee,  a  Oxford,  le  23  juin. 

—  M.  Ducpelianx  annonce  que  le  congres  p^nilenliaire 
qui  s*cst  reuni,  Tan  passe,  h  Francfort,  s^assemblera  k 
Bruxelles  vers  le  20  du  mois  de  seplembre  1847;  etde- 
mande  que  la  classe  delegue  un  ou  deux  membres  pour 
faire  partie  du  comite  qui  sera  cbarge  de  Forganisation  dece 
congres.  La  classe  designe  MM.  Van  Meenen  et  De  Decker. 

—  M.  Desire  Toillier,  aspirant  des  mines,  communique 
un  memoire  manuscrit  sur  les  pierres  taillees,  consider^es 
comme  monuments  de  Tindustrie  primitive.  (Gommissai- 
res  :  MM.  Schayes  et  Roulez.) 


(  SSI  ) 


RAPPORT. 


Notice  sur  des  antiquitis  romaines  trouvies  dans  le  Hainaui, 
par  M.  Alexandre  Pinchart,  charge  du  classement  des 
archives  judiciaires  k  Mons.  Rapport  de  M.  Schayes. 

Dans  cette  notice,  M.  Pinchart  rend  compte  premi^re- 
ment  d'une  decouverte  d'antiquiles  gallo-romaines  qu*il  fit 
rannee  derniere  k  Baudour  et  h  Terlre-Iez-Baudour ,  ha- 
meau  silu^  a  un  quart  de  iieue  de  la  ville  de  Saint-Ghislain. 
Elles  consistaienl  en  fragmenls  de  tuiles  romaines  et,  dans 
les  debris  d'un  tuyau  cylindrique  en  terre  cuite,  d'une  am- 
phore,  d'une  coupe  en  lerre  sigillee  et  de  plusieurs  vases 
en  terre  grise  et  noir&ire  de  differenles  grandeurs.  II  re- 
cueillit  en  meme  temps  une  petite  tete  de  marbre  blanc, 
qu'il  suppose  avoir  fait  partie  d'un  autel  votif,  roais  qui 
nous  parait  plutot  avoir  servi  de  console,  el  dont  la  haute 
anliquite  nous  semble  aussi  fort  douteuse. 

M.  Pinchart  donne  ensuile  Textrait  d*un  manuscrit  pro- 
venant  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  en  Brocqueroie,  dans 
lequel  un  religieux,  nomme Gerard Sacre,  qui  ^crivit  ce  livre 
vers  1655,  enlre  dans  des  details  inleressanls  sur  la  decou- 
verte  faile  en  1655  et  1636,  an  village  de  Saint-Denis,  d'un 
depot  considerable  de  monnaies  romaines,  de  plusieurs 
limes  cineraires,  de  Holes  en  verre  diies  lacrymatoires  et  de 
teles  de  javelots  en  bronze.  D'apres  une  tradition  locale, 
les  tombeaux  d'ou  avaient  die  retires  ces  objets,  auraient 
^t^  ceux  desSarrasins  qui  succomberenl  dans  une  bataille 
livrde  en  ce  lieu. 
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En  parcourant  a  diverses  reprises  le  Hainaut  beige  ou 
fraD^aiSy  j*ai  remarque  avec  etonnement  que  toutes  les 
conslruclions  qui  datenl  d'un  age  un  peu  recule,  y  soDt  at- 
tributes par  le  vuigaire  aux  Sarrasins ;  je  n'en  citerai  pour 
exeiuple  que  le  doujoo  de  Tancien  clialeau  d*Atb ,  appele 
tour  duBurbant;  les  ruinesd'une  autre  lour  fori  ancienne, 
placee  dans  le  pare  d'Attre,  le  castellum  roniaiu  de  Famars, 
dont  renceinte  existe  encore  presque  tout  enti^re,  enfin 
le  cirque  ou  castellum  de  Bavai;  car  la  veritable  destiuation 
de  eel  edifice  ne  me  parait  pas  bien  counue  jusqu'ici.  Les 
monnaies  romaines  memes,  que  Ton  decouvre  journelle- 
menl  a  Famars  et  h  Bavai ,  ne  portent  chez  les  gens  du  peu- 
ple  et  les  paysans  que  le  nom  de  Mahomels  (1).  Du  resle,  a 
mon  avis,  Torigine  el  la  cause  de  ces  bizarres  denomina- 
tions ne  sonl  pas  difliciles  a  expliquer.  Les  Arabes  n'ayant 
jamais  p^netre  jusqu'aux  confinsde  la  Belgique ,  le  nom  de 
Sarrasin  n  a  evidemment  d'autre  signification  ici  que  celle 
d'infidele  et  de  paien,  et  ne  peul  guere  remonter  qu'k  Tepo- 
que  descroisades.  En  effet,  Ton  sail  que  les  croises  et  lous 
les  Chretiens  au  moyen  age  Iraitaienl  de  paiens  et  d'ido- 
latres  les  peuples  qui  ne  professaient  pas  la  meme  religion 
qu'eux,  el  que,  dans  les  chroniqueset  les  vieilles  relations 
de  voyages  a  la  Terre-Sainte,  r^pilhete  injurieuse  de  paiens 
est  sans  cesse  prodiguee  aux  Arabes  et  aux  Turcs,  qui ,  a 
leur  tour,  traitaient  el  traitenl  encore  de  giaours  tous  ceux 
qui  ne  professenl  pas  le  mahometisme.  D'un  autre  cote,  le 
souvenir  de  la  domination  lomaine  setant  perdu  insensi- 
blementchezlepeuple,  celui-ci  continua  neanmoins  a  ap- 


(I)  L*oD  est  fermement  persuade  k  Bavai .  que  chaque  sultan  ,  h  son  ^ve- 
Denif>n(  k  rempire,  doit  jurer  dc  reconqnepir  retle  antique  cite. 
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prendre  par  tradition  que  les  monuments  romains  qu'il 
avait  encore  sous  les  yeux  avaient  ete  erigcs  par  les  paiens. 
Ainsi,  il  n*est  pas  elonnant  que ,  dans  le  midi  de  la  Belgi- 
que  et  le  nord  de  la  France,  les  paiens  Sarrasins  donl  le 
Domabhorre  etait  dans  toutes  les  bouches  depuis  le  XIP 
siecle,  aient  ete  confondus  alors  avec  les  anciens  paiens 
des  bords  du  Tibre,  dont  le  veritable  nom  elait  tombe  de- 
puis longtemps  en  oubli  (1). 

M.  Pinchart  fait  connaitre  le  resultat  de  quelques  re- 
cherches,  auxquelles  il  s'est  livre  lui-meme,  sur  Templace- 
mentoii  avaient  ele  recueillies  les  antiquites  decrites  dans 
le  manuscrit  du  pere  Sacre.  Nous  croyons  volontiers  avec 
lui,  que  des  fouilles  nouvelles  ne  seraient  pas  inFruc- 
lueuses  dans  cetle  locality,  et  nous  osons  exprimer  le  voeu 
que  quelques  essais  soient  tentes  a  cet  egard  par  le  Gou- 
Vernement  on  par  TAcademie. 

M.  Pinchart  termine  son  travail  par  la  description  de 
plusieurs  aulres  decouverles  d'antiquites  faites  recemment 
dans  les  environs  de  Mons,  au  bois  de  Naast,  k  Hornu , 
Nimy,  Maisieres  el  Cuesmes ,  et  sur  lesquelles  il  promet 
de  fournira  TAcaderaiedes  renseignements  ultdrieursdans 
an  second  memoire,  ou  il  parlera  des  antiquites  trouvees 
iPMurages,  Waesmael,  Villerot,  Pommeroeulx,  Ander- 
laes,  Bray-Estinnes,  etc. 

En  somme,  la  notice  deM.  Pinchart  m'a  paru  fort  in- 
teressante  et  digne  de  figurer  dans  les  publications  de  TA- 
cademie.  J'ai  done  Thonneur  d'en  proposer  Timpression. 


(1)  Dans  les  Foyages  et  ambassades  de  GuUlebertde  Lannoy ,  Merits  de 
1399  ji  1450,  les  Slaves,  paieos  de  la  Prusse,  sont  aus§i  appeles  Sarrasins 
(l>age15). 


(»♦) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Kotes  historiqius  sx^r  Imtroductian,  en  Belgique,  de  h 
culture  des  poires  et  des  pommes  de  ierre ,  par  M.  Ga-* 
chard  9  membre  de  TAcademie. 

La  plupart  des  origines,  m^me  celles  qui  concernent  les 
cboses  les  plus  uliles  aux  hommes,  soot  couvertes  d'ob-' 
scurile.  Aussi  ne  faul-il  pas  Slreetonn^,  si  nous  manquoos 
de  renseignemenls  precis  sur  F^poque  oil  fut  introduite,  en 
Belgique,  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  celte  plaote  si 
precieuse  pour  la  nourriture  du  pauvre,  que  Tannee  ou  la 
recolte  en  est  insuHisante,  est  regardee  comme  une  am)^ 
de  calamile  publique. 

On  croit  que  les  premieres  pommes  de  terre  import^ 
dans  les  Pays*Bas,  Tout  eie,  au  XVP  siecle ,  par  Charles  de 
r£cluse,  medecin  d'Arras.  On  racoqte  aussi  qu*en  1620, 
les  religieux  cbartreux  ayant  ^te  obliges  de  quitter  TAngle* 
terre,  Tun  d'eux,  le  pere  Robert  Clarke,  surnomme  le  Vis^ 
gile  Chretien  J  en  apporla  des  pommes  de  terre «  qui  fureDt 
plant^es  dans  les  environs  de  Nieuport  (1).  Mais  ces  faits  W 
sont  pas  appuyes  de  preuves. 

II  y  a,  dans  nos  archives,  quelques  documents  qui  foot 
connailre  le  temps  ou  Ton  commen^a ,  dans  plusieurs  de9 
provinces  de  la  Belgique,  h  cul liver  la  pomme  de  terre  et  la 
poire  de  terre  ou  topinambour.  J*ai  pense  que  TAcademie 
me  saurait  gti  d'en  mettre  le  pr^is  sous  ses  yeux. 


(1)  Memoire  statistique  du  department  de  la  Lys,  par  M.  G.  Viry, 
pr^fet  de  oe  d^partement.  Paris,  de  rimprimerie  imp4riale,  an  XII. 
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Ce  fut  a  Toccasion  de  proces  rels^tifs  k  la  dime,  que  Tat- 
tentioa  du  gauyeroenoent  autrichien  fut  appelee  sur  cette 
culture. 

Eq  1754,  les  depute  ordinaires  des  etats  ecclesiaslique 
et uoble  du  duch^  de  Luxembourg  lui  represenlerent  que, 
depqis  trente  et  quelques  anndes^  il  s'elait  iolroduit  dans 
leur  province  un  fruit  nouveau  ou  legume ,  appele  topU 
nambour  ou  poire  de  ^erre,  enlieremenl  different  de  celui 
qu'on  nommail  pomme  de  terre,  et  qui  se  cultivait  dans  Ie$ 
jardins,  comme  legume,  avant  ce  temps-la ;  que  les  topi- 
Qamboqrs  etaient  devenus  du  gout  du  peuple,  en  sorle 
qa'on  en.planUit  une  quantile  tres-considerabie,  non  pas 
sealeqoent  dans  les  jardins  et  lesaisances,  mais  aussi  dans 
lea terres decmafr/e^ ; que  les  decimateurs,  prives  par  ces 
pJaqtations  des  produits  qu'ils  tiraient  auparavant  desdites 
terres,  avaient  pretendu  que  la  dime  leur  en  fAt  egalement 
Pi^jee,  et  que  les  laboureurs  sy  etaient  refuses  :  ce  qui 
avait  donne  naissance  k  une  multitude  dc  proces.  La  de- 
putation du  clerge  et  de  la  noblesse  deraandait,  en  conse- 
quence, que  le  gouvernement  declarat,  par  voie  d*autorite 
^uveraine,  que,  des  topinambours  ou  poires  de  terre, 
plaates  dans  des  terres  decimables ,  la  dime  serait  levee, 
CQmme  de  toute  espece  de  grains  qu'on  y  aurait  semee. 

))  ast  k  observer  que  le  grand  conseil  de  Malines,  par 
un  arret  du  2  mai  i  749 ,  avait  decide  dans  ce  sens. 

Le  gouvernement ,  avant  de  staluer  sur  la  requete  des 
e^cl&iastjques  et  qobles  du  ducbe de  Luxembourg,  voulut 
emendre  Taxis  du  tiers  etat  et  celui  du  conseil  de  justice 
de  la  province. 

Le  tiers  etat  s'opposa  vivement  a  la  pretention  des  deux 
autres  ordres :  il  allegua  que  le  peuple  ne  pouvait  subsistcr 
sans  les  topinambours;  que  c'etaitson  unique  ressource, 
lorsque  les  grains  venaient  a  manquer  ou  que  la  France  et 
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la  Lorraine  en  defeodaieat  la  sortie;  il  objecta  a  TarrSt  du 
grand  conseil,  que  cet  arret  pouvait  avoir  ^te  rendu  dans 
des  circonstances  parliculieres,  ou  que  la  cause  desla- 
boureurs  avait  ^te  mal  d^rendue  alors;  il  se  prevalut  des 
placards  du  6  novembre  1520  et  du  10  Janvier  1528  (1) 
sur  les dimes;  il  cita  Texemple  des  carotles  et  des  navels 
sur  lesquels  la  dime  n'etait  point  perdue,  soutenant  que 
le  meme  principe  ^tait  applicable  aux  topinambours, 
comme  il  devait  Tetre  aussi  aux  pommes  de  terre,  qui  ne 
differaient  presque  en  rien  des  topinambours,  <  jusque-la 
»  qu'on  les  plantait  meme  souvent  pele-m£le  dans  le 
»  meme  terrain  et  dans  la  meme  fosse  ou  ligne.  » 

Le  conseil  de  Luxembourg,  lout  en  convenant  que  les 
topinambours  elaienl  d*une  ressource  inexprimable  pour 
la  province,  que  c'etait  ce  fruit  qui  la  sauvait  de  la  disette 
dans  lesannees  calamiteuses ,  qu'il  importait,  par  conse- 
quent, d'en  favoriser  la  culture,  ne  pensa  point  qu*on  put 
soustraire  ceux  qui  le  cultivaient  dans  les  ierres de'cimableSf 
a  Fobligation  d'en  acquitter  la  dime. 

Le  due  Charles  de  Lorraine,  sur  le  rapport  du  conseil 
prive,  statua,  par  decret  du  27  novembre  1754,  «  que  la 
»  dime  des  topinambours  ou  poires  de  terre  plantees  dans 
»  des  terres  decimables,  serait  levee  comme  celle  des 
»  grains  qui  y  auraient  ete  semes ,....  sauf  neanmoins  dans 
»  les  endroits  oil  les  habitants  pourraient  prouver  qu'oii 
»  avait  plante  et  recueilli  des  topinambours  dans  les 
»  champs  et  terres  sujets  a  la  dime,  pendant  Fespacede 
>  quarante  ans,  en  telle  quantite  que  la  dime  en  eut  pu 
»  fitre  levee,  sansqu'elle  Teut  ete  (2).  ^ 


(1)  Placards  de  Brabant,  1. 1 ,  fol.  92  el  96. 

(2)  Archives  du  CoDseil  prive ,  carton  n°  2696. 


(  227  ) 

Ce  decret  n*ayant  ete  sollicite  que  pour  le  duche  de 
Luiembourg,  ne  fut  publie  Don  plus  que  dans  cette  pro- 
vince. 

En  1761 ,  le  elerge  du  comte  de  Namur  s'adressa  a  son 
tear  au  prince  Charles  de  Lorraine.  II  exposa  que ,  depuis 
uncertain  nombre  d'annees,  on  avail  eu  connaissance, 
dans  le  pays  de  Namur,  d*un  fruit  ou  legume  nomme  topt- 
mmbour^  donlla  culture  s'elait d'abord  introduiie  si  len- 
leinenl,  qu'avant  1730,  a  I'exception  de  quelques  soldats 
(ie  lagarnison  et  peul-etre  de  quelques  pauvres  de  la  viJIe, 
personne n'en  faisait  usage;  que,  la diselte  de  1740  ayant 
donne  lieu  de  rechercher  tout  ce  qui  pouvait  suppleer  aux 
legumes  qui  avaient  manque,  la  culture  des  topinambours 
s'elait  tenement  accrue  depuis,  qu'on  voyait  parlout  des 
champs  consacres  a  leur  production;  que  les  decimateurs, 
apres  avoir,  dans  le  principe,  ferme  les  yeux  sur  une  in- 
novation qui  avail  peu  d'importance ,  n'avaient  pu  se 
dispenser,  alors  que  la  nouvelle  culture  prenait  tant  d'ex- 
tension,  de  faire  valoir  leurs  droits ;  que  la  plupart  des  com- 
munautes  avaient  reconnu  la  justice  de  cette  pretention , 
mais  qu'elle  rencontrait  des  opposants.  Par  ce  motif,  et 
voulanl  prevenir  des  contestations  entre  les  cures  et  leurs 
paroissiens,  le  elerge  du  comte  de  Mamur  demandait  que 
le  decret  du  25  novembre  1754  fut  mis  en  vigueur  dans 
cette  province ,  en  en  retranchant  la  disposition  par  la- 
quelle  etaient  declares  exempts  de  la  dime  les  laboureurs 
qui  prouveraient  qu'ils  avaient  planteet  recueilli  des  topi- 
nambours dans  des  champs  et  terres  decimables  pendant 
Tespace  de  quarante  ans. 

Le  conseiller  procureur  general  et  le  conseil  de  Mamur, 
enlendus  par  le  gouvernement  sur  la  representation  du 
elerge,  se  prononcerent  pour  Tapplication  pure  et  simple  au 
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comte  de  Namur  du  d^cret  de  1754.  c  La  culture  des  topi- 
>  nambours  en  cette  province ,  disait  le  conseil ,  dans  son 
»  avis  du  21  octobre  1762,  n'est  point  d'anciennedate, 
»  puisque  ce  legume  y  a  ete  apporte  vers  Tan  1714  par 
»  les  Hollandais;  que,  dans  les  premieres  ann^s,  il  n'e- 
B  tait  connu  que  de  quelques  soldats  et  des  pauvresgens; 
»  qu*a  succ^  de  temps  ^  plusieurs  particuliers  se  soat 
»  adonn^s  k  sa  culture,  pr^voyant  le  debit  et  le  dedom- 
»  magement  de  leurs  peines  :  en  quoi  ils  ne  se  scut  su- 
B  rement  poiut  trompes,  puisqu'ayant  ete  amplement 
B  d^dommag^s  de  leurs  travaux ,  ils  ont  excite  par  Ik 
»  beaucoup  d'autres  personnes  k  les  imiter  :  ce  qui  a,  pour 
»  ainsi  dire,  donn^  partout  une  emulation  sur  cet  objet^ 
»  au  point  qu'il  est  pen  d'endroits  en  cette  province  (s'il 
»  s'en  trouve  meme)  ou  Ton  ne  cultive  pas  des  topioam- 
B  bours  en  abondance,  surtout  que  ce  legume  sert  en 
9  partie  a  la  nourriture  du  petit  peuple;  qu'il  fructifie 
»  sans  beaucoup  de  depense,  et  qu'il  peut  se  cultiver, 
»  pour  ainsi  dire ,  dans  tout  terrain ,  ainsi  qu'il  se  prati- 
t  que  en  cette  province,  soit  en  terres  arables,  vergers, 
B  enclos  ou  jardins.  » 

Le  conseil  prive  adopta  le  sentiment  du  procureur  ge- 
neral et  du  conseil  de  Namur,  et,  sur  sa  proposition,  le 
prince  gouverneur  general  ordonna,  le  7  fevrier  1763,  au 
conseil  de  Namur  de  faire  publier,  dans  cette  province, 
le  decret  du  23  novembre  1754  (1). 

Les  faits  qui  se  passerent  dans  le  ducb^  de  Luxembourg 
et  le  pays  de  Namur,  relativement  a  la  culture  des  pommeis 
et  des  poires  de  terre ,  se  produisirent  vraisemblablement 
aussi  dans  les  autres  provinces  des  Pays-Bas.  Les  archives 

(1)  Archives  du  Conseil  priv^ ,  carton  n"  3696. 
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du  eoDseil  de  Hainatit  nous  en  offrent  un  exerople,  quant 
ii  cetle  province.  En  1766,  un  procfes  s'^leva,  devant  ce 
coDseil,  entre  un  cuUivaleur  du  village  de  Tourpes  et 
les  decimateurs,  auxquels  il  refusait  de  payer  la  dime 
des  palates  ou  pommes  de  terre ,  alleguant  que  jamais 
elle  n*avait  et6  acquittde,  ni  mSme  demand^e ,  a  Tourpes, 
Don  plus  que  dans  les  villages  circonvoisins.  Le  conseil 
cnit  devoir  en  riferer  au  gouvernement  :  «  II  resulte, 

>  &rivit-il  au  conseil  priv6,  le  28  juin  1770,  il  resulte 
»  des  enquetes  faites  et  des  preuves  fournies  de  part  et 
»  d'autre,  qu'il  y  a  quarante  ans  et  plus  que  Tou  a  plants 
»  et  continue  de  planter  des  palates  ou  pommes  de  terre 

>  dans  les  jardins  et  courtils,  et  que  ce  n'est  que  depuis 
»  vingt  ans  tout  au  plus,  que  Ton  a  commence  a  en  planter 
»  sur  terres  labourables,  tant  dans  le  village  de  Tourpes, 
»  que  dans  les  villages  circonvoisins,  mais  tonjours  en 
»  petite  quantite,  sans  que  jamais ,  avant  Yinlenlemenl  du 
»  procteen  question,  on  eutpayeniexige  la  dime  des  pata- 
»  tes  plant^es  dans  les  clos  et  jardins,  qui ,  suivant  Tusage 
»  commun  du  pays,  sont  exempts  de  dime,  non  plus  que  de 
»  celles  plants  sur  terre  labourable  et  dans  les  champs. » 
Le  conseil  inclinait  ^  assimiler  \es  palates  o\x  pommes  de 
terre  aux  navets,  et  k  les  d^Iarer  en  consequence  exemptes 
de  la  dime,  suivant  Tusage  general  observe  en  Hainaut : 
«  D'ailleurs,  ajoutait^il,  la  plupart  des  gens  de  la  cam- 

>  pagne  ne  plantent  des  palates  qn'en  petite  quantity, 
»  pour  leur  usage  et  consommation ,  et  il  serait  dur,  pour 
»  les  ouvriers  el  autres  pauvres  gens  qui  ont  coutume  de 

>  planter,  pour  la  nourriture  de  leur  famille,  des  patates 

>  sur  quelque  coin  de  terre  labourable,  de  se  voir  ex- 
»  poses  aux  poursuites  des  decimateurs  et  vexations  de 
»  leursfermiers....  »  Toutefois,  il  desirait,  pour  prevenir 
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de  nouveaux  proems,  qae  le  gouvernemeDt  port&t,  ea  ce 
qui  coacernait  la  dime  des  palates,  uo  r^lement  gene- 
ral (1). 

Le  conseil  priv^ ,  avant  de  se  d^ider  k  cet  egard ,  ayant 
desir^  savoir  comment  on  en  usait  dans  les  diverses  loca- 
lites  de  la  province,  relativement  aux  palates,  dites  topi- 
nambours,  qui  se  plantaient  dans  les  champs  en  assez 
grande  quantite,  pour  que  la  dime  en  put  etre  per^^ue,  le 
conseil  de  Hainaut  revint,  avec  quelques  nouveaux  deve- 
loppements,  sar  les  fails  qu'il  avail pr^edemment  retraces: 
€  L'usage  de  planter  et  cultiver  ies  pommesde  lerre,pa' 
»  tales,  ou  topinambours ,  u'est  pas,  disait-il ,  fort  ancien 
»  dans  la  plupart  des  villages  du  pays  de  Hainaut.  On  a 
»  commence  par  en  planter  dans  les  jardins ;  ensuite  on 
)»  en  a  mis  dans  les  cbamps  et  sur  terre  labourable,  mais 
»  en  petite  quantite  dans  le  principe.  Comme  les  geos  de 
»  la  campagne  ont  observe  que  cette  espece  de  fruit  ou  le- 
»  gume  etait  fort  utile,  tant  pour  leur  nourriture  que  celle 
»  de  leurs  bestiaux,  cette  plantation  estdevenue  fort  com- 
»  mune ,  et  augmente  insensiblement  d'annee  k  autre :  de 
»  maniere  que ,  dans  bon  nombre  de  villages  de  Hainaut, 
»  on  en  a  plante  depuis  plusieurs  annees,  et  Ton  continue 
»  d*en  planter  dans  les  champs  en  quantite  assez  consi- 
»  derable  :  ce  qui  a  attire  Fattention  des  decimateurs,  et 
»  leur  a  fait  prendre  la  resolution  d'en  exiger  la  dime,  par 
»  voies  amiables,  ou  de  justice  (2).  » 

Ce  sont  Ik  les  renseignements  que  j'ai  trouves  dans  les 
archives. 

D'un  autre  cote ,  Ton  sait  que  les  premieres  pommes  de 


(1)  Consulle  du  conseil  de  Haioaut,  aux  archiyes  de  T^lat,  k  Moos, 
(i)  Gonsultedu  13  juillet  177i,  aux  Archives  de  I'^tat,  k  Mons. 
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terre  qai  furent  plant^s  dans  les  environs  de  Bruges ,  le 
furenten  1704(1). 

De  tout  ce  qui  precede ,  on  pourrait  conclure  que,  si  la 
pomme  de  terre  et  le  topinambour  out  et^  connus  ante- 
rieurement  en  Belgique,  ce  n'est  toutefois  que  vers  le  com- 
mencement du  XVIII*  si^cle  qu'on  s*est  mis  a  les  cultiver 
dans  les  jardins,  et  une  vingtaine  d^annees  plus  tard  dans 
les  champs;  que  Tun  et  Tautre  servirent  d^abord  exclu- 
sivement  k  la  nourriture  des  bestiaux,  des  laboureurs  et 
(les  classes  les  plus  intimes  du  peuple;  que  plusieurs  an- 
nees  de  disette,  ainsi  que  Taccroissement  de  la  popula- 
tion, firent  sentir  la  necessite  d'en  propager  la  culture; 
enfln ,  que  celle-ci  avait  d^j^  pris  une  grande  extension ,  k 
Tepoque  ou  Tabolition  de  Tancien  regime  vint  lui  donner 
QQ  nouvel  essor,  en  amenant  la  division  a  Finfini  despro- 
pri^tes,  qui  jusque-la  avaient  6i6  pour  la  plupart  concen- 
trees  entre  les  mains  du  clerg^  et  de  la  noblesse. 


Addition  au  memoire  sur  les  anciennes  relations  de  la  Bel- 
gique  et  du  Portugal.  —  Peinture  a  Chuile;  par  M.  le 
baron  de  Reiffenberg  (2). 

Le  siege  de  Silves  au  douzieme  siecle ,  siege  auquel  con- 
tribuerent  si  puissamment  un  grand  nombre  de  Beiges, 
n'a  ele  touche  qu*en  passant  par  Tillustre  auteur  de  THis- 
toire  des  croisades,  Wilken;  mais  il  ne  parle ,  k  cette  oc- 


(1 )  Memoire  statistique  du  depariement  de  ta  Lye ,  etc. 

(2)  Voir  le  tome  XIV  des  Nouv.  mem.  de  VJcademie. 
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casioD^  que  des  Anglais^  quoique,  dand  soobel  ouvrage^ 
il  nomme  Arnould  d'Arschot  et  Jacques  d'Avesnes(l). 

II  semble  que  le  Portugal  se  soil,  trois  sidcles  et  demi 
plus  tard ,  souvenu  de  Fassistaoce  qu'il  avait  re^ue  d'un 
peuple  ^loign^. 

En  1488,  lorsque  les  Brugeois  retenaient  captif  le  pere 
de  leur  prince  et  que  les  jours  de  Maximilien  etaient  me- 
naces, ce  pays  eut  Thonneur  de  plaider  avec  force  la  cause 
du  roi  des  Remains. 

Le  roi  Jean  II,  que  ses  grandes  qualit^s  tirent  surnom" 
mer  le  Par  fait  ^  envoya  expr^s  un  ambassadeur  dansjes 
Pays-Bas,  afin  de  ramener  lesFlamandsk  des  sentiments 
plus  raisonnables  et  plus  tnod^r^s.  Ce  (bit,  que  les  hi^to^ 
riens  out  neglige,  nous  est  atteste  par  une  de  ces  rarissimes 
brochures  destinies  ^  influencer  Fopinion  publique,  jamais 
enti^rement  d^daignee,  et  qui  tenaient  lieu,  jusqu'k  nn 
certain  point ,  de  nos  journaux.  Gette  brochure  porle  le 
titre  suivant: 

Epistola  ultima  oratoris  Portugalliae  ad  status  Brabantiae  et 
Flandriae,  eos  tandem  adpacem  exhorlantis,  conclusionisque 
responsum  postulantis, 

(1d^4o,  loDg.  lig.  goth.,  5  feuiilets.  S.  I.  a. 
VaD  Hultbetn,  n<>  26,095.) 

En  voici  le  commencement : 

((  Eduardus  Gualvom,  serenissimi  Joannis  Portugalliae  re* 
»  gis,  etc.,  consiliarius  et  orator,  6pectabilibus  viris  deputatis 
))  statuum  Brabantiae  et  Flandriae  qui  sunt  Bruxellis,  plurimam 


(\)Kreuzx.,  Ill,  265;  IV,  156, 260,  ^68,286,  414, 424;  V,  11 4,194,  U, 
217;  VI,  171. 
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»  salutem.  Nisi  pacem  tantum  optarem  quantum  et  peccatis 
»  Dostris  et  nonnullorum  artificiis  impediri  atque  perturbari 
»  video ,  jam  pepercissem  irrito  ad  hauc  diem  saepiusque  frus- 
D  trato  labori  et  expectationi  meae  futurae  pacis.  Sed  cum  nul- 
»  lus  labor  in  domino,  teste  apostolo,  inanis  sit,  non  defatigabor 
»  dum  aliquid  spei  est,  quod  paci  adversantes,  suasore  dae- 
»  mone,  conantur  demoliri,  id  ego  e  contra,  Deo  praeceptore 
)>  atque  adjutore,  prosequi  ac  tueri ,  qui  et  malorum  tolerantiam 
»  et  perseverantiam  bonorum  operum  tantopere  nobis  commen- 

>  davit.  Nostis,  spectabiles  viri,  ex  me  cumulatissime  animum 
»  et  desiderium  domini  mei  regis,  quo  hue  sum  missus,  et  meum 
B  pariter  ad  bonum  harum  patriarum ,  pacem  et  tranquillitatem 
»  ipsis  procurandam ,  et  cum  serenissimo  rege  Franciae  et  cum 
»  caeteris  principibus  atque  terris,  quibuscum  minus  forent 
»  pacatae.  Gausas  vero  hujusmodi  curae  tanto  affeotu  a  domino 
»  meo  rege  susceptae^  etiam  me  tacente,  intelligere  potestis. 
»  Summam  scilicet  sanguinitatem  cum  augustissimo  Romano- 
»  rum  rege,  illustrissimoque  ejus  filio  archiduce  Philippe,  prin- 
i>  cipibus  vestris ,  summam  item  fraternitatem  et  sanguinis  neces- 

>  situdinem  cum  christianissimo  Francorum  rege,  nee  non 
»  antiquam  amicitiam  regnorum  Portugalliae  cum  hiis  patriis, 
B  ut  plures  alias  causas  omittam,  notas  magis,  quam  ut  expli- 
D  cari  queant.  Praeterea  quantum  sit  pacis  bonum,  quanta  belli 
A  et  discordiarum  calamitas,  juxta  mecum,  pro  vestra  pruden- 
»  tia,  intelligitis » 

Le  reste  du  discours  est  consacr^  a  Teloge  de  la  paix, 
de  la  Concorde.  L'ambassadeur  s'eleve  eootre  la  sedition. 
II  termine  par  la  formule :  Valete^  ex  Mechlinia,  prima 
Decembris  anno  1488. 

Cette  pi^ce  est  suivie  d'une  autre : 
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Epistola  oratoris  Pcrtugalliae  ad  Petrum  Damas ,  illuslmsimi 
domini  Philippi  de  C lives  domus  magislrum  el  consUiarium, 
in  detractores  et  pads  perturbcUores  responsionem  coniinens, 

«  Eduardus  GuaWom ,  serenissimi  Johannis  Portugalliae  re- 

»  gis,  etc.,  consiliarius  et  orator,  egregio  viro  Petro  Damas  plu- 

j>  rimam  salutem.  Intellectis  nunc,  et  litteris  tuis  et  nonnullorum 

D  sermone,  detractionibus  sabdolis,  quae  jam  non  minus  apud 

J)  vos  quam  hie  de  me  per  adversaries  pacis  circumferuntur, 

»  cogor  cum  propheta  exclamare  atque  praefari  :  Judica  me, 

»  Deus ,  et  discerne  causam  meam  de  gente  non  sancta.  Ab  ho- 

j>  mine  iniquo  et  doloso  erue  me » 

L'ambassadeur  se  defend  contre  ceux  qui  racx^usaient 
d'intrigues  el  de  cbercher  la  paix  par  plusieurs  voies;  il 
proteste  de  sa  loyaute  et  de  sa  droilure.  Celte  letlre  est 
datee  d'Anvers,  le  5  decembre  1488. 

Dans  un  langage  ferme,  quoique  circonspect,  il  defend 
ainsi  Maximilien  : 

((  Augustissimus  Romanorum  rex  est  tutor;  illustrissimus  ar- 

»  chidux  Philippus,  princeps  vaster,  est  fdius.  Recognoscite 

»  igitur  ad  utrumque  tanta  naturae  vincula,  reverentiae  nomina, 

»  pietatis  Yocabula ,  neque  quos  Deus  et  natura  foederavit,  sepa- 

»  rare  posse  cogitetis.  Cumque  pater  et  lilius  unus  sint ,  osten- 

»  dite  vos  in  patris  reverentiam  filium  quoque  (ut  praefertis) 

»  diligere.  In  honorem  et  reverentiam  patris  comparabitis  bene- 

))  Yolentiam  filii.  Qui  vere  filium  diligit,  patrem  quomodo  odisse 

»  et  persequi  potest?...  Nee  est  quod  nunc  in  pacis  cogilatione 

»  qutsque  vestrum  sibi  proponat  vastitates  patriis  per  Alemanos 

))  illatas,  cum  simul  proponere  sibi  debeat  et  praecedentes  et 

D  imminentes  ejus  belli  causas Injuriarum  remedium  est  obli- 

»  vio.  Inite  pacis  consilia ,  etc.  }> 
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Cette  particularite  n'est  pas  la  seule  qui  soit  omise  dans 
notre  memoire,  mais  elle  est  une  des  plus  essentielles. 

Ferrand  de  Portugal  el  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  son  epouse,  confirmaient,  par  acte  du  mois 
de  Janvier  1231 ,  les  privileges  et  possessions  de  Tabbaye 
de  Ninove,  en  qualile  d'avoues  h^reditaires  de  cette 
eglise  (1). 

Le  second  fils  de  la  belle  Inez  de  Castro  et  du  roi 
Pierre  le  Justicier,  Tinfant  Denis  cherchait  a  s'emparer 
de  la  couronne  pour  son  compte  ou  celui  de  son  frere 
aine,  couronne  usurpee,  selon  lui,  par  Jean,  fils  natu- 
re! du  roi  Pierre.  Une  leltre  de  Lisbonne,  dal^e  du  raois 
de  novembre  1386,  an  due  de  Bourgogne,  Philippe-le- 
Uardi,  et  qui  nous  a  ete  conservee  par  M.  Le  Glay  (2) 
prouve  qu  il  avait  dans  cette  capitate  un  parti  puissant  et 
devoue. 

Aussi  le  roi  Jean,  qui  le  craignait,  Tenvoya  en  Angleterre 
en  qualile  d*ambassadeur.  Denis  s'embarqua ,  mais  quand 
il  fut  en  pleine  mer,  il  s'imagina  qu'on  le  conduisait  en 
Angleterre  pour  le  faire  p^rir.  Cetle  idee  le  frappa  si  vive- 
mentquMl  resoluldes*en  relourner  en  Espagne,  oii  nagu^re 
il  avait  deja  cherche  un  asile.  II  suivait  deja  cette  route 
quand  il  Cut  pris,  non  pas  par  des  corsaires  brelons,  ainsi 
que  Tout  dit  La  Clede  el  des  bistoriens  porlugais,  mais  par 
des  pecbeurs  flamands,  parmi  lesquels  figure  le  fameux 
Guillaume  Buckel  ou  Beuckels,  qui  passe  pour  Tinventeur 
de  Tart  d'encaquer  le  hareng.  Denis,  retenu  dans  la 
petite  ville  de  Biervliet,  parmi  des  hommes  rudes  et  gros- 


(1)  Saint-Genois,  Monuments  aneiens,  I,  537. 

(9)  AnaleeUs  historiques,  Paris  et  Lille,  1838,  in-8o,  p.  250. 
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sierSy  y  soufirit  tous  les  genres  de  privations  et  n'obtiot 
iin  adoucissement  k  son  sort  que  moyennant  une  ran^on 
pr^alable  de  trois  mille  francs  d'or,  avanc^  par  le  due  de 
Bourgogne,  qui  I^itimait  ainsi  les  pirateriesde  ses  su- 
jets  (1). 

M.  Le  Giay  a  egalement  publie  la  supplique  latine  de 
Denis  au  due  Philippe-le-Hardi ,  dans  laquelle  il  le  con- 
jure de  temp^rer  les  rigueurs  de  sa  prison ,  en  le  faisant 
transferer,  soit  k  Bruges,  soil  k  recluse »  oti  residaient  des 
marchands  portugais  qui  pourraient  Taider  dans  sa  de^ 
tresse. 

II  est  probable  que  cetle  lettre  aura  d^termin^  le  due  de 
Bourgope  k  rendre  moins  dure  la  captivity  du  prisonnier; 
mais  un  autre  document,  toujours  recueilli  par  M»  Le 
Glay  (2),  prouvequ'en  1389  Denis  et  ses  gens  etaient  en- 
core detenus  k  Biervliet.  Par  cet  acte,  Philippe-le-Hardi 
mande  k  Nicolas  de  Fonlenai,  gouverneur  de  ses  finances, 
de  payer  k  divers  p4cheurs  flamands  qu'il  nomme ,  c'est-k- 
dire  k  Pierre,  fils  de  Jacques  de  Honde,  Willame  Bugkbl, 
Jehan  Canelaert  et  Jehan  Delukaerl  le  jone  >  3,000  frdncd 
d'or ,  en  execution  du  traits  conclu  avec  eux,  k  Teflet  dV 
voir  en  sa  main  Tinfant  de  Portugal  et  sa  suite. 

J'ai  parl6  avec  quelque  detail »  dans  le  m^moire,  des  Ues 
flamandes  ou  Agores  (3).  M.  Kunstmann,  savant  Bavarois, 
attache  k  Fimpera trice  douairiere  du  Bresil ,  nous  a  appris 
qu'il  existe  encore  en  Portugal  une  famille  beige ,  autrefois 
appelee  Vander  Harcht ,  aujourd*hui  de  Silveira,  et  dont  un 


(1)  €e  fait  n*a  pas  ii6  tres-exactement  rapport^  par  M.  F.  Denis ,  Le  Por-^ 
tt*gal,p.  45. 
(3)  Jnaleetes,  pp.  355 ,  954. 
(3)  Pp.  36  et  fttiT. 
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des  dncetres  coloni^a  Tile  de  S^^George^  une  des  Azores. 

La  Vie  de  Vinfani  Dom  Henri  de  Portugal ,  par  Fr.- Jos* 
Freire,  tradoite  par  Tabbe  de  Cournaod  (Paris  >  1781  > 
2  YoL  in-12) ,  Domme  Guillaume  Vander  Harcht,  Vandal 
gara,  et  nous  entretient  de  Jacques  de  Bruges,  c'est^k-dire 
Jacques  Van  Hurter,  chevalier,  seigneur  de  Moerkerke, 
appel^  aussi  Josse,  qui  est  son  vrai  nom ,  a  en  juger  par  des 
pieces  envoy^es  au  roi  de  Portugal  en  1518  et  1520 ,  de  la 
part  du  magistral  de  Nuremberg  et  du  fils  de  Behain  >  pitees 
rapportees  par  De  Murr.  On  apprend  aussi  par  ces  docu^* 
ments  que  la  fille  de  Josse  de  Hurler ,  qui  epousa  Behain  ^ 
porlait  le  nom  de  Jeanne  de  Macedo.  Jacques  ou  Josse  de 
Bruges  k  qui  Tinfant  donna  Tile  de  Tercere,  Epousa  une 
dame  d'honneur  de  Tinfanle  Dona  Brites  (Brito?)  et 
decouvrit  lui-metne  Tile  de  Saint-George.  Cournand  ajouie 
que  Guillaume  de  Silveira^  ayant  passe  k  Fayal,  y  trouva 
George  ou  Josse  d'Utra  (Van  Hurter),  Flamand  comme  lui 
et  d'une  naissance  distinguee,  lequel  jetail  dans  celte  tie 
les  fondements  d*une  colonic  (1).  Josse  avail  obtenu  la 
cession  de  Fayal ,  k  laquelle  il  ajoula  bient6t  la  propri^t^ 
de  Tile  du  Pic.  Ce  doit  etre,  je  le  repete,  la  m£me  personne 
que  Jacques  Van  Hurter. 

J'ai  ^alemenl  fait  mention  de  la  part  que  prit  noire 
celebre  peintre  Jean  Van  Eyck  a  Tambassade  envoyee  par 
Philippe-le-Bon  k  Lisbonne,  pour  y  demander  la  main 


(1)  II,  191,  197.  LViginal  est  iDtitul^  :  Fida  do  infante  D .  ffenHque, 
escritaper  Gandido  LusitANO  (pseudon.)  Lisboa,  175S,  in-4°.  Gf.  Joan,  de 
Barros,  Decad.  primeira,  1.  HI,  c.  XI,  p.  56,  et  C.  G.  Von  Murr,  Di- 
plomatische  Geschichte  des  Portug,  beriihmim  RitUrt  Martin  Behaim, 
^  kusQ,  Gotba,  1S01 ,  p.  58. 
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d'Isabelle  (i) ,  Olle  du  roi  Jean  V ,  dit  le  Grand  on  le  Yen- 
geur  (2) ,  celui  meme  que  noas  venons  de  citer  k  propos 
de  rinfant  Denis.  Un  amateur  passionn^  des  arts,  que  la 
mort  a  malheureusement  frappe  quand  il  pouvait  encore 
leur  rendre  d'immenses  services,  le  comte  A.  Raczynski, 
k  la  page  195  d'un  recueil  de  notes  sur  le  Portugal  (3), 
transcrit  ces  quelques  lignes  que  lui  a  fournies  M.  Ferdi- 
nand Denis  :  1 11  esl  a  pen  pres  certain  que  Van  Eyck  passa 
»  en  Portugal  k  la  suite  de  Tambassade  qui  vint  solliciter 
»  la  main  de  la  fille  de  Jean  P"  pour  le  due  de  Boui^ogne. 
>  Le  renseignement  ci-dessus  a  ete  copie  sur  un  manus- 
»  crit  du  XV*  siecle,  dont  Tauthenticite  n'est  pas  douteuse. 
»  Le  beau  portrait  de  Tinrant  don  Henrique ,  qui  se  trouve 
»  en  tete  du  manuscrit  de  Gomez  Eaunes  de  Aziirara» 
»  porte  tons  les  caracteres  de  Tecole  flamande ,  et  c'est  un 
»  fait  que  j'ai  cru  pouvoir  avancer  dans  un  ouvrage  que  je 
»  prepare  et  qui  aura  pour  titre  :  Essai  sur  Vhisloire  de 
»  I'art  par  les  peinlures  des  manuscrits.  » 

Yient  ensuite  Textrait  du  manuscrit  cite,  BibL  roy.  de 
Paris,  n*»  10,245,  Pieces  pour  Vhisloire  du  Portugal,  p.  106. 
c  Et  conjointement  lesdits  ambassadeurs  firent  peindre 
3  tres  au  naturel  la  figure  de  ladite  dame  infante  Dona 
»  Isabelle  par  un  homme  appel^  maitre  Jean  db  Yel 
»  (d*Eyck) ,  morgo  da  camara  dudit  monseigneur  de  Bour- 
»  gogne,  excellent  maitre  dans  Tart  de  la  peintnre.  > 

Le  fait  considere  comme presque  certain  par  M.  F.  Denis, 


(1)  Sur  Isabelle ,  voir  Joseph  Scares  da  Sylva ,  Memorias  para  a  historia 
de  Portugal ,  etc,  Lisboa ,  1 750 ,  in-4%  1 ,  515-529. 

(2)  Pp.  28  et  suiv. 

(5)  Les  arts  en  Portugal,  Paris,  1846,  io-S*'.  Of.  Bull,  de  la  CommiS' 
sion  royale d'histoire  de  Belg.,  t.  XI,  pp.  28-29. 
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est  affirme  plus  bas  dans  une  DOte  par  M.  Famin,  consul 
de  France  a  Lisbonne,  qui  veul  bien  nous  citer  sur  ce 
pointy  ainsi  que  M.  Gacbard.  M.  de  Raczynski  paraitcroire 
que  le  portrait  dlsabelle  par  Van  Eyck ,  se  trouve  k  la  Bi- 
blioibeque  de  Bruxelles.  Nous  n*avons  pas  le  bonbeur  de 
posseder  ce  joyau. 

Si  des  Beiges  de  marque  visitaient  le  Portugal,  des  Por- 
tugais  de  distinction  venaient  en  Belgique,  s'y  elablissaient 
quelquefois,  et  y  acqueraient  des  biens.  En  1567,  le  fief 
de  Biergbes  ou  Bierges,  pres  de  Way  re  en  Brabant,  de- 
pendant dela  pairiede  Baudour,  en  Hainaut,  appartenait 
a  dame  Constance  de  Gusmau,  veuve  de  Don  Pedro  de 
Meneses,  fils  de  feu  le  comte  d'Elmares;  premiere  dame 
de  la  cbambre  de  la  princesse  Marie,  infante  de  Portugal, 
demeurant  a  Lisbonne.  Ce  fief  lui  etait  echu  par  le  d^ces 
de  Gilles  de  Blaesvelt ,  chevalier,  seigneur  de  Limales ,  son 
oncle  maternel  (1). 

Cette  dame  en  avait  fait  le  relief  faunae  meme,  par- 
devant  le  c^l^bre  ecrivain  portugais  Damien  de  Goes, 
chevalier,  comme  bailli  de  Baudour,  circonstance  assez 
remarquable. 

Damien  de  Goes,  qui  sefaisait  ainsi  Beige,  est  cite  par 
Clusius  dans  son  Traite  des  plantes  rares  (2). 

Ce  qui  nous  interesse  principalement  dans  les  relations 
des  deux  pays,  c'est  le  mouvement  commercial.  Or,  nous 
voyons  qu'en  1550  on  importa  du  Portugal  k  Anvers ,  pour 
300,000  ducats  de  pierres  pr^cieuses,  d'^piceries  et  de  Su- 
cre. La  consommation  des  denrees  coloniales  tit  de  tels 


(1)  Saiot-Geoois ,  les  Fairies  de  Hainaut,  n"  VII. 

(2)  Plantar,  rarior.,  lib.  1 ,  1601 ,  pp.  25-54. 
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progrte  qu'en  i  565 ,  c'esl-k-dire  quinze  ans  apr^s ,  la  valeur 
seule  des  ^piceries  et  du  sucre  impor(6s  de  Lisbonne  ^  An- 
versmoDtaitk  lasomme^aormede  1,600,000  ducats  (i). 
Nous  regrellons  yivement ,  en  ce  qui  regarde  les  rapports 
diplomatiques ,  que  Texcelient  ouvrage  de  M.  le  vicomte  de 
Sautarem,  Quadro  elementare  das  relagoes  politicas  e  diplo- 
maticas  de  Portugal,  ue  soit  pas  encore  assez  avance  pour 
que  nous  en  ayons  pu  proliter. 

Peinture  a  Vhuile.  —  Dans  le  dernier  cahier  du  Bulletin 
de  VAcad4m%e,  en  citant ,  ^  propos  de  deux  chartes  decou- 
vertes  k  Tournay,  le  Diver sarum  artium  schedula  du  pretre 
Theophile,  qui  ^crivait  vers  le  milieu  du  XIII*  si^le,  j'ai 
trop  restreint  Tapplication  de  la  peinture  k  Thuile  que  fait 
ce  technologue  du  moyen  &ge ,  et  je  remercie  M.  Lutbe- 
reau  de  m^en  avoir  averti.  Comme  je  ne  cberche  en  tout 
que  la  verite,  je  reconnai&qu'k  cette  epoque  on  peignaiti 
I'buile  des  figures  et  des  draperies :  accipe  colores  quos  im- 
ponere  volueris,  terens  eos  dUigenter  oleo  lini  sine  aqua,  et 
fac  mixturas  vultuum  ac  vestimentorum ,  sicut  superius 
aqtm  feceras,  ac  bestias,  sive  aves  aut  folia  variabis  suis  colo* 
ribus  prout  libuerit.  Mais  cette  peinture,  tr^s-imparfaite , 
ne  donne  pas  aux  deux  chartes  cittos,  plus  d'importaoee 
qu*elles  n'en  m^ritent,  et  n'enl^ve  rien  k  lagloire  des  Van 
Eyck. 


(1)  Bevue  waionaU,  9«  s^rie ,  p.  967 ,  d*apr^  Ranke ,  ffUtoire  de$  Ot* 
mantis  et  de  la  monarchie  espagnole. 


(  241  ) 


De  la  fuite  de  Judith ,  reine  doiuiiriere  de  Westsex ,  at^ec  le 
comte  Baudouin,  et  de  Vinfeodation  du  marquisat  de 
la  Flandre;  par  M.  le  chevalier  Marchal,  membre  de 
TAcademie. 

Presque  tous  les  historiens  etrangers  ont  garde  le  si- 
lence sor  Tanecdote  de  renlevement  de  Judith ,  par  Bau- 
douin P%  comte  de  Flandre.  II  en  est  resulte  que  la  critique 
moderne  a  voulu  considerer  cet  enlevement  comme  une 
fable,  d*autant  plus  qu*il  n'en  est  guere  fait  mention,  parmi 
les  historiens  contemporains,  que  dans  les  annales  de  S'<^ 
Berlin,  au  manuscrit  6607  de  Tancienne  bibliotheque  de 
Bourgogne,  et  dans  Thistoire  de  Teglise  de  Reims,  par  Flo<- 
doard.  II  me  semble  que  ce  ne  fut  pas  un  enlevement, 
mais  que  Judith  a  suivi  volontairement  le  comte  Baudouin 
a  Rome,  vers  le  pape  Nicolas  I".  Cetait  une  simple  affaire 
interieure  dans  la  famille  de  Gharles-le-Chauve,  dont  on 
a  fait  boaucoup  de  bruit ,  ^  cause  d'autres  evenements  sem^ 
blables  qui  se  passaient  a  la  cour  de  ce  prince  et  k  la  cour 
de  Lothaire,  son  neveu ,  et  meme  chez  un  fils  de  Gharles*- 
le-Cbauve,  en  Aquitaine. 

Quelques  remarques  chronologiques  vont  tout  expliquer. 

Charles-le-Cbauve  naquit  le  23  mai  823 ,  il  avait  done 
39  ans  en  862 ,  date  de  la  fuite  de  Judith.  II  avait  obtenu 
eo  partage,  en  843,  k  la  suite  du  traitd  de  Verdun  avec 
868  deux  fr^res ,  la  France  neustrienne,  ou  pour  mieux  dire 
presque  toute  la  France  gauloise ,  parce  que  le  territoire 
qui  lui  ^tait  echu,s*^tendait  au  dela  des  limites  de  Tan- 
cienne  Neustrie. 

II  avait  epouse  en  premier  mariage,  le  i4  d^cembre 
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842,  Erminlhrude;  il  avail  alors  19  ans  et  demi.  Cest  une 
chose  supcrflue  d'en  citer  la  preuve  par  la  chroniquesusdi(e 
de  S^-Berlin ,  et  de  donDer  d*autres  preuves  sur  des  fails 
qui  voDlsuivre  etqui  sont  aussi  connus  qu^incontestables. 

Gharles-ie-Ghauve  eut  quatre  fils  el  Irois  filles  de  ce 
premier  mariage;  je  ne  dirai  rien  de  son  secoad  mariage 
avec  Richilde  et  des  oombreux  eDrants  qui  en  sout  prove- 
nus.  Garloman  me  parait  etre  Tainc  de  toute  la  famille;  je 
suppose  sa  naissance  en  843  ou  44,  c'est-Mire  dans  Tan- 
nee  qui  suivit  le  mariage  de  son  pere,  parce  qu*en  851, 
etant  kge  de  8  ou  9  ans,  il  avail  commence  ses  eludes  qui 
^taienl  clericales;  il  mourut  avanl  son  pere;  il  avail  meme 
ose  se  revolter  conlre  lui. 

Judilh  me  parait  etre  le  second  enfant,  parce  que,  le  V 
octobre  856,  elle  devait  avoir  a  pen  pr^s  13  a  14  ans  lors- 
qu'filhelred,  roi  de  Weslsex,  ocddentalium  Anglorum,  se- 
journant  depuis  le  mois  de  juiliet  precedent  k  la  cour  de 
France,  au  retour  d*un  pclerinage  k  Rome,  robtiut  en  ma- 
riage. Elle  fut  couronnee  reine  de  Westsex,  par  Hincmar, 
arcbeveque  de  Reims,  avec  la  plus  grande  solennite;  mais 
la  mort  lui  enleva  son  vieux  mari  en  858 :  elle  ^pousa  Elthel- 
wolf,  son  beau'fils,  mais  elle  fut  divorcee  vers  fan  860. 
Elle  vendil  les  proprietes  de  son  douaire  en  Angleterre,  et 
revinl  en  France  k  la  cour  du  roi  Charles-le-Cbauve,  son 
pere;  les  calculs  chronologiques  demontrent  qu'elle  n'avait 
guere  que  17  ans.  Deux  ans  plus  lard,  elle  suivit  le  comte 
Baudouin;  elle  ne  pouvait  avoir  que  19  ans  en  862,  en 
supposant  qu*elle  soil  le  second  enfant  et  meme  Tainee  d'un 
mariage  contract^  par  son  pere ,  le  14  decembre  842. 

Les  historiens  n'onl  pas  etabli  ce  calcul.  De  Ik,  plusieurs 
se  sont  imagine  que  Judith ,  veuve  d'un  premier  mari,  di- 
vorcee d'un  second  mari ,  etait  une  personne  d'un  k%e  mur, 
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Undis  qu'en  realite  ce  n'etait  qu'une  jeune  femme,  de  i9 
aos,  presque  ud  enfant  en  elai  de  minorile,  ce  qui  ex- 
plique  Telourderie  qu'elle  a  commise,  en  ^pousant  centre 
toute  convenance ,  le  fils  de  feu  roi ,  son  mari ;  il  la  ren- 
voya  k  Charles-Ie-Chauve. 

Judith  s'etablit  k  Senlis,  non  loin  de  la  residence  babi- 
luelle  de  son  pere.  Les  historiens  ont  egalement  oublie  de 
coosidererqu*elte  n'elaitpasindependantea  Senlis,  malgre 
son  titre  de  reine.  La  chronique  de  S*-Berlin  dit :  Sub  tui- 
tione  patemd ,  regid  atque  episcopali  custodid  servabatur, 
Elle  etait  done  sous  la  double  tutelle  [tuitione)  de  son  pere 
etde  son  roi,  et  sous  la  garde-noble  (custodid)  du  roi  et 
(le  r^piscopat. 

Le  comte  Baudouin  de  Harlebeek,  son  seducteur,  ne 
pouvailguere  etre  plus  kge  que  Juditb;  ce  fils  d'Odacre 
etait  petit-fils  d'Engilram;  ils  furent  successivement  com- 
tes.  Ce  dernier  mourut  en  857.  S'il  y  a  5  annees  entre  le 
deces  d'Engilram,  qui  est  Taieul  de  Baudouin ,  et  la  fuile 
de  Judith  avec  ce  meme  Baudouin  en  862;  tout  porte  a 
croirea  la  grande  jeunesse  de  Baudouin,  Odacre  son  pere 
D^ayant  pas  joui  longlemps  de  la  dignite  comtale  laissee 
par  son  a'ieul. 

D'ailleurs  aucun  evenement  anterieur  a  862  ne  fait  con- 
naitre  Baudouin ;  nous  ajouterons  son  intimity  avec  Louis- 
le-Begue,  son  confident,  jeune  prince  de  d6  ans,  ne  le 
l*'novembre  846,  frfere  de  Judith  et  qui  consentit  k  la  fuite 
desa  sceur :  Ludovico  fratre  consentiente.  Baudouin  ne  pou- 
vait  done  avoir  guere  plus  de  20  ans;  son  amitie  pour  un 
jeune  homme  dei6  ans,  n'aurait  pas  ete  naturelle  dans  un 
age  plus  avance.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'^tait  Ykge  de  Judith 
qu'il  fallait  constater,  et  je  pense  avoir  prouve  sa  grande 
jeunesse. 

Tome  xiv.  17 
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Mais  pourquoi  cet  evenement  qui,  maiheureusemeot 
s'est  reproduit  dans  tous  les  temps  et  dans  plusieurs  fa- 
milies, a4*il  fait  tant  de  bruit?  Les  historiens  contempo- 
rains  out  encore  oubli^  d'en  citer  la  cause. 

Dans  la  meme  annde  862,  Lothaire,  premier  roide 
Lotharingie,  neveu  de  Charles-le-Chauve,  se  divorQaitavee 
tres-grand  scandale  deThietberg,  pour  ^pouser  Waldrade, 
contrairement  aux  lois  canoniques.  Le  clerge  de  Reims, 
d*Aix-la-GbapelIe,  de  Treves,  de  Cologne,  etait  vainemeDt 
intervenu  par  des  projets  de  conciliation.  La  correspon* 
dance  d'Hincmar,  archeveque  de  Reims,  nous  apprend 
que  ie  pape  Nicolas  P"  avait  du  envoyer  des  legats,  et  meme 
qu'il  y  eut  un  synode  dans  lequel  plusieurs  prelats  se  lais* 
serent  corrompre.  Toute  Tattention  publique,  dans  la  mo- 
narchie  fran^aise,  ^tait  partag^e  entre  Lothaire,  Tbietberg 
et  Waldrade,  d'un  cdt^;  fiaudouin  et  Juditb,  d'un  autre 
c6t^. 

Mais  ee  n'est  pas  tout.  Gbarles-le^Chauve  avait  un  fits 
appele  Charles,  plus  jeune  que  Louis-le-B6gue.  Les  sei- 
gneurs du  royaume  d'Aquitaine  Tavaient  demand^  pour 
leur  roi  en  835 :  puerum  filium  regent  constiluerunt ;  c'etait 
alors  un  enfant  de  buit  ans,  comme  on  va  le  constater.  Les 
cbroniques  lui  donnent  toujours  Tepitbete  de  puerum  et 
i'adolescentem.  En  862,  ann^e  de  la  fuite  de  Judith,  il 
epousa,  centre  le  consentement  de  son  pere,  qui  mdme 
n'en  avait  pas  ele  inform^,  la  veuve  du  comte  Hum- 
bert. II  etait  alors  &ge  d'environ  45  ans.  Carolus  necdum 
quindecim  annos  complens ,  persuasions  Stepham ,  eomi^ 
tis  ArveniensiSy  relictam  Humberti  comitis,  sine  voluntate 
et  conscientid  patris  in  conjugium  dumt>  (Cbroniq.  Bert.) 

La  contagion  de  cet  exemple  s'etait  e(endue  jusque  sur 
le  jeune  Louis-le-Begue,  alors  ^g^  de  16  ans  et  confident 
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de  Judith  et  de  Baudouin.  II  s  etait  marie  avec  Ansgarde, 
iille  d'uQ  comte  de  fiourgogne,  pendant  tons  ces  evene- 
ments.  Contrairement  aiix  lois  canoniques,  il  avail  choisi 
le  temps  de  careme  pour  cel^brer  son  mariage :  Sed  et  Lvr 
dovicus  prater  ipsius  Caroli  e  vestigio  in  ipso  quadragesimw 
sanctw  initio,  filiam  Harduiniy  quondam  comitis,  sibi  con^- 
jugem  copulavit. 

L'on  comprendra  facilement  d*apres  cela ,  les  causes  des 
menaces  de  T^lise  et  de  Tanath^me ,  selon  Fedit  du  pape 
S.  Gr^oire,  contre  Baudouin  et  Judith  :  Siquis  viduam 
furatus  est  J  etc.  Mais  Fanatheme  n'^tait  pas  eniierement 
applicable,  parce  que  Baudouin  n'a  pas  enleve  Judith, 
car  elle  a  suivi  volontairemenl  son  seducteur  :  Ipso  leno- 
cinante  secuta  est  fare,  et  dans  un  autre  passage  plus 
clair  encore  :  Cum  fure  cucurrit,  <  elle  s'enfuil  avec  le 
voleur.  » 

Je  dois  conclure  en  faisant  admirer  la  sagesse  du  pape 
Nicolas  I*'.  S'il  usa  de  sev^rile  en  vers  Lolhaire  et  Wal- 
drade,  sa  concubine,  il  fut  indulgent  pour  denx  jeunes 
^poux,  je  dirai  meme  deux  enfants,  Baudouin  et  Judith, 
qui  vinrent  s'adresser  k  lui  avec  confiance,  ad  limen  apos- 
tolorum.  II  envoya  ses  legats  qui  les  reconcili^rent  avec 
leur  p^re  et  leur  roi. 

Apres  088  details  sur  la  famille  de  Charles -le-Chauve, 
jeregrette  de  ne  pouvoir,  sans  m  eloigner  de  Tobjet  de  cette 
notice,  faire  en  compensation  des  incartades  de  ses  en- 
fants, une  analyse  des  lois  de  finances  et  d*administration, 
quiont  rendu  son  regno  celebre,  et  qui  sont  ou  le  comple- 
mentOQ  Tam^lioration  de  la  legislation  de  Charlemagne, 
resultat  de  I'esperience  d'un  demi-si^le  de  progrte.  Pi- 
thou,  Baluze,  M"*  De  la  Lfeardiere  et  d'autres,  se  sont 
oecup^  de  ces  lois,  qui  sont  les  elements  de  notre  droit 


(  246  ) 

public.  Pour  reutrer  dans  le  cadre  de  Fhistoire  de  ia  Flan- 
dre  primitive,  je  vais  citer  queiques  actes  officiels  qui  me 
paraissent  D*avoir  jamais  et^  invoques. 

L'an  775,  le  roi  Charlemagne,  par  un  de  ses  capitulaires, 
ordonna  des  mesures  repressives  pour  mettre  fin  k  des  ras- 
sembiements  de  colons  ou  serfs,  qui  abandonnaient  leurs 
seigneurs  et  se  r^rugiaient  au  Pagus  Flandrensis,  c'esl-i- 
dire  dans  des  bois  et  des  lagunes  k  Textremite  septentrio- 
nale  de  Fancien  royaume  de  Soissons ,  qui  depuis  long- 
temps  faisait  partie  du  grand  royaume  de  Neustrie.  Le 
territoire  de  la  Flandre  elait  alors  confine  aux  rives  du 
Zwin,  fleuve  qui  a  son  bassin  et  son  delta  comme  TEs- 
caut,  quoique  seulement  d'un  cours  de  queiques  lieues.  La 
ville  de  Bruges  existait  dejk;  ce  n'etait  probablemeot 
qu*une  bourgade,  si  Ton  s'en  r^rere  aux  legendes  qui  attri- 
buent  la  fondation  de  la  premiere  eglise  de  Notre-Dame  de 
cette  meme  ville,  en  745,  a  saint  Boniface,  selon  la  des- 
cription de  M.  Beaucourt  de  Noorlvelde,  publiee  en  1775, 
et  la  fondation  de  la  premiere  ^lise  de  Saint-Sauveur  ii 
Teveque  saint  £loi,  en  646. 

En  efiet,  un  capitulaire  de  date  incertaine,  de  Charle- 
magne, porte  ces  mots  :  De  illis  hominibus  non  recipiendis 
a  marchionibus  nostris,  qui  seniores  suos  fugiunt,  per 
damna  qum  eis  facta  habent  (v.  Dom  Bouquet.  Y.  692,  B), 
ce  qui  est  rapporte  par  Baluze  (p.  529  et  530) :  De  conjura- 
tionibus  servorum  quce  fiunt  in  Flandris,  in  Mempisco  et  in 
cceteris  locis  maritimis, 

II  en  r^sulte  une  autre  circonstance,  c'est  que  la  Flan- 
dre elait  alors  soumise  k  Tadministration  d'un  des  marquis 
du  royaume,  graphiones  marcw,  marchisi,  marckgraven, 
dont  les  fonctions ,  plus  restreintes  que  celles  des  dues, 
diiferaient  uniquement  de  celles  des  comtes,  des  cuens,  des 
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grapMones,  des  graven  dans  ies  diverses  langues,  qu'en  ce 
qu'ils  avaienty  comme  on  le  salt,  la  police  des  frontieres, 
soit  pour  empecher  la  sortie  des  colons  ou  serfs  fugitifs,  ou 
Kentree  des  personnes  nuisibles,  et  par  consequent  ils 
avaient  Fautorite  mililaire  :  ils  exer^aient  aussi  Fautorite 
linanciere  selon  Ies  registres  de  perception ,  comme  on  en 
remarque  plusieurs  exemples  d6s  ies  temps  merovingiens. 
(Voir  Cronicon  Bertiniense,  passim);  ils  cumulaienl  une 
quatrieme  aulorite  qui  etait  judiciaire;  Ies  marquis  ne  pou- 
vaient  s'en  dispenser  a  cause  de  leurs  attributions  corota- 
Ies,  mais  ils  se  faisaient  aider  par  deux  ecbevins,  ce  qui 
prouve  le  vieux  adage :  <  adminislrer  esl  le  fail  d'un  seul, 
^  juger  est  le  fait  de  plusieurs.  >  On  lit  dans  Ies  capilu- 
laires  (voir  Baluze,  loco  citato)  :  De  justicia  facienda  se 
non  excuset  (marchio)  propter  Mam  custodiam,  sed  ibi  sectim 
duos  scabineos  habeat,  ibi  placitum  teneat  et  justiciam  fa- 
dot. 

Passons  k  un  autre  acte  officiel ,  qui  n*a  ele  guere  plus 
remarque  jusqu'a  present  que  celui  de  775  et  le  susdit  ca- 
pitnlaire  de  date  incertaine,  c*est  le  partageque  Louis-le- 
Debonnaire  fit  de  ses  I^tats  en  838,  entre  ses  heriliers.  La 
lisle  des  pays  cedes  k  Charles-Ie-Ghauve  renfcrme  une  no- 
menclature precieuse  pour  la  geograpbie.  J'en  transcris  lit* 
leralemenl  le  texte  dapres  la  collection  intitulee :  Annalium 
fl  historiw  Francorum  scriptores  cocetanei,  ab  anno  708  ad 
990.  Francofurti,  1594;  c'est  une  publication  d'apres  un 
roanuscritdePitbou;  je  prefere  ce  texte  k  celui  deDucbesne 
(1. 2,  p.  327) ,  de  Dom  Bouquet  et  de  Baluze,  qui  tons  Ies 
irois  Font  successivement  reproduit  d'apres  Pitbou, parce 
que  le  texte  primitif  est  le  moins  d^fectueux;  le  manuscrit 
doDl  il  est  Fediteur ,  etait  fort  d^terior^ ,  on  y  lit  (p.  355) , 
que  Charles-le-Cbauve  obtint :  Frisiw  (au  pluriel),  Ar- 
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duenna,  Asbania,  Bragmento:  c'est  le  Bracbant  dWis6  en 
quatre  comt^,  comme  on  le  voit  au  traits  de  Mersen,  in 
procaspide,  en  870;  Franderes  (ce  pluriel  paralt  indiqner 
les  deux  comtfe  Flandra  et  Coriuriacmsis) ;  Mempiscon,  la 
moiti^  de  la  Fiandre  orienlale  actaelle  el  jasqu*it  Toornay , 
Medenenti  (c*est  le  M^ianthois,  e'est-k-dire,  Lille,  Roubaix, 
Seclin,  selon  Wastelain ,  Walkenaer,  etc.);  Amau  (il  faut 
lire  i4-t-nau,  la  lettre  t  n*^tant  pas  encore  point^e  dan$  ces 
temps  anciens  (c'est  le  Hainaut ,  comme  on  le  voit  en  870^ 
au  traits  susdit  de  Mersen);  Atisterban  (c'est  rOslretant ou 
Douai,  eic.)  ;Aderten.  (FArtois),  Temuunensts  (Terouenne), 
Bolens.  (c'est  I'abreviation  de  Boloniensis  (le  Boulonnais). 
Quentovico,  Camalensis^  Virdamadensis  (S*-Qttentin,  Ic 
Cambr^sis  et  le  Yermandois). 

La  section  neustrienne  de  ces  mdmes  contrtes,  c'est-k- 
dire  h  la  rive  droite  de  I'Escaut,  limite de  I'Anstrasie,  sans 
discnter  si  Boulogne  y  etait  compris,  comme  je  le  pense, 
^tait  divisde,  Fan  13  de  Gharles-le-Chauve  ou  853,  en  cinq 
grands  comt^s :  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  au  capitulaire  Ir^ 
connu  de  Senlis,  qui  etablit  la  juridiction  respective  des 
Missi  dominici.  Je  dis :  sans  discuter,  comme  je  le  pense,  en 
ce  qui  concerne  Boulogne,  car  les  lerriloires  du  Ponthieu 
et  d'Amicns  y  sont  indiqu6s  separ6ment.  Boulogne  devrait 
y  elre  ajout^,  par  sa  position ,  ^lant  pr^s  de  Terouenne  et 
de  I'Arlois.  En  effet,  Teveque  Immo  et  d'autres  Missi  de- 
vaient  inspecter  :  Noviomiso,  le  Noyonnais,  Vermendiso, 
le  Vermandois,  avec  S*-Quenlin  et  le  Cambresis,  Adertiso, 
I'Arlois,  avec  les  susdits  Boulogne  et  Terouenne ,  Curtriso, 
le  Gourlraisis  avec  Harlebeek,  comme  chacun  le  sail,  et 
Flandra,  comitatibus  Engilramni.  Ces  grands  comles,  au 
nombre  de  cinq  en  853  et  renfermant  les  pays  d^ignes 
en  838 ,  ^taient  done  administr^s  par  Engilram. 
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Aiiisi  le  comte  Engilram  avail  les  attributions  de  mar« 
quisy  a  caase  de  la  Flandre  primitive  et  maritime ;  il  ^lait 
fils  de  Lyderic  de  Harlebeek ,  qui  la  fit  defricher  en  792 , 
par  ordre  de  Charlemagne,  sans  doute  par  des  colons 
Saxons  exil^.  Get  Engilram,  d^c^e  en  857 ,  filsde  Lyde-* 
ric,  pdre  d'Odacre,  aieul  de  Uaudouin  I",  ^tait  done  un 
marquis,  dignitaire  aussi  puissant  que  le  jeune  Baudouin, 
en  862 »  c'est'-^^dire  cinq  ans  plus  tard ,  k  I'^poque  de  la 
foite  de  Judith;  on  pour  mieux  dire,  Baudouin  n'^tait  que 
le  successeur  du  marquis  et  comte  Engilram,  dans  les  cinq 
eomt^  susdils. 

Tout  porte  k  le  croire,  malgr^  les  assertions  des  chro- 
niques  modernes. 

J'en  tire  la  conclusion  que  Thistoire  de  Flandre ,  en  ce 
qui  concerne  Fdtendue  collective  des  cinq  comtes  qui  en 
formaient  le  territoire  primitif,  doit  iremonter  avec  certi- 
tude, k  Odacre  et  k  Engilram,  et  peut-etre  k Lyderic. D'ail-* 
iears,  jusqu'k  present.  Facte  d'infeodation  de  la  Flandre  k 
Baudouin  P',  n'a  pas  et^  retrouv^,  tandisque  Ton  possMe 
les  titres  des  partages  nombreux  de  la  succession  carlovin- 
gienne,  dans  les  moindres  details  officiels;  probablement 
cet  acte  n'a  jamais ^t^  redig^.  Pour  nous  autres  modernes, 
les  termes  vagues  des  chroniqueurs  ne  peuvent  point  rem- 
placer  les  actes  officiels. 

On  ne  connait,  par  les  historiens  coutemporains,que 
I'indication  de  la  restitution  des  dignit^s,  honores,  k  Bau- 
douin P',  par  la  mediation  da  pape  Nicolas  P'.  Une  lettre 
d'Hincmar,  archeveque  de  Reims  (Y.  Flodoard),  en  rend 
compte  k  ce  souverain  ponlife  :  Domnus  eliam  nosier  rex, 
filius  vester^  honores  Balduino  per  vestram  solummodo  peti- 
tionem  restituit.  On  ne  remarque  dans  cette  ^pitre  officielle 
aucune  mention  quelconque  de  la  souverainet^  (FlandricB 
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monarchiam) ,  comme  Tindique  la  biographie  de  saint  Wi« 
nocx;  il  n'y  est  fait  mention  en  aucune  maniere  da 
marquisat  octroy^.  Sans  doute  Tarchev^que  Hincmar ,  le 
noeilleurecrivain  de  son  temps  et  dont  le  style  est  aussi 
pur  que  celui  da  si^cle  d'Augaste,  n'aurait  pas  omis  de 
faire  valoir  cette  faveur,  cette  dignitd  accord^e  an  protege 
du  soQverain  pontife. 

Selon  le  texte  de  VArt  de  verifier  le$  dates,  r^ige  par 
un  Beige,  Th^redit^  en  Fiandre,  consistait  en  ce  que  le 
teslateur  choisissait  celai  de  ses  fils  qa'il  affeetionnait  le 
plus.  Lambert  d'Aschaffcnbourg  dit  :  Unus  filiorum  qvi 
patripotissimum  placuisset  ut  totius  Flandriw  solus  hcBredi- 
tan  successione  obtineret.  C^tail  une  coutume  de  la  fa- 
mille  royale  depuis  les  M^rovingiens,  eomme  chacun  le 
sait;  Charles  et  Baudouin  Font  suivie;  Lambert  d'Aschaf- 
fenbourg,  qui  nous  apprend  cela,  ^crivait  200  ans  apres 
Fdvenement,  son  ouvrage  finissant  en  1076.  II  n*est  done 
pas  une  autoril^  conlemporaine. 

Le  texle  d'lperius,  encore  plus  moderne,  finissant  vers 
Fannie  1291,  nous  cxplique  cela,  comme  chacun  lesait  par* 
faitement;  mais,  rien  n'y  est  dit  avec  precision  concernant 
le  marquisat :  HceredeS' et  successores  ejus  (Balduini)  perpe- 
tuo  comites  nominari  mandavit,  nam  ante  eum  pater  suns, 
avus  et  atavus  licet  dominos,  non  comites  Flandriw,  etc. 
(p.  64  verso,  mss.  8,381).  Mais  cette  concession  royale  de 
Gharles-le-Ghauve  en  865,  ne  rae  parait  avoir  d'aulre  mi- 
rite,  qu'en  ce  qu'elle  precede  de  14  ans  Temancipation  ge- 
nerale  des  fiefs,  d'apr^s  les  dispositions  f(todales  de  Facte 
officiel  du  parlement  de  Quercy  en  877. 

«  Par  ce  reglement  general,  dit  Montesquieu  {Esprit 
»  des  lots ,  XXXI ,  28  et  33 ) ,  Charles-le-Chauve  affecta 
)  ^alement  et  les  grands  offices  et  les  fiefs.  II  6tablit  que 
»  les  comt^s  seraient  donnes  aux  enfants  des  comtes,  et  il 
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>  vonlut  que  ce  r^lement  eut  encore  lieu  pour  les  fiefs.  » 
Montesquieu  ajoute :  c  II  parait  que  les  cooites  avaient 
»  des  benefices  attach^  a  leurs  comtes  et  des  vassaux  sous 

>  eux;  ceux-ci  ne  furent  plus  les  vassaux  immediats  du  roi, 

>  mais  quand  les  fiefs  furent  her^ditaires,  le  droit  d'ai- 

>  nesse  s'^tablit  dans  la  succession.  La  loi  ancienne  (des 
»  Merovingiens)qui  formait  des  partages  ne  subsista  plus.» 

J'en  conclus  que  la  Flandre  etait  regie  par  le  droit  f(6o- 
dal  commun  en  877,  mais  qu*anterieurement,  ce  droit 
s*etait  etabli  par  plusieurs  exceptions  :  telles  etaient ,  outre 
cette  meme Flandre,  Tinfeodation du  Vexin ,  dont  le comte 
Nivelon  ,  cousin  du  roi  Gharles-le-Ghauve,  etait  proprie- 
taire  en  864  (voy.  D.  Bouquet,  VIII,  589) ;  celle  de  TAnjou, 
donne  en  850  h  Roberl-le-Fort  pour  defendre  la  Loire 
contre  lesNormands,  ce  qui  fut  confirme,  en  866,  k  Eudes, 
SOD  fils;  le  Pontbieu ,  comte  li^reditaire,  voisin  de  la  Flan- 
dre, des  I'annee  696,  successione  paternd,  selon  Iperius, 
^  18,  qui  fut  donne  a  Walbert,  fils  du  roi  Sigebert  et  de 
Bronehaut.  Apres  lui  Angilbert,  gendre  de  Charlemagne, 
doDt  le  fils  est  le  celebre  kislorien  Nitbard,  cousin  de  Char- 
les-le-Cbauve,  et  le  petit-fils,  Rodolfe,  oncle  maternel  de  ce 
roi,  furent  ses  successeurs  dans  ledit  comte  de  Pontbieu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tons  les  h^ritiers  directs  de  Baudouin 
etdeJudith,  jusquesetycomprisBaudouinYII,surnomm^ 
Apkin,  c'est-a-dire  k  (a  petite  hache  (voir  Chron.  van 
Wand.,  4 727, 1. 1,  p.  127),decedeen  lli9,s'intitulaientde 
la  qualite  de  marquis;  je  presume  qu'apres  lui,  les  trois 
rameaux  collat^raux  de  Danemarck,  de  Normandie  et 
d*Alsace,  qui  lui  ont  succ^^,  par  Gharles-le-Bon ,  Guil- 
laume  Cliton  et  Tbierry  d' Alsace^  ont  laisse  tomber  en 
desuetude  ce  titre  qui  ne  signifiait  plus  rien,  puisque  de- 
puis  longtemps  la  monarchic  de  Gbarles-le-Ghauve  avait  ^t^ 
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plusiears  fois  d^membr^,  et  que  le  roi  de  FraiH^e,  aa 
XII*  si^cle,  D*^tait  guere  plas  qu*uD  comte  de  Paris,  ou 
qu*uQ  empereur  d'AlIemagne  presque  sans  domaines. 

En  resumd,  on  doit  faire  remooter  rhistoire  de  la  pois« 
sante  monarchie  flamande  k  Lyderic,  comme  M.  Guizot 
{Cours  d'histoire)  Fa  d^montr^  et  comme  je  Tai  dejk  ei« 
pliqu^  en  1836.  G*est  ce  Lyderic  qui  d^fricha  la  contree 
par  ordre  du  roi  Charlemagne,  dont  le  gdnie  immortel 
avail  pr^vu  que  la  e6te  de  Flandre,  admirablement  si** 
tu^e  au  milieu  de  la  ligne  litlorale  de  TOc^n  atlantique, 
comme  je  Fai  dit  dans  une  pr6c^dente  notice  >  6tait  desti- 
ne k  devenir  le  siege  d*un  grand  emporium,  d'une  nou- 
velle  Tyr,  s'il  m'est  perrais  d'employer  ce  terme ,  et  tfune 
puissance  industrielle  et  commerciale  qui  devait  d^  le 
temps  des  Croisades ,  etre  la  rivale  de  Venise.  Remar- 
quons  aussi,  que  jamais  le  lion  de  S*-Marc,  avec  ses  trois 
royaumes ,  n'a  ^le  superieur  au  lion  Belgique  soumis  au 
grand  Charles-Quint;  enfin  que  les  provinces- unies  des 
Pays-Bas,  fragment  des  etats  Belgiques,  ont  dans  la  ba*- 
lance  de  TEurope  moderne,  et  dans  les  deux  hemispheres, 
joui  d*une  influence  politique,  fort  sup^rieure  k  celleque 
les  Y^ni liens  n'ont  veritablement  exerc^  qu'en  Italic  et 
au  Levant. 


—  M.  Gachard  depose  une  Notice  historique  ou  descrip^ 
tive  des  archives  de  tabbaye  et  principauti  de  Stavelot  eon" 
servies  a  Dusseldorf.  ( Commissaires :  MM.  Grandgagnage , 
Borgnet  et  le  baron  de  Gerlache.) 

—  M»  le  chanoine  de  Smet  pr^sente ,  de  son  edt^ ,  un 
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MHrmre  hisKmque  et  critique  sur  Philippe  d* Alsace,  comte 
de  Flandre  et  de  Vermandois.  (Commissaires :  MM.  le  baron 
Jules  de  Saint-Geaois  et  le  chaooine  David.) 

—  M.  le  direcleur,  en  levant  la  stance,  a  fix^  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  lundi  12  avril. 
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GLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  H  mars. 

M.  Nayez,  directeur. 

M.  QcETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  deBeriol,deKeyzer, 
Fetis^  Gallait ,  Guillaume  Gcets,  Hausseus  jeune,  Roe- 
landt,  Joseph  Geefs,  Erin  Corr,  Bouria,  F.  Snel,Ern. 
Buschmann,  Baron,  Parloes,  Fraikin,  Ed.  Fetis,  Mem- 
bres;  Bock,  L.  Calamatta,  associ^s;  De  Biefve,  Felix  Bo- 
gaerts,  Geerts,  Ad.  Jouvenel,  correspondants. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  leltres,  assislc  a  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


Monsieur  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet : 
1*"  Un  arrete  royal  du  26  Janvier  dernier,  qui  approuve 
r^leclion  de : 

MM.  De  Brackeleer; 
Frairin  ; 
Partoes; 
Baror; 

1^(1.  F^TIS. 
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2*  Une  melhode  generate  de  dessin,  composee  el  pu- 
blieepar  M.  De  Weirdl,  surlaquelleM.  leMinistre  desire 
recevoir  un  rapport.  (Commissaires :  MM.  de  Keyzer,  Gal- 
lail ,  G.  Geefs,  Fraikin  et  Mavez. ) 

S""  La  lettre  suivante  par  laquelle  la  ciasse  beaux-arts 
est  consul  tee  sur  les  moyens  de  conservation  k  employer 
pour  les  deux  grands  tableaux  de  Rubens ,  places  dans  la 
calh^rale  d'Anvers. 

c  Des  Tannee  1837,  Fattention  du  Gouvernement  fut 
altiree  sur  Petal  de  deterioration  qui  menace  Fexistence  des 
tableaux  de  Rubens,  la  descentede  croix  et  VSldvation  de  la 
croix,  places  k  Teglise  de  Nolre-Damea  Anvers. 

>  La  gravile  du  mal  signale  et  les  dangers  d'une  res- 
tauration  faite  sans  beaucoup  de  precautions  tra^aient  au 
Gouvernement  la  voie  qu*il  a  suivie,  a  savoir ,  d*agir  avec 
une  grande  reserve  et  de  ne  laisser  proceder  k  la  repara- 
tion de  ces  chefs-d'ceuvre,  qu'apres  s'etre entoure  de  toutes 
les  lumieres  possibles. 

>  Cette  affaire  donna  lieu  k  une  correspondance  volu- 
mineuse  et  suivie  entre  le  departement  de  Fint^rieur,  les 
autorit^s  provinciale  et  communale  d'Anvers,  le  conseil 
de  fabrique  de  Feglise  de  Notre-Dame  et  divers  bommes 
speciaux  qui  furent  consult^s. 

>  Une  commission  nommee  dans  Forigine  ne  renditpas 
les  services  qu  on  aurait  pu  en  attendre ,  par  suite  d'un 
desaccord  qui  s'^leva  entre  les  membres  et  qui  interrompit 
ses  travaux. 

>  favais  fait  demander,  le  16  Janvier  dernier,  k  Fadmi- 
nistration  du  Musee  royal  du  Louvre  un  rapport  motive 
sur  le  mode  de  restauration  des  tableaux,  mis  en  usage  k 
cet^lablissement.  Ce  rapport  ne  m*est  pas  encore  parvenu, 
el  je  vais  faire  les  demarches  necessaires  pour  Fobtenir  le 
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plus  t6t  possible.  Mais,  en  attendaat,  le  temps  presse,  le 
p^ril  s'accroit  chaque  jour,  et  il  deviant  urgent  de  prendre 
une  decision ,  si  Ton  veut  prevenir  la  perte  de  deux  ouvra- 
ges  qui  sont  un  des  plus  beaux  litres  de  gloire  du  pays. 

]»  En  consequence ,  Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel , 
j*ai  rbonneur  de  vous  adresser,  avec  priere  de  les  soumettre 
pour  avis  k  la  classe  des  sciences  et  k  celie  des  beaux-arts, 
les  rapports  ci-joints ,  au  nombre  de  neuf ,  relatifs  k  cette 
affaire. 

>  J*aurai  Thonneur  de  faire  parvenir  k  TAcademie  le 
rapport  de  Tadministration  du  Musee  du  Louvre ,  d^  que 
cette  piece  sera  arrivee  k  mon  departement. 

^  II  me  serait  agreable,  Monsieur  le  Secretaire  perpe- 
tuel,  de  connaitre  sans  retard,  Topinion  de  I'Academiesur 
cet  objet. 

»  Agr^z ,  etc.  > 

(Gommissaires :  MM.  de  Brackeleer,  de  Keyzer,  Gallait, 
Navez,  Leys,  Verboeckhoven  et  Wappers.) 

La  classe  des  science  sera  invitee  a  nommer  des  com- 
missaires  pour  faire  partie  de  la  commission. 

—  MM.  Ed.  Gerhard,  P.  Toschi ,  J.  Becker,  P.  Tene- 
rani  remercient  la  classe  pour  leur  nomination  d'associes. 

— M.  Waagen ,  directeur  du  Musee  royal  de  peinture  de 
Berlin ,  nouvellement  elu  associe,  fait  hommage  de  deux 
ouvrages  de  sa  composition. 

—  La  classe  est  inform^e  de  la  mort  de  M.  le  comte 
de  Glarac ,  d^ede  le  20  Janvier  dernier. 

-^  BAM.  Wiener  font  bommage  d*ua  exemplaire  de  la 
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m^daille  commemorative  de  feu  M.  Willeros ,  membre  de 
rAcademie« 

M.  Jouveoel  pr^seiite  egalemeot  sa  medaille  comm4- 
morative  de  MM.  Gust.  Wappers  et  Guillaume  Geefs. 

Remerciments  k  MM.  Wiener  et  Jouvenel. 


CONCOURS  DE  POfiSIE. 


Par  son  arrete  du  SO  juillet  dernier,  S.  M.  le  Roi  a 
foDde  un  prix  de  300  francs  en  faveur  du  poeme  dont  il 
sera  fait  choix  pour  le  concours  de  composition  musicale 
de  1847.  Le  poeme  ne  devait  pas  contenir  plus  de  trois 
morceaux  de  musique  de  caract^re  diffi^rent,  entrecoupes 
de  recitatifs  obliges  ou  simples.  Le  choix ,  du  reste ,  etait 
abandonne  k  {'inspiration  de  Tauteur,  et  les  pieces  devaient 
6tre  remises  au  secretaire  perp6tuel  de  TAcad^mie  avant 
le  1"  mars.  Le  nombre  des  pieces  re?ues  s'eleve  h  trente- 
trois ,  sayoir  : 


Amhiorix. 


La  Pologne. 


Que  de  nobles  exploits  rappelle  k  la  m^moire 
Le  Doro  fameux  du  Beige  et  son  antique  histoire! 
Lorsqu*on  voyait  au  fer  des  superbes  Romains 
Le  monde  ^pouvant^  tendre  ses  faibles  mains, 
Les  belliqueux  enfanls  de  ce  climat  sauvage 
D*un  bras  d^sesp^r^  repoussent  Tesclavage. 


Geux  qui  profitent  de  la  servitude  de  leurs  freres 

Mettront  tout  en  oeuvre  pour  la  prolonger. 

lis  emploieront  pour  cela  le  mensonge  et  la  force. 
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Le  Vosu  de  JephU, 

Le  Comle  Gut  de  Dampierre,  (hAillaume  et  Philippine  d$ 
Flandre ,  ses  enfants ,  dans  la  prison  de  Compi^ne. 

Schill ,  vriend. 

La  Liberia,  ou  les  Joumees  de  septembre. 

Fermes  appuis  de  la  patrie , 

Poor  devise  adoptoos  celle  de  mon  h^ros : 

Plutdt  kifnort  que  Vinfatnie. 

La  Croisade ,  ou  I'Expiation. 


Velleda. 


Religion  et  clievalerie ,  le  musicieu  aime  k  palter  a 
cette  double  source  d*inspiration. 


La  barpe  ob^issanle 

A  fr^ini  mollement  sous  son  Tol  cadence, 

Et  de  la  corde  fremissante 
Le  souffle  barmoDieux  dans  mon  kme  a  pass^. 


Le  Cqnsul  Junius  Brutus. 
L'Enlevement  de  Briseide. 


De  Vk^e  ou  nous  vivons  que  pouvons-nous  attendre  ? 

La  lumiere ,  il  est  vrai ,  commence  k  se  r^paudre : 

Avec  moios  de  talents  on  est  plus  ^clair^ ; 

Mais  le  gout  sVst  perdu ,  Pesprit  s*est  egar^. 

Ce  siecle  ridicule  est  celui  des  brocbures, 

Des  cbansons ,  des  extra  its,  et  surtout  des  injures. 


Les  Croises. 

Les  Qualre  Parlies  du  jour. 

La  Fille  de  Jephte. 

Gretry. 

Le  Retour  de  la  caplivile  de  Babylone. 

Nihil. 


J 
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Pierre  de  Beck. 
Le  Rai  Lear. 

Est-il  ailleurs  ua  coeur  qui  me  r^ponde? 

Ob  !  je  Taime  pour  toul  ce  que  je  hais  au  monde. 

Le  Condamne. 
Les  Naufrages. 

A  (ous  les  coeurs  bien  nes  que  la  pati'ie  est  cbere! 

Le  Tasse  a  Ferrare. 

Sunt  qiws  curricuh  pulverem  olympicum 
CoUegi$$9Juvat. 

Le  Sacrifice  d* Isaac. 

En  la  moQtagne  de  PEternel  il  y  sera  pourvu. 

L Emigration  des  Flandres. 

Patria,  post  panem. 

Le  Depart  des  Franchimontois, 

Leur  mort  vaut  mieux  cenl  fois  qu^une  belle  victoire  : 
£t  pas  un  monumeDl  qui  rappelle  leur  gloire ! 

Super  flumina  Babylonis. 
Les  Beiges  au  temps  de  Cesar. 

Non  haec  jocosae  conveniunt  iyrae 

La  Delivrance  desjuifs  (1). 

Calliope. 

Relour. 


())  La  classe  a  re^u  successivement  deux  copies  decetle  cantate. 

Tome  xiv.  18 
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Pauvre  Flandre, 
27  septembre. 


Tambour,  du  eoovoi  de  nos  freres, 
Roulei  le  fuDebre  signal  i 
Et  nous ,  des  lauriers  populaires 
Gouvrons  leur  cercueil  triomphal. 

Marie  de  Brabant  et  Jean  P',  son  frere ,  dans  les  donjons 
de  Vincennes. 

Les  peuples  du  Brabant  Voyaient  aveo  orgoeil 
La  fiUe  de  Henri  sur  ie  trdne  de  France. 

La  prise  de  Jirusalem. 

Indien  ik  van  den  ftemeh  gnnst 
Een  dierhren  prand  ooit  mogt  erlangen , 

Dan  koos  ik  uit  het  ryk  der  kunst 
Een  gouden  harp  voor  wondsrzangen. 


Le  Tyran  de  Florence. 


Le  sort  qui  de  l^honneur  rous  ouvre  la  carriere 
Offre  a  notre  Constance  une  illustre  matiere. 
II  ipuise  sa  force  k  former  un  malbeur. 
Poor  mieux  se  mesurer  arec  notre  valeur. 


Coriolan. 


Honore  tes  parents  et  meats  pour  la  patrie. 


Breydel  et  de  Coninck. 

Et  piu8  est  patriae  facta  referre  totor* 

Depuis  le  1*'  mars,  deux  nouveaux  poemes  ont  6te  re^us, 
savoir : 

V  La  Veille  du  d4luge, 

avec  rinscription  :  Rim  earn  p^m. 
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^  La  mart  de  Charles4e*Bon , 

avec  rinscription  :  La  vie  est  unfardeau  diffieitedpotiBf, 

Ges  outrages  ^tant  arrit^s  apr^s  le  terme  preserit  ^  n'ont 
pu  etre  admis  au  concours. 

La  coDOmission  nominee  pour  Texamen  des  pieces  en- 
YoyeeiS  au  concours,  a  depos6,  sous  enveloppe  cachetee, 
son  rapport  et  les  ouvrages  des  concurrents ,  pour  que  le 
paquet  soit  conserve  au  secretariat  jnsqu'k  ce  que  Touver- 
ture  puisse  en  Stre  faite,  conform^ment  k  FarrSte  royal  du 
30  juitlet  dernier* 


ss 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Un  fnot  sur  la  dicoration  des  monuments  par  la  peinture 
murale,  a  propos  d'une  ehapelle  de  Saint-Germain" 
FAuxerrois,  a  Paris;  par  M.  Alvin,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

La  ddcordtion  de$  ^ifices  consacres  au  culte  a  ^t^,  pen- 
dant des  inkles  >  et  sera  toujours  la  mine  la  plus  riche  que 
le  peintre  puisse  se  proposer  d'exploiter.  Nul  lieu  n'est 
aussi  propre  k  mettre  en  lumiere  et  k  conserver  les  cr^- 
tions  du  g^nie  des  arts.  Toutes  les  conditions  y  sont  reu- 
nies  pour  preparer  les  impressions  que  Tartiste  doit  cher- 
cher  k  faire  naitre  :  de  longues  et  silencieuses  stations 
devant  une  savante  peinture  aident  k  p^n^trer  la  pensee 
qui  s'y  d^veloppe;quel  peintre  n'a  desire  pour  ses  tableaux 


(  262  ) 

ce  jugement  rellechi  qu'assurent  le  recueillement  et  la 
meditation? 

Mais  si  le  caractere  du  temple  Chretien  ofifre  tant  de 
conditions  favorables  aux  oeuvres  des  artistes,  il  exigeque 
ceux-ci ,  en  travaillant  a  Torner,  ne  perdent  point  de  vue 
la  destination  du  lieu,  savoir :  le  recueillement  et  la  piiere. 

Cette  condition  n'a  ete  que  trop  souvent  oubliee :  la 
plupart  des  eglises  semblent  vouloir  lutter  d'eclat  et  de 
variele,  pour  ne  pas  dire  de  confusion,  avec  les  galeries 
de  tableaux  et  les  musees.  Aucun  principe  d'unite  ne  pre- 
side plus  a  Tornement  des  edifices  religieux ,  nul  rapport 
de  subordination  entre  Tarchitecture  et  la  peinture,  nul 
rapport  d'harmonie  entre  les  dififerentes  peintures  rassem- 
blees  dans  le  meme  temple. 

II  fut  une  epoque  cependant  oii  nos  vieilles  basiliques 
ne  devaient  point  presenter  ce  spectacle  de  desordre :  Tart, 
au  moyen  &ge,  procedait  d'un  principe  qui  imprimait  le 
cachet  de  Tunite  k  toutes  les  productions  d'un  siecle.  Mais 
quand  leurs  ornements  primitifs  disparurent  sous  le  mar- 
teau  des  iconoclastes ,  la  generation  des  peintres  qui  les 
avail  decorees  n'etait  plus  Ik  pour  reparer  le  dommage;  un 
principe  iron veau  avait  pr^valu  dans  les  arts.  Les  eglises 
furent  richement  remeublees,  et  au  risque  de  montrer 
pendant  des  siecles  leurs  murailles  completement  nues, 
elles  durent  accepter  tout  ce  que  lapi^te  des  fideles  vinty 
entasser,  et  subir  ce  pele-mele  qui  donne  k  tant  de  nos 
temples  Taspect  d'un  bazar. 

En  visitant,  il  y  a  deux  ans,  T^glise  nou^ellement  res- 
tauree,ou  pour  mieux  dire,  nouvellement  ireconstruite, 
de  Saint-Germain-FAuxerrois,  k  Paris,  j'ai  He  p^nible- 
ment  frappe  du  desaccord  qui  regno  entre  les  peintures 
murales  des  diverses  chapelles.  La  plupart  de$  peintres 
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aaxquels  ces  travaux  ont  ei6  confies  ne  paraissent  point 
s'etre  iaquietes  da  caractere  de  T^difice,  n*ODt  tenu  aucun 
compte  du  style  de  Tarchitecture,  ni  roeme  des  rapports 
d'eteodue  antra  las  lots  qui  leur  etaiant  ^lias  en  partage 
et  la  reste  du  monument.  Personne  ne  s'est  prtoccup^  da 
soin  de  relier  entre  elles  ces  productions  heterogenes. 

Ce  n*est  pas  qu*au  nombre  de  ces  peintures  il  ne  s*en 
Irouve  qui  meritentde  fixer  Tattention  ;  plusieurs  hommes 
d*uQ  talent  incontestable  ont  concouru  a  I'ornementation 
de  Saint-Germain-FAuxerrois. 

Une  seule  chapelle  m'a  paru  avoir  et^  decoree  avec  en- 
semble et  avec  une  parfaite  entente  du  caractere  du  lieu  el 
du  style  de  Tarchitecture.  Je  veux  parler  de  la  chapelle 
du  Galvaire,  placee  derriere  le  choeur,  k  Tabside,  dont  les 
peiolures  ont  ete  contiees  a  M.  Auguste  Couder,  mcmbre 
de  rinstitut. 

L'espace  abandonne  a  I'artiste  comprenait  d*abord  une 
partie  de  muraille  a  la  hauteur  des  fenelres,  de  chaque 
cot^,  et  au-dessous  de  celles-ci,  une  frise  regnant  tout  k 
Fentour  et  seulement  interrompue  par  Taatel. 

Deux  grands  tableaux  occupent  les  plans  superiears; 
snr  la  frise  s*etend  une  sorle  de  procession  mystique  qui » 
sorlant  de  derriere  Tautel ,  semble  s*avancer  a  droite  el 
k  gauche  vers  i  entr^  de  la  chapelle. 

Le  premier  grand  tableau  k  gauche  represente  Ylnear- 
nation  du  Verbe.  Yoici  la  disposition  des  personnages  de 
cette  composition.  Dieu  le  Pere ,  qui  trone  dans  la  partie 
superieure,  s*avance  du  fond  des  sept  ciels.  A  sa  gauche, 
setient  Fange  de  sa  colere  qui  abaisse  son  epee  de  feu  en 
lisaot  dans  le  regard  du  Tout-Puissant  la  volonte  benigne 
qui  decide,  en  favour  de  la  terre,  rincarnation  du  Verbe. 
DeTautre  cote,  Tange  Gabriel  se  dispose  a  alter  annoncer 
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it  Marie  qo*elle  est  choisie  entre  toutes  les  femmes.  Ao 
centre  de  la  composition ,  deux  anges  tiennent  ouvert  r£- 
yangile  pr^estin^;  sur  la  page  on  lit: 

In  prineipio  erat  Fwbum , 
Et  Ferbum  erat  apud  Deum, 

Les  anges  se  r^jouissent  dans  le  ciel ;  un  cercle  de  ces 
esprits  bienheureux  est  en  adoration  autour  de  Tagneaa , 
sous  les  traits  duquel  le  Sauveur  se  sacrifie  sur  la  croix.  Ces 
anges  paraissent  ^prouver  dejk  int^rieurement  lesdouleurs 
qu'acceptera  le  Fils  de  Thomme  pour  racheter  les  p^bes 
du  monde.  Au-dessous  de  cette  sc^ne  on  lit : 

Gloria  in  altissimis  Deo, 

Et  in  terra  pax  hominihus  honae  voluntatis. 

Avant  de  nous  occuper  de  I'autre  grand  tableau  trac^ 
sur  la  muraille  de  droite,  en  face  de  ce  premier,  nous  pas- 
serons  aux  peintures  de  la  frise  inferieure,  en  commenQant 
par  la  gauche ,  comme  suite,  en  quelque  sorte ,  de  la  scene 
qui  vient  d'etre  decrite. 

L'oeil,  qui  s'abaisse  naturellement  apr^s  avoir  contempl^ 
le  myst^re  de  Tincarnation ,  rencontre  Jesus,  qui  s'est  fait 
homme,  et  qui ,  sur  les  genoux  de  sa  m^re,  re^oit  les  hom- 
mages  et  Tadoration  des  bergers;  derriere  ceux-ci  viennent 
les  mages,  avec  leur  costume  oriental  et  leur  suite  de  guer- 
riers  et  de  chameaux  conduits  par  des  serviteurs. 

Les  peintures  des  vitraux,  qui  ne  sont  point  de  M.  Cou« 
der,  representent  les  di verses  scenes  de  Thistoire  de  J^us- 
Christ  sur  la  terre ,  jusqu'k  sa  mort  sur  la  croix. 

La  peinture  murale  reprend  de  Tautre  cdte  de  Tautel,  la 
frise  inferieure  se  continue  jusqu'^  Tentree  de  la  cbapelle 
sur  le  mur  de  droite. 
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A  )a  pariie  la  plus  rapprochee  de  Tentree  de  la  chapelle, 
le  corps  du  Christ  est  sur  les  genoux  de  sa  mere ;  les  saintes 
femmes  qui  ont  lave  ie  corps  de  Jesus ,  saint  Joseph  d'Ari- 
mathie  et  d'autres  disciples  formeot  une  sorte  de  cort^e 
de  deuil.  Saint  Jean,  desormais  le  fils  adoptif  de  Marie, 
est  pres  d*elle  et  semble  abimedans  de  douloureuses  pen- 
s^s.  Deux  anges  soutiennent  la  mdre  de  Dieu.  Sur  Tin- 
seription  sout  places  ces  mots  : 

O  V05  omnes  qui  transitis  per  viam, 
JUendite  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolor  metis. 

Gomme  on  Ta  remarqu^ ,  c'est  du  fond  de  la  cbapelle 
que  semblent  sortir  les  deux  cort^es ,  dont  Tun ,  se  ren- 
dant  vers  la  gauche,  va  adorer  le  Sauveur  naissant,  et 
Tautre,  marchant  vers  la  droile,  va  pleurer  sur  sa  dd- 
pouille  mortelle. 

Le  grand  tableau  de  la  partie  superieure  de  droite  repr^ 
sente  V Ascension  et  forme  pendant  k  celui  de  gauche ,  Vln- 
camatiim. 

L'ensemble  de  ces  peintures  d^roule  sous  les  yeux  des 
fideles,  agenouilles  sur  les  dalles  de  la  nef,  Thistoire  en- 
ti^re  de  Jesus-Christ;  savoir :  avant  Tincarnation ,  pendant 
sa  vie  sur  la  terreetapres  sa  mission  accomplie,  lorsqu'il 
remonte  au  ciel. 

Une  pens^e  unique  et  fi^conde  ayant  preside  k  tons  les 
details  de  Tornementalion  de  cette  cbapelle,  tout  y  con- 
court  au  meme  effet,  tout  y  respire  un  meme  sentiment. 
Le  Chretien  qui  s'y  abandonne  k  la  m^itation  apr^s  la 
pri^re,  doit  se  sentir  conduit,  comme  par  une  main  amie, 
ktravers  cette  histoire  glorieuse  et  lamentable;  rien  n'est 
fait  pour  le  distraire;  Tartiste  a  manage  les  transitions;  il 
a  depouille  toute  pretention  k  reflet,  cacbant  beaucoup 
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d'art  cependant  sous  uoe  grande  simplicite  de  style  el 
d'expression. 

J'ai  ete  assez  heureiix  pour  recevoir  de  M.  Couder  iui- 
meme  rexplication  de  sod  oBuvre,  le  commentaire  desa 
pensee. 

Lamaniere  dont  cet  habile  artiste  comprend  Tapplica- 
tionde  la  peinture  murale  a  Fornement  des6glises,  m^a 
paru  meriter  de  fixer  pendant  quelqoes  instants  TatteDtion 
de  la  Gompagnie. 

Les  observations  que  j'ai  recueilliesde  sa  bouche  portent 
sur  les  precedes  materiels  qu'il  convient  d'employer  dans 
notre  climat,  etsur  la  raaniere  dont  doivent  ^tre  census 
et  executes  les  sujets  et  figures  destines  a  couvrir  les  mu- 
railles  des  lieux  eonsacres  k  la  priere. 

En  reil^chissant  au  caract^re dislinctif  de  toute  peinture 
monunientale,  k  la  decoration  des  edifices  publics  dont 
les  parois  peuvent  elre  utilement  revetues  d'iraages  ana- 
logues a  leur  destination  civile  ou  religieuse,  on  est  amene 
k  regretler  Tinsuffisance  de  la  peinture  a  Thuile.  Avecson 
vernis  brillant ,  ce  genre  de  peinture  ofl're  de  grands  desa- 
vantages  :  on  est  oblige  de  chercher  le  point  de  vue  favo- 
rable afin  d'eviter  le  miroitement  de  la  lumiere  quidonne 
aux  figures  un  aspect  bizarre,  el  qui  pent  meme  enopecher 
absolunient  d'y  rien  coinprendre.  II  n'en  est  pasainside 
la  peinture  k  fresque  et  de  toute  peinture  mate,  telle  que 
la  peinture  k  lacire  ou  k  Vencaustique.  Ces  precedes  per- 
mettent  debien  voir,  k  quelque  point  que  Ton  se  place, 
quel  que  soit  Tangle  que  font  le  rayon  visuel  et  le  plan  du 
tableau. 

Or,  si  la  peinture  murale  decore  des  monuments  qui  ont 
une  destination  speciale,  on  ne  doit  point  supposer  que 
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(e  spectateur  aura  la  faculte  de  changer  de  place ,  lorsqu  il 
le  voudra,  pour  chercher  Ic  point  de  vue. 

S'ii  s'agit,  par  exemple,  d  une eglise,  d\in  lieu  qui  com- 
maode  le  silence  et  le  respect,  il  ne  faul  point  que  la  pre- 
sence des  objets  d'art  y  devienne  une  occasion  de  mouve- 
ment  et  de  distraction  bruyante. 

Les  images,  dans  les  eglises,  doivent  avoir  pour  objet 
d'eveilier  et  d'entretenir  dans  Tame  des  fideles  des  senti- 
ments religieux;  il  faut  done  encore  quelles  soient  mises 
k  la  portee  du  plus  grand  nombre ,  et  que  le  regard  qui  les 
chercbe  les  decouvre  sans  diificuhe,  les  trouve  sans  effort. 

II  en  est  tout  autrement  des  tableaux  destines  auxgale- 
ries,  aux  musees;  ceux-ci  peuvent  sans  inconvenient  etre 
peints  pour  etre  regardes  d'un  point  de  vue  determine; 
Famateur  qui  veut  les  etudier  se  place  et  se  deplace,  suivant 
les  exigences  des  objets  de  son  examen ;  il  ne  vient  la  que 
pour  voir,  il  ne  craint  de  troubler  personne. 

Les  couleurs  a  Thuile  ne  pouvant  etre  commodement 
appliquees  ^  la  peinture  murale,  il  faul  choisir  entre  la 
fresque  et  les  precedes  a  la  cire.  Notre  climat  humide  ne 
permet  pas  de  conseiller  la  fresque.  M.  Couder  a  fait  clioix, 
pour  la  chapelle  du  Calvaire,  de  la  peinture  ^  la  cire;  il  re- 
commande  ce  procede ,  auquel  il  reconnait  toules  les  con- 
ditions de  solidite  desirable. 

Quant  a  la  maniere  de  traitor  la  peinture  murale,  la 
theorie  que  M.  Couder  a  suivie  et  qui  me  parait  justifiee  k 
tous  egards,  est  celle-ci :  il  a  soigneusement  evit^que  les 
effets  de  clair-obscur  et  Tenergie  du  modele  ne  lissent  ou- 
blier  la  planim^triedu  mur  dont  la  presence,  en  architec- 
ture, ne  doit  point  etre  dissimul^e,  encore  moins  annihilee 
par  le  prestige  et  la  magie  de  la  peinture;  il  s'est  astreint 
a  ce  que  I'effet  en  fflt  tr^s-simple  et  le  modele  tres-reserve, 
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afin  que  T^ifice  consenrant  en  tout  point  le  caract^re  de 
son  style  architectural ,  la  peinture  ne  s*y  montritt  que 
comme  un  ricbe  ornement,  sans  pr^tendre  elre  autre  chose 
qu'un  magnifique  accessoire.  II  n'a  point  voulu  surtout 
qu'elle  affich^t  la  pretention  d*etre  un  trompe-Fceil ;  dans 
ce  cas ,  en  efifet ,  la  recherche  de  Tillusion  eAt  ^t^  une  faute 
contre  le  goAl. 

Pour  appliquer  ces  principes,  le  peintre  s'est  particu- 
li^rement  attach^  h  obtenir  des  lignes  pures ,  des  proflls 
gracieux  et  ^l^ants ,  il  a  neglig^  leseffets  de  clair-obscar, 
et  pour  faire  mieux  comprendre  sa  theorie  par  rapplica- 
tion ,  il  a  plac^  les  personnages  de  sa  procession  mystique 
surun  fond  figurant  une  tenturedetapisserie;  de  mani^re 
que  ces  peintures  sont  plut6t  la  representation  d'unes^rie 
de  pens^ ,  que  la  reproduction  de  scenes  reelles  prises 
dans  la  nature  physique.  La  pens^  est  le  but,  la  forme 
n'est  que  le  moyen. 

En  presence  d'une  reunion  aussi  comp^tente  que  celle 
qui  me  fait  Thonneur  de  m'^outer,  il  ne m'appartient pas 
de  hasarder  un  jugement  sur  la  valeur  des  procM^  mis  en 
usage  par  M.  Couder,  ni  sur  le  talent  d'ex^cution  qu*il  a  de- 
pioy^dans  la  r^iisation  de  sa  theorie.  J'ai  cru ,  cependaDt, 
que  les  details  que  je  viens  de  lire  ne  seraient  pas  absolu- 
ment  sans  utility ;  qu'ils  pourraient  attirer  Tattention  des 
peintres  et  des  architectes  sur  quelques  questions  qui  in- 
t^ressent  k  un  haut  degre  Tavenir  des  arts.  L'occasioo  m'a 
d'ailleurs  paru  d'autant  plus  opportune,  que,  dans  ce  mo- 
ment, trois  ^lises  de  styles  differents  s'^levent  dans  la 
capitale,  et  que  Ton  doit  esperer  que  c'est  aux  peintres  et 
aux  sculpteurs  que  Ton  s*adressera  pour  donner  li  ces  edi- 
fices une  d^oralion  en  rapport  avec  leur  destination  et  leur 
caract^re  architectural. 
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ERBATA. 


Dam  U  notice  snr  U  carte  An  Franc  d«  Bruges,  Itat^r^e  M  bulletin  pr^c^eAt, 
page  102,  lignes  ll  et  IS  ,  j*ai  dit  qn*eUe  likeitiM  environ  4  n^rM  de  Urgent  nr  S 
d«  hauteur;  un  renseignement  ^ue  j'aTaii  attendn  at  qui  ne  m'cit  parvenu  qu'apres 
rimpreuion  de  ca  numero ,  exige  que  cette  mesure  loit  rectifiee.  Liiei :  II  conu 
posa  la  carte  du  Franc  de  Bruges  sur  6"b,34  de  largeur  et  3'>',72  de  Hauteur. 

Pag«  103,  ligne  7,  eu  coinmen9alit  par  en  has,  ad  lieu  de :  partem itendue  i'w* 
viron  12  mitree  carrde  i  liati  :  de  18B,i8  da  eur/aoa, 

(  Not*  d*  M.  la  chov.  Mlardul.) 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Siance  du  10  avril. 

M.  Wesmael  ,  directeur. 

M.  Qdetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani,  Sauveur,  TimmermaDs, 
de  liemptinne,  Martens,  A.  Dumont,  Kickx ,  Ch.  Morren, 
Verhulst,  Slas,  deKoniDck,  Van  Beneden,  A.  Devaux,  le 
baron  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  mem- 
Wes;  Somme,  associe;  Nyst,  Louyet,  Melsens,  Meyer, 
Duprez ,  correspondants. 

Assistent  a  la  stance  :  MM.  le  baron  de  Stassart,  Grand- 
gagnage  et  Roulez,  membres  de  la  classe  des  lettres. 

Tomb  xiv.  19 
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CORRESPONDANCE. 


M.  R.  Walker,  secretaire  de  TAssociation  hritannique, 
^rit  que  la  prochaine  reunion  des  savants  anglais  aura 
lieu  h  Oxford ,  le  23  juin  prochain,  et  que les membres  de 
TAcad^mie  qui  se  proposent  d'y  assisier,  sont  surs  d'y  trou- 
ver  un  accueil  hospitalier. 

—  M.  le  colonel  Sabine,  secretaire  de  la  Society  royale, 
qui  a  bien  voulu  contribuer  k  r^pandre  en  Angleterre  et 
dans  les  possessions  anglaises,  le  gout  de  Tobservation  des 
phenomenes  p^riodiques  recommandee  par  TAcademie, 
ecrit  que  la  primev^re,  Primula  veris,  a  fleuri  dans  sod 
jardin ,  k  Woolwich ,  le  22  mars. 

Le  secretaire  perpetuel  fait  observer  que  vers  la  fin  de 
mars  la  vegetation  a  eti  suspendue  k  Bruxelles,  par  suite 
de  froids;  il  fait  connaitre  k  ce  sujet  qu*a  pareille  epoque, 
en  1823 ,  TEscaut  avait  He  glacd  devant  An  vers.  II  tient  de 
M.  le  vicomte  Du  Bus,  ancien  gouverneur  des  Indes,  et 
en  1823,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  que  plu- 
sieurs  personnes  avaient  traverse  TEscaut  sur  la  glace, 
circonstance  assez  rare  surtout  k  une  epoque  aussi  avancee. 

—  M.  Colla  ecrit  de  Parme  que  la  perturbation  magne- 
tique  observ^e  h  Bruxelles,  le  17  novembre  dernier ,  a  el6 
constatee  aussi  aux  observatoires  de  Munich  et  de  Prague; 
et  que,  dans  ce  dernier  lieu,  elle  a  ete  accompagnee, 
comme  a  Bruxelles,  de  Tapparition  d'une  aurore  boreale. 

M.  Colla  donne  en  meme  temps  les  temperatures  moyeu- 
nes  annuelles  de  Parme  depuis  1832,  savoir : 
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1832     .     .     .     , 

.   ^-   li;2  R. 

1859     .     .     .     .  ^    li;0  R 

1855     .     .     . 

.     .     10,5 

1840     .... 

.     10,2 

1834     .     .     . 

.     .     11,7 

1841     .... 

.     11,1 

1855     .     .     . 

.     .     10,4 

1842 

10,3 

1836    .     .     . 

.     .     10,7 

1843 

.     10,7 

1837    .     .     . 

.     .     10,2 

1844 

.     10,7 

1838     .     .     . 

.     .     10,1 

Moyenne  des  1 3  aDD^es 

.    10,7 

Le  meme  savant  fait  connaitre  qu'au  milieu  de  septem- 
bre  1846,  des  6toi]es  filantes  ont  ^te  aper^ues  dans  di  verses 
localites,  en  nombre  considerable,  particuli^rement  en 
Illyrie  et  en  Dalmatie. 

—  M.  Kreil,  astronome  k  Prague,  fait  parvenir  les  re- 
soltats  des  observations  g^odesiques  et  magnetiques  qu'il  a 
failes,  pendant  le  cours  de  Tannee  derniere,  dans  Tempire 
autrichien  (voir  p.  286  cesr^sultats.) 

En  communiquant  la  lettre  de  ce  savant,  M.  Quetelet 
depose  le  tableau  suivant  des  variations  qu'a  eprouvees  la 
declinaison  magnetique  a  Bruxelles  depuis  qu'il  y  observe. 
Les  observations  ne  se  faisaient  dans  leprincipe  qu'au  mois 
de  mars  ou  au  commencement  d'avril ;  elles  se  font,  depuis 
1840,  d*une  mani^re  continue  et  pendant  tout  le  cours  de 
I'annee,  quatorze  fois  par  jour.  Si  Ton  ne  donne  ici  que  les 
resultats  de  mars ,  c'est  pour  faciliter  les  comparaisons. 


X»iCI.INAISOII 

magndtique. 

1827 22»28',8 

1830 22  25,6 

1832 22  18,0 

1853 22  13,5 

1834 22  15,2 

1835 22  6,2 

1836 22  7,6 

1837 22  4,1 

1838 22  3,7 


DECLINAISOH 

iuaga<$tique. 

1859 21o53;6 

1840 21  46,1 

1841 21  38,2 


1842 
1843 
1844 
1845 
1846 


21 
21 
21 
21 
21 


55,5 
26,2 
17,4 
11,6 
4,7 


1847 20  56,8 
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Dans  Vespace  de  vingt  ans ,  la  declinaison  magnetique  a 
done  diminuiy  a  Bruxelles,  de  la  valeur  de  deux  degres  et 
demi.  Cetle  diminution  est  considerable. 

La  diminution  de  Tinclinaison  n'a  pu  etre  constatee, 
cette  annee,  par  suite  de  Felat  deplorable  dans  lequel  se 
trouve  le  pavilion  magnetique  de  TObservatoire. 

—  La  classe  re?oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 

1 .  Metaphysique  du  calcul  infinitesimal  par  A.  De  La- 
veleye,  ingenieur  civil.  (Commissaires :  MM.  Pagani  ,Tim- 
mermans  et  Yerhulst.) 

2.  Essai  sur  la  demonstration  du  postulatum  d'Euclide, 
comme  base  de  la  theorie  des  paralleles  par  M.  G.  Mobl. 
(Commissaires:  MM.  Yerhulst  et  Timmermans. ) 

3.  Reconstruction  d'un  four  k  reverbere  en  conservant 
le  feu  et  la  chaleur,  ou  four  perpetuel ,  par  M.  le  vicomte 
Van  Leempoel  de  Niewmunster.  (Commissaires  :  MM.  Stas 
et  de  Hemptinne.) 

4.  Deux  notes  de  M.  Streignart,  Tune  sur  une  pincette 
de  greffeur  et  Tautre  sur  les  moyens  de  purifier  le  gaz 
eclairant. 


Prix  special  du  Gouvernenient  en  faveur  du  meiUeur  me- 
moire  sur  la  conservation  des  monuments  publics, 

Le  Gouvernement  ayant  adopte  les  conclusions  du  rap- 
port presente  par  une  commission  mixle  de  membres  de  la 
classe  des  sciences  et  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
demie,  le  programme  du  concours  pour  la  conservation 
des  monuments  publics  a  ^le  arrdte  dans  les  termes  sui- 
vants : 
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Decrire  les  differentes  recherches  dejd  faites  pour  rendre 
inailaquables  aux  effels  des  agents  exUrieurs  une  zone  plus 
ou  moins  Spaisse  des  materiaux  de  conslruction ,  tels  que 
lespierres,  lesmarbres,  les  briques,  les  ciments,  les  enduUs 
de  tout  genre. 

Jndiquer  ceux  de  ces  procMes  qui  paraissent  avoir  eu 
quelques  succes ,  et  discuter  les  causes  probables  de  ces 
succes. 

Enfin ,  indiquer  les  moyens  de  conservation  preferables 
a  ceux  deja  connus ,  qui  peuvent  4tre  employes  pour  les 
materiaux  ci-dessus,  sans  nuire  aux  effets  qu'ils  sont  desti- 
nes dproduire,  en  se  basant  sur  une  theorie  convenable  et  sur 
des  experiences  qui  soient  d'accord  avec  cette  theorie  et  qui 
soient  authentiquement  constatees. 

Le  prix  accorde  par  le  Gouvernemenl,  consisle  en  UDe 
somme  de  quiDze  cents  francs  et  en  une  m^daille  d*or  de 
la  valeur  de  six  cents  francs. 

Les  m^moires  doivent  etre  ecrits  lisiblement  en  latin, 
fran^ais  ou  flamand ,  et  ils  seront  adresses  francs  de  port 
avant  le  20  septembre  1849,  k  M.  Quelelet,  secretaire  per- 
peluel. 

On  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations; 
a  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les  editions 
et  les  pages  des  ouvrages  qu'iis  citeront.  On  n'admettra 
que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  meltront  point  leurs  noms  k  leurs  ouvra- 
ges, mais  seulement  une  devise,  qulls  repeteronl  sur  un 
billet  cachets,  renfermaut  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux 
qui  se  feront  connaitre,  de  qiielqne  maniere  que  ce  soit, 
ainsi  que  ceux  dont  les  memoires  auront  et^  renf)is  apres 
le  terme  prescrit,  seront  absolument  exclus  du  concours. 
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L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
d^s  que  les  m^moires  ont  et^  soumis  k  sod  jugement,  lis 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comma  etantdevenus  sa 
propri^t6  ,  sauf  aux  interess^s  k  en  faire  tirer  des  copies  k 
leursfrais,  s^ils  le  trouventconvenable,  en  s'adressant  k 
cet  effet  au  secretaire  perp^tuel. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  une  proposition  relative  a  la  Bibliotheque 

royale. 

M.  Verhulst  fait  connaitre  que  les  commissaires  desi- 
gnes  pour  examiner  la  proposition  qu'il  a  d^posee  relati- 
vement  k  la  Bibliotheque  royale,  se  sont  reunis  avant 
la  seance;  et  que,  d'accord  avec  eux,  il  se  borne  k  prier 
TAcademie  d'exprimer  k  M.  le  Ministre  de  Tintdrieur  le 
voeu  de  voir  combler  le  plus  tot  possible,  en  suivaotun 
plan  arrSte  d'avance,  les  lacunes  que  pr^sente  la  Biblio- 
theque royale  en  ouvrages  capitaux  relatifs  aux  sciences  en 
general ;  d'obtenir ,  pour  les  membres  de  TAcad^mie,  des 
facilites  particuii^res  pour  la  communication  des  onvrages 
rares  ou  de  grand  prix,  en  prenant  toutefois  les  garauties 
n^cessaires ;  enfin ,  de  voir  changer  les  jours  et  heures 
d'ouverture  de  la  Bibliotheque,  demani^re  a  les  combiner 
avec  les  vacances  des  etablissements  scientifiques. 

En  faisant  cette  nouvelle  proposition  ,  M.  Verhulst  a 


(  279  ) 

demande  qu*elle  fut  presentee,  sous  les  auspices  de  la 
classe,  a  la  seance  geoerale du  15  mai  prochain.  Ces  con- 
clusions ont  eie  adopt^s. 


Stir  un  memoire  de  M,  Meyer,  concernant  les  methodes  geo^ 
desiqties  en  usage  en  Allemagne.  Rapport  de  M.  Quetelet. 

€  M.  Meyer  nous  apprend  qu'il  a  re^u  du  Gouvernement 
un  subside  pour  voyager  en  Allemagne,  et  y  reciieillir 
des  donnees  sur  les  m^ihodes  geodesiques  suivies  dans  ce 
pays;  et,  en  execution  de  TarrSt^  royal  qui  lui  accorde 
ce  subside,  il  a  soumis  k  la  classe  le  memoire  qui  fait 
Tobjet  de  ce  rapport. 

Une  premiere  partie  de  ce  travail  est  consacr^e  k  faire 
connailre  sommairement  Vinstrument  universel,  le  th^o- 
doUte  astronomique ,  le  thSodolUe  g^odesique  et  Y heliotrope. 
On  con^oit  que,  malgre  les  soins  de  Tauteur,  de  pareilles 
descriptions,  depourvues  de  dessins,  sont  toujours  tr^s- 
difiiciles  k  saisir,  except^  pour  les  personnes  familiari- 
ses avec  le  maniement  des  instruments  d'astronomie  et 
de  geodfeie. 

Une  seconde  partie  pr^sente  des  renseignements  sur  les 
appareils  employes  par  les  g^om^tres  allemands  pour  la 
mesure  d'une  base.  Ces  renseignements  concernent  par- 
ticulierement  la  base  bavaroise,  mesuree  par  Liimmle  en 
1819;  la  base  danoise,  mesuree  par  Schumacher  en  1820; 
la  base  de  Finlande,  mesur^  par  Struve  en  1827;  la 
base  prussienne,  mesuree  par  Bessel  en  1835,  el  enfin  la 
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base  de  Seeberg  el  la  |>etite  base  de  Spire,  mesnrees  par 
M.  Schwert. 

Dans  une  troisieme  parlie,  M.  Meyer  parle  des  signaui 
et  des  stations.  II  fail  remarquer  que,  pour  le  choix  des 
stations,  les  observateurs  allemands  s*astreignent  surlout 
h  ces  deux  conditions  :  l""  d*etabiir  ieurs  instruments  sur 
le  sol,  sans  faire  usage  de  tours  ou  de  charpenles;  S""  de 
voir  du  point  de  station  le  plus  grand  nombrc  possible 
d'autres  points;  les  signaux  sont  donn^  autant  que  pos- 
sible par  rheliolrope. 

Un  quatrieme  et  un  cinquieme  chapitre  sont  destines 
k  faire  connaitre  les  methodes  d*observalion  et  les  roe- 
thodes  de  calcul.  Ainsi,  dans  la  mesure  des  angles,  les 
observateurs  allemands  accordent  moins  de  confiance  que 
les  fran^ais  k  la  pretendue  precision  ind^finie  qu'on  ob- 
tient  par  les  instruments  repetiteurs;  et,  dans  lescalculs, 
ils  onl  toujours  soin  d'estiroer  la  valeur  de  Ieurs  resultats, 
en  les  soumeltant  a  Tappreciation  des  probabililes. 

Les  renseignements  que  M.  Meyer  donne,  ont  ete  sur- 
lout recueillis  k  Marbourg  et  a  Bonn,  dans  les  conver- 
sations de  MM.  Gerling  et  Argelauder.  M.  Meyer,  dout 
nous  apprecions  tous  le  merite,  a  su  meltre  a  proGt  Tex- 
perience  de  ces  savants  distingues.  II  est  fort  a  regretler 
que  Tetat  de  sa  sanle  et  la  mo^cite  du  subside  qui  lui  a 
6ii  accord^  ne  lui  aient  pas  permis  de  p^netrer  plus  avaot 
en  Allemagne,  et  de  prendre  des  renseignements  sur  les 
lieux  m^mes  ou  les  operations  ont  ^te  executees. 

Gependant  les  notes  qu'il  nous  communique  prouvent 
amplement  qu*il  a  su  faire  un  excellent  emploi  de  son 
temps ,  et  qu*il  a  bien  repondu  h  la  confiance  que  le  Gou- 
vernement  lui  a  temoignee.  Charge  de  travaux  geodesiques 
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at]  dep6t  de  la  guerre,  il  etait  pour  lai  de  la  plus  grande 
importance  d'avoir  des  relations  avec  des  savants  de  me- 
rite  qui  avaient  ^te  charges  de  semblabies  travaux. 

Je  propose  done  que  la  classe  remercie  M.  Meyer  pour 
son  interessante  communication,  et  lui  donne  acte  qu'il 
a  convenablement  repondu  a  la*  contiance  du  Gouverne- 
ment.  > 

Ces  conclusions,  appuydes  par  les  deux  autres  commis- 
saires,  MM.  Verhulst  et  Devaux,  ont  ^te  adoplees. 


Sur  It  memoire  de  M.  Rene  Michel,  concernant  la  direclion 

des  aerostats. 

RAPPORT   DE  M.    A.    DEVAUX. 

f  Dans  son  memoire  du  iS  f^vrier  1847,  M.  Rene  Mi- 
chel considere  le  probleme  de  la  navigation  aerienne 
comme susceptible anjourd'hui  d*une solution  complete,  et 
cette  solution,  il  la  voit  dans  le  moyen  qu'il  propose  d'ap- 
pliquer  k  la  direction  des  aerostats. 

Or,  ce  moyen ,  pour  elre  elBcace,  exige  d'abord  la  reali- 
sation de  deux  hypotheses :  la  premiere,  que  Tatmosph^re, 
au  voisinage  de  la  terre,  soit  divisee  par  des  couranls  d'in- 
tensile  et  de  directions  difTerentes,  en  tranches  d'epaisseur 
variable,  entre  lesquelles  il  existe  toujours  de  Tair  sensi- 
blement  en  repos;  la  seconde,  que  si  cet  ordre  de  succes- 
sion des  couches  vient  k  elre  altere  par  quelque  cause 
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aeciden telle,  on  est  toujours  assure,  en  s'eleTant  k  une 
certaine  hauteur,  qu*on  peut  iimiter  k  7,000  metres,  d'ar- 
river  dans  des  regions  calmes,  k  Tabri  de  toute  action  des 
vents,  et  oil,  comme  dans  un  port,  on  serait  en  position 
d'attendre  des  circonstances  favorables  pour  naviguer. 

Ces  deux  conditions  etant  admises ,  Taeronaute  s^elevera 
rapidement  jusqu'aux  premieres  couches  d*air  tranquille 
qu'il  rencontrera  au-dessus  d'un  courant  dont  la  direction 
ne  sera  pas  contraire  au  voyage;  il  empruntera  k  ce  cou- 
rant la  force  d'impulsion  en  y  laissant  plonger  ses  matset 
y  d^ployant  sa  voiiure;  eniin,  il  disposera  son  gouvernail 
de  maniere  k  modifier  k  son  gre  la  direction  de  sa  marche. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  ait  dans  ce  systeme  quel- 
que  chose  de  seduisant,  je  dirai  presque  de  rationnel;  on 
ne  doit  toutefois  se  dissimuler  ni  les  difficultes  ordinaires 
dont  cette  entreprise  est  compliquee^  ni  les  nombreuses 
chances  de  mecompte  auxquelles  elle  est  sujette. 

Ainsi  les  aerostats  devront  avoir  des  dimensions  gigan- 
tesques  pour  soulever  el  porter  k  de  grandes  hauteurs  le 
poids  considerable  de  leur  enveloppe  et  de  tons  leurs  ac- 
cessoires ;  Tenveloppe  eile-memedevra  etre  plus  solideque 
de  coutume,  alors  que  Taerostat  n*est  plus  destine  k  ceder 
sans  resistance  k  Taction  directe  des  courants  auxquels  il  est 
expose;  ce  sera  une  manoeuvre  bien  incommode  qued'as- 
surer,  au  debut  de  Tascension,  le  developpement  r^ulier 
d'un  mat  de  400  k  800  metres  de  longueur  au  has  duqael 
est  fixee  la  voile;  pendant  le  voyage,  cette  grande  longueur 
de  Tappareil  pourra  bien  en  rendre  la  conduite  difficile, 
et  parfois  perilleuse;  enfin,  je  ne  me  rends  pas  aisement 
comple  de  la  maniere  de  regler  Tabordage  sans  trop  de 
danger  ou  de  complication  apres  chaque  excursion ;  voila 
pour  les  embarras  ordinaires. 
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Mais  que  deviendra  F^quipage  s'il  est  accueilli  par  des 
bourrasques?  Comment  se  comportera-t*il  sous  Tinfluence 
d'une  pluie  battante,  de  la  grSle  ou  de  la  neige?  Comment 
resistera«t-il  aux  attaques  d'un  leger  tourbillon,  de  la 
trombe  la  plus  benigne?  £t  pourtant  Ton  doit  s'attendre 
^  ce  que  peu  de  traversees  s'accomplissent  sans  avoir  k 
subir  des  ^yentualit^  de  ee  genre,  surtout  au  passage 
d'un  courant  k  un  autre. 

Le  memoire  n'indiquant  pas  les  moyens  d'eviter  ces 
^ueils,  il  est  encore  permis  de  douter  que  nous  soyons 
a  la  veille  de  voir  Tart  aeronautique  ^tendre  le  cercle  de 
nos  moyens  r^uliers  de  communicalion ,  et  Ton  peut  dire 
que  la  principale  diffieulte  k  vaincre,  reside  toujours  dans 
riovention  d'un  mode  d*une  application  facile,  et  qui 
mette  Taeronaute  k  Tabri  des  perturbations ,  aussi  brus- 
ques qu'offensives ,  qui  affectent  Telement  dans  lequel  nous 
appelle  M.  Rene  Michel.  » 


RAPPORT  DE  M.  GRAHAT. 


c  Je  partage  compl^tement  Topinion  de  M.  Devaux  sur 
lemerite  de  Finvention  de  M.  Michel.  Les  considerations 
que  mon  confrere  enumere  dans  son  rapport,  me  parais- 
sent  suffisantes  pour  empScher  de  voir  dans  le  projet  de 
Tauteur  la  resolution  du  probleme  sur  la  direction  des 
aerostats,  ou  au  moins  pour  y  faire  reconnaitre  des  diffi- 
cult^s  pratiques  tr^s-grandes  si  pas  insurmontables.  S*il 
^tait  necessaire,  on  pourrait  faire  k  ce  projet  d'autres  objeo- 
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lions  encore  que  celles  prfeenlees  par  mon  confrere;  telle, 
par  exemple,  que  la  diflicuUe  de  faire  manoeuvrer  convena- 
Clement  le  gouvernail  dans  une  etendue  angulaire  qui  devra 
etre  quelquefois  tres-grande.  L'auleur  nes'explique  passur 
ce  sujet.Ensuite ,  il  considere  comme  Ires-facile  de  faire  va- 
rier  le  poids  de  Tappareil ,  k  I'aide  d'un  reservoir  a  air  com- 
primo,  qu'on  remplirait  on  qu  on  viderail  k  volonle.  II  sup- 
pose que  la  valeur  d'un  kilogramme  suffil;  admettons-Ie: 
or,  pour  pouvoir  contenir  un  kilogramme  d'air  de  plusou  de 
moins,  sans  Irop  de  resistance  a  Tinjection,  le  reservoir  ne 
devra  pas  avoir  des  dimensions  si  pelites  que  Tauteur  semble 
rindiquer,  et  dans  tons  les  cas ,  la  manoeuvre  de  la  pompe 
foulante  exigera  de  la  part  de  Faeronaute ,  pour  la  conden- 
sation d'un  kilogramme  d'air,  un  travail  d'autant  plus  long 
que  Tair  a  la  hauteur  de  5,000  a  6,000  metres  est  deja  tres- 
rare ,  et  par  cela  m^me  rend  presque  incapable  du  moindre 
effort  musculaire  pour  pen  qu'il  doive  durer.  II  y  aurait 
aussi  k  redirek  revaluation  de  la  resistance  que  I'air  exerce 
conlre  Tappareil ;  je  ne  sais  si  Tauleur  a  tenu  comple  de 
celle  qui  a  lieu  contre  le  ballon.  II  me  semble  aussi  qu'il 
ne  considere  point  celle  que  le  corps  R,  attache  a  ce  qu'il 
appelle  les  mdts,  eprouve  du  moment  que  ce  corps  doit 
traverser  obliquement  le  couranl  dans  lequel  il  est  plonge, 
par  suite  de  la  composition  de  son  mouvement  avec  celui 
de  la  surface  superieure  S  ou  du  gouvernail.  Enfin ,  je  ne 
suis  pas  persuade  que  les  coarants  de  direction  on  de  Vi- 
tesse differente  qui  seremarquent  tres-souvent,  il  estvrai, 
dans  Fatmosphere ,  y  soient  cependant  tellement  habituels 
qu'on  puisse,  ainsi  que  Tauteur  le  pense,  s'y  diriger  au 
moyen  de  son  appareil ,  toujours  ou  presque  toujours  dans 
telle  dtreclion  que  ton  voudra. 
Je  propose ,  en  consequence ,  que  TAcademie  vote  des 


(  285  ) 

remerciments  a  M.  Rene  Michel ,  pour  sa  cominuDication , 
sans  donner  d'autre  suite  h  son  travail.  > 

La  classe  a  adople  les  conclusions  des  deux  rapports 
precedents  auxquels  avail  adhere  M.  Quelelet,  troisieme 
comnoissaire. 


Sur  les  moyens  d'empecher  le  deraillement  sur  le  chemin 

de  fer.  Rapport  de  M.  Devaux. 

«  M.  Heinsman  avail  presenle  une  note  sur  un  nouveau 
precede  pour  empecher  le  deraillement ,  el  M.  le  colonel 
Dandelin,  homme  commissaire  pour  Texamen  de  celte 
pi^ce,  avail exprime  le  d^sir  d'oblenir  quelques  nouveaux 
details  et  un  dessin  de  Tappareil. 

Ces  renseignements  ayant  ele  communiques,  M.  A. 
Devaux  a  ei6  prie  de  les  examiner; « la  planche  de  fer,  a  dit 
M.  Devaux,  a*esl  autre  chose  qu*un  troisieme  rail  saillant 
queM.  Heinsman  place,  suivanl  Faxe  de  la  voie,  dans  les 
parties  ou  le  deraillement  pourrait  avoir  le  plus  de  gravile. 
Cetle  idee  n'est  pas  neuve;  elle  a  deja  ele  presentee  a 
la  commission  des  precedes  nouveaux,  notamment  par 
MM.  Pasquel  de  Gilly,  Ronge  de  Liege,  Mallei  de  Char- 
leroy.  Van  Hengel  d'Anvers  el  d'autres  encore;  on  a  du 
toujours  Tecarter  a  cause  des  inconvenients  serieux  que 
presentait  son  application.  Rien  n'esl  d'ailleurs  moins 
heureux  que  le  mode  d'execulion  decril  par  M.  Heinsman, 
vu  qu'abslraction  faitede  la  depense,  il  creerail  de  grands 
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embarras  pour  la  circulation,  et  offrirait  plus  d'^l^ments 
de  danger  que  de  s^curit^. 

L*Academie  ferait  bien ,  me  semble-t-il ,  de  remercier 
M.  Heinsman  de  sa  communication,  en  lui  declarant 
qu'elle  trouve  son  id^  trop  imparfaite,  trop  peu  murie, 
pour  presenter  des  chances  de  succ^s  dans  Tapplication.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observations  giodisiques  et  magn4tiques  faites  en  Aulrichi 
pendant  Vannie  1846,  par  M.  Kreil,  directeur  de  FOb- 
servatoire  de  Prague.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  KreU  a 
M.  Quetelet.) 

€  ...Jeprendsla  liberie  dejoindrekcette  lettre  unaper^Q 
des  resultats  que  j'ai  obtenus  pendant  mop  voyage  de  Taa- 
nee  derni^re.  Je  dois  vous  faire  observer  que  les  determi- 
nations magn^tiques  ayant  ^te  le  principal  but  de  moo 
voyage,  je  ne  donnai  point  aux  determinations  g^ogra- 
phiques  le  temps  que  j'y  eusse  consacre  si  je  me  fasse 
propose  de  fournir  des  determinations  topographiques 
tres-exactes.  Le  degr6  d'exactitude  est  indiqu^  par  les  ob- 
servations memes.  L^erreur  probable  d*une  determination 
de  temps  s'eleve  a  une  demi-seconde;  celle  d'une  deter- 
mination de  latitude  k  trois  secondes  d'arc.  Les  longitudes 
sont  determinees  par  deux  chronomelres,  Tun  d'Emery, 
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Tautre  de  Kessels,  dout  la  marche  ^tait  reguliere ,  de  sorte 
qu'oa  peut  admettre  une  determination  de  longitude  exacte 
a  2  ou  3  secondes  de  temps  pres.  Pour  ce  qui  regarde  les 
observations  astronomiques ,  qui  furent  faites  k  Taide  d'un 
excellent  instrument  universel  de  Repsold ,  la  plus  grande 
dilBBculte  consistait  dans  le  placement  incertain  de  cet  in- 
strument, car  a  cause  des  observations  magn^tiques ,  je 
fus  toujours  oblige  de  choisir  un  jardin  ou  une  prairie 
assez  eloignes  des  batiments,  ou  la  plupart  du  temps  le 
terrain  etait  si  mouvant  que  le  niveau  se  ressentait  de  cha- 
que  pas  que  Ton  faisait.  Dans  les  determinations  magnetic 
ques,  au  contraire,  nommement  dans  la  declinaison,  la 
torsion  joue  un  role  desagreable  qui ,  malgre  des  instru- 
ments bien  affermis,  est  toujours  variable et  qui»  lorsqu'on 
voyage,  Test  d'autant  plus  que  le  fll  tantot  rel&ch^,  tantot 
teudu ,  est  expose  aux  rayons  du  soleil  ou  ^  un  air  humide. 
Je  regarde  comme  exactes  a  deux  minutes  pres,  les  don- 
Q^  de  la  deciinaison.  Pour  les  determiner,  comme  aussi 
pour  observer  Tintensite  horizontale,  j'employai  deux  theo- 
dolites magn^tiques  de  Lament ,  dont  Tun  avait  d^jk  servi 
dans  des  voyages  anterieurs  en  Boheme ,  el  dont  Tautre 
avait  ete  construit  pour  celui  dont  il  s'agit  ici.  Ges  instru- 
ments n'ont  pas  le  memo  degre  de  certitude,  puisque  Fan- 
cien  theodolite  donne  d'une  maniere  absolue  Tintensite  a 
0,001 ,  et  que  le  nouveau  la  fournit  k  0,0007 ,  lorsqu'on 
n*empIoie  qu'un  seul  aimant.  Mais  je  repetai  les  experien- 
ces plusieurs  fois ,  souvent  meme  jusqu'k  douze  fois,  de 
maniere  que,  dans  la  plupart  des cas,  je  puis  regarder  cet 
element  comme  rigoureusement  determine.  Pour  mesu- 
rer  rinclinaison ,  j'employai  le  magnifique  instrument  de 
Repsold,  que  vous  avez  vu,  et  dont  Terreur  probable  est 
de  trois  minutes  pour  chaque  determination.  Ici  je  repetai 
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^aloment  les  mesures.  Pour  determiner  ies  hauteurs  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  je  me  servis  des  trois  baro- 
metres  de  Pistor^  de  Fortin  ei  de  Lamont.  En  examinant 
atlentivement  les  nombres  conlenus  dans  le  tableau  ci- 
joint  et  en  les  comparant  avec  le  cours  des  courbes  ma- 
gnetiques,  on  voit  qull  y  a  plusieurs  ecarts  que  Tod  ne 
saurait  pas  atlribuer  aux  erreurs  d'observation.  Cest  ainsi, 
par  exemple,  que  la  declinaison  k  Kremsmunster  est  ex- 
traordinairement  grande,  plus  grande  meme  que  celle  des 
points  environnants  oil  Ton  a  fait  des  observations ,  et  ce- 
pendant  mes  mesures  s'accordent  parfaitement  avec  celles 
que  les  astronomesde  cetle  localite  ont  faitesavec  beaucoup 
de  soin.  II  ne  pent  done  pas  etre  question  d'une  errear 
d'observation.  Quant  k  Tintensite  de  la  force  totale,  il  y  a 
une  remarque  importante  a  faire,  c'est  que  la  plupart  des 
points  eleves  pr^sentent  une  intensite  beaucoup  plus  faible 
que  les  stations  basses  qui  les  avoisinent,  k  rexception 
toutefois  de  Santa-Maria  dans  les  environs  du  Stilfser-Jocb, 
ce  qui  s'explique  probablement  par  le  voisinagedu  mineral 
de  fer  qu'on  y  exploite  et  qui  pent  occasionner  une  pertur- 
bation locale.  Dans  les  environs  deCome,  1^  od  lelac^se 
partageant  en  deux,  s'etend  vers  le  Sud ,  pr^s  de  Bellagio, 
se  tronve  un  point  od  Taiguille  magn^tique  prend  toutes 
les  directions  possibles ,  selon  qu'on  la  place  k  Tun  ou  a 
Tautre  endroit.  M.  Frisiani ,  directeur  de  FObservatoirede 
Milan ,  m'engagea  ^  examiner  de  plus  pr^s  ce  ph^nomene. 
J'en  decouvris  la  cause  dans  une  couche  de  serpentine 
parsemee  de  pierres  d'aimant,  de  sorte  que  par  soi-meme 
chacun  des  fragments  forme  un  aimant  a  poles  (Magnet  mit 
Polen).  On  trouve  (^  et  la  de  semblables  fragments,  tantot 
isoles ,  tantot  reunis  en  masses ;  d'autres  fragments  plus 
considerables  sortent  de  terre.  Quand  on  en  approche  avec 
la  boussole,  elle  se  detourne. 
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Lc$  oteerrdtiofls  ci-joitites  ne  soot  (las  encore  ramen^s 
k  une  epoque  fixe,  et  elles  ne  pourront  Tetre  qu'k  la  fin  du 
Toyage,  qui  sera  probablement  de  quatre  ans.  Yous  remar- 
querez  que  toutes  les  fois  que  les  determinations  g^ogra- 
phiques  ne  sont  pas exactement  indiquees ,  mon  intention 
n*etait  pas  de  faire  de  semblables  observations  dans  Ten- 
droit  dont  il  s*agit.  La  troisieme  colonne  du  tableau  ci- 
joint  portant  les  lettres  E-K,  contient  la  difference  des 
donnees  de  longitude  d'apres  les  chronometres  d'Emery  et 
de  KesselSy  dont  on  a  trouv^  la  marche  en  les  comparant 
avecles  horlogesdesObservatoiresdeKremsmunsteret  de 
Milan.  La  longitude  indiquee  k  la  seconde  colonne  donne 
la  moyenne  des  deux.  M.  Fritsch,  qui  m^accompagnait 
dans  mon  voyage,  s'occupait  particulierement  des  obser- 
vations magn^tiques.  J'espere  pouvoir  entreprendre,  au 
raois  prochain,  mOn  second  voyage,  et  parcourir,  cette 
attn^e,  les  provinces  d'Autriche,  de  Styrie ,  de  Garinthie , 
de  Carniole,  de  Yenise,  dlllyrie  et  de  Dalmaiiei 
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Sur  la  valeur  du  caractere  paliontologique  en  gdologie  (1), 
par  M.  Andr^  Dumont,  membre  de  TAcad^mie. 

De  meme  que  le  caracl^re  min^ralogique  des  roches 
derive  de  la  connaissance  des  espdces  min^rales  qui  las 
composent,  le  caraclere  paleontologique  est  tirede  lade- 
termination  des  especes  fossiles  qu'elles  renferment;  mais 
celte  derniere  determination  presenle  des  difficultes  bien 
plus  grandes  et  ne  pent  jamais  etre  aussi  certaine  que  celle 
des  mineraux : 

<  II  n'est  pas  un  zoologiste  au  courant  de  ia  science,  dit 
»  M.  Agassiz ,  qui  ignore  combien  il  est  difficile  d'arriver 
»  a  une  determination  rigoureuse  des  animaux  yivants , 
»  et  qui  ne  connaisse  les  nombreuses  incertitudes  qui  pla- 
t  nent  sur  ia  distinction  des  especes  de  differenles  famil- 

>  les,  alors  meme  qu'on  en  possede  des  exemplaires 
»  tres-bien  conservfe. 

>  Dans  Tetat  actuel  de  nos  connaissances,  il  n'est  per- 

»  Sonne,  jecrois,  qui  vooKit  prendre  sur  lut  de  distinguer 

»  toutes  les  especes  de  chauve-souris ,  de  rongeurs,  de 

>  passereaux,  de  l&ards,  de  serpents,  de  grenouines^  de 

>  perches,  de  spares,  de  scombres,  etc ,  d'apres  la  aeule 
»  inspection  de  leur  squelette,  et  cependant  c'est  unique- 
»  ment  sur  F^tude  de  ces  parties  solides  que  reposent 
»  les  determinations  des  paleontologistes. 


(1)  Fragment  d'une  le^on  faite,  Fe  5  mars  1847 ,  k  TuDiversite  de  Li^e, 
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»  II  est  an  autre  genre  de  difficult^  que  je  ne  dois  pas 

>  passer  sous  silence  ,  c'est  la  variety  des  formes  qu'affec- 
»  tent  certaines  esp^ces  el  qui  est  telle,  par  exemple,  chez 

>  cerlains  crustac^s,  que  les  jeunes  et  les  adultes,  les 

>  miles  et  les  femelles,  ont  ete  successivement  decrils 

>  comme  des  esp^ces  distinctes  et  m£me  comme  des  types 
»  de  genres  differents. 

>  Enfiii ,  et  c'est  surlout  le  cas  de  plusieurs  families 
»  d'insectes,  de  mollusques  et  de  polypiers,  il  y  a  des  types 
»  dont  les  especes  sont  tellement  semblables,  que  Tob- 
»  servation  la  plus  minutieuse  peut  seule  conduire  k  des 
»  determinations  rigoureuses^  et  je  doute  fort  qu'il  y  ait 
]»  un  entomologiste  qui  put  reconnaitre  certain  diptere 
»  qui  aurait  et^  simplement  comprime,  ou  certain  l^pi- 
»  doptere  dont  les  ailes  seraient  privees  des  petites  ^cailles 

>  qui  les  recouvrent ,  ou  tel  coleopt^re  auquel  on  aurait 

>  enleve  les  ^lytres. 

»  II  en  serait  de  meme  pourunconchyliologiste  auquel 
»  on  soumettrait  une  collection  d'helices  et  de  mulettes 
»  (Unio)  privies  de  leur  epiderme.  » 

Or,  si  dans  le  regne  actuel  on  est  quelquefois  dans  le 
cas  de  confondre  des  especes  differentes  et  de  d^crire comme 
espies  distinctes  et  quelquefois  comme  genres  differents, 
divers  etats  de  la  mSme  esp^ce,  on  congoit  aisement  qu'une 
semblable  confusion  doit  avoir  lieu  tres-frequemment  dans 
des  determinations  qui  ne  peuvent  etre  faites  que  sur  des 
parties  d'animaux  ou  de  v^^taux  souvent mal  conserve, 
d^prim^es ,  etc.  Mais  supposonsque  cet  inconvenient  n'ait 
pas  lieu,  et  voyons  quels  secours  la  geologic  pourrait  tirer 
de  Tetude  des  etres  organises  fossiles ,  I**  pour  connailre 
Tigerelatif  des  couches  superposees  dans  lamemecontr^e; 
11°  pour  comparer  les  epoques  de  formations  des  terrains 
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situes  sur  des  points  eloignes  du  globe;  11^  pour  fixer  les 
limites  des  diverses  formations. 


W 


Lorsque  Ton  compare  les  formes  organiques  qui  se  trou- 
vent  dans  une  s^rie  de  couches  superposees ,  on  remarque 
que  ces  formes  different  d'aulant  plus  de  celles  des  etres 
vivants  dans  la  localite,  que  les  couches  dont  elles  provien- 
nent  sont  plus  anciennes;  que  ces  formes  nouvelles  se 
rapprochent  d'abord  de  plus  en  plus  de  celles  des  fitres  vi- 
vants dans  les  pays  situes  entre  les  iropiques,  etflnissent 
mfime  par  annoncer  une  temperature  superieure  a  celle  de 
Fequateur. 

Ces  faits  aujourd'hui  admis  par  la  plupart  des  paleonlo- 
logistes  ont  el^  fortement  soutenus  par  M.  Deshayes,  dans 
sa  description  des  Coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris, 
tome  II ,  page  776 : 

Suivant  cet  auleur,  «  les  derniers  terrains  tertiaires, 

>  les  plus  superficiels,  ont  ete  deposes  lorsque  la  tempe- 

>  rature  de  TEurope  etait,  a  pen  de  chose  prfes,  semblable 

>  k  celle  que  nous  eprouvons. 

»  Les  terrains  tertiaires  de  cet  age  de  la  Norwege ,  de 

>  la  Suede,  du  Danemarck,  de  Saint- Hospice  pres  de 
»  Nice,  d'une  parlie  de  la  Sicile,  contiennent  a  I'elat 

>  fossile  toutes  les  especes  identiques  des  mers  correspon- 

>  danles  et  entre  autres  celles  qui,  plus  localisees,  repre- 
»  sentent  bien  mieux  pour  nous  les  temperatures.  Ces 

>  fossiles  offreut  les  memes  series  de  variet^s  que  les 

>  especes  vi van tes,  ce  qui  annonce  bien  positivement  que 
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les  terrains  mentiounes  se  sodI  deposes  dans  des  cir- 
constances  semblables  a  celles  dans  lesquelles  elles 
yivent  encore  maintenant. 

>  Ces  mSmes  terrains  du  midi  de  la  France,  du  versant 
m^diterraneen  de  TEspagne,  de  Fllalie,  dela  Sicile,  de 
la  Mor^e ,  de  la  Barbarie  (Alger),  recelent  une  grande 
parde  des  especes  qui  vivent  dans  la  M^diterranee,  mais 
en  contiennent  aussi  dont  les  analogues  ne  subsistent 
plus  ou  sont  distributes  en  petit  nombre  dans  les  regions 
chaudes  de  Focean  Atlantique  et  dans  les  mers  de  i'lnde. 

>  La  seconde  periode  tertiaire  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  petits  bassins,  la  superga  pres  de  Turin,  le 
bassin  de  la  Gironde,  les  faluns  de  la  Touraine,  le 
petit  bassin  d*Angers,  le  bassin  de  Vienne  en  Aulricbe, 
la  Podolie,  la  Volhynie  etquelquesautres  lambeaux  sur  la 
frontiere  meridionale  de  la  Russie  d*Europe;  lambeaux 
dont  quelques  parcelles  se  montrent  non  loin  de  Mos- 
cou.  Les  terrains  lacustres  de  Mayence  et  des  bords  du 
Rhin  appartiennent  probablement  aussi  k  cette  pe- 
riode. 

I  »  Pendant  cette  periode  la  temperature  a  et6  bien  diff6- 

rente  de  ce  que  nous  la  voyons  actuellement;  en  effet, 
les  especes  propres  au  Senegal ,  a  la  mer  de  Guin^e , 
celles  qui  repr&entent  le  mieux  la  temperature  de 
cette  partie  de  la  zone  equatoriale,  se  retrouvent  k 
Tetat  fossile  dans  les  divers  lieux  que  nous  venons  de 
mentionner. 

»  Pour  determiner  la  temperature  equatoriale  denotrc 
seconde  periode  tertiaire,  dit  plus  loin  M.  Deshayes, 
nous  avons  constate  I'analogie  de  pres  de  200  especes 
de  la  zone  intertropicale  avec  les  especes  fossiles,  re- 
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M  pandues  surtout  k  Bordeaux  et  k  Dax,  et  dansles  autres 
>  bassins  appartenant  In  cette  secoode  p^riode.  > 

Sur  environ  1400  esp^ces  trouv^es  daps  la  premiere 
p^riode  tertiaire ,  38  seulement  ont  leurs  analogues  vi- 
vants,  la  plupart  sous  la  zone  equatoriale;  mais  de  ce  qu'k 
Tepoque  actuelle,  le  nombre  d'esp^ces  s'accroit  avec  la 
tenrjperalure;  de  ce  que  le  bassin  de  Paris  renferme  suf 
upe  etendue  de  40  lieues  de  diametre  dans  un  seps  et  de 
55  dans  Tautre,  i200especes,  c*est-Mire  up  plus  grand 
nombre  qu'aucune  de  nos  mers  n'en  rassemble  dans  up 
espace  aussi  restreint ,  et  de  ce  que  ces  especes  sont  par- 
ticulierement  grandes  et  nombreuses  dans  des  genres  et 
des  families  dont  les  especes  se  multiplient  dans  les  re^ 
gions  les  plus  chaudes  de  la  terre;  de  Fabsence  dans  ce 
bassin  des  formes  propres  aux  mers  septentrionales , 
M.  Desbayes  conclut  que  les  terrains  tertiaires  infi^rieurs 
du  bassin  de  Paris  se  sont  deposes  sous  Finfluence  d'une 
temperature  equatoriale  probablement  plus  ^levee  que 
celle  de  Tequateur  actuel. 

On  a  remarque  ensuite  que  les  divers  embranchements 
des  animaux  invertebr^s,  et  memo  les  diverses  classes  de 
ces  animaux ,  avaient  ete  repr^sentes  aux  diverses  ^poques 
geologiques  par  des  especes  de  forme  particuli^re  qui 
se  sont  successivement  eteinles  ou  modifies  suivant  les 
cbangements  survenus  dans  les  conditions  de  Texistence, 
et  Ton  a  cru  pouvoir  admettre  diverses  grandes  creations 
successives ,  correspondant  k  autant  de  divisions  geologi- 
ques des  terrains  neptuniens. 

On  a  enfin  reconnu  que  les  animaux  vertebres  se  sont 
succede  dans  Tordre  de  leur  developperoent  organique, 
de  mani^re  que  les  poissons,  les  reptiles,  les  mammifi^res 
et  Thomme,  ont  successivement  apparu ,  ou  au  moins  pr^ 
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doming,  dans  les  terrains  primaires,  secondaires ,  ter- 
tiaires  et  modernes. 

II  resulte  de  ces  considerations,  que  lecaractere  paleon- 
tologique  pent  aisment  faire  reconnaitre  dans  une  con- 
tra, Fage  relatif  des  terrains  qui  ont  et^  formes  k  des 
^poques  ^loign^es ;  mais  k  mesure  qu'il  s'agira  de  deter- 
miner Fage  relatif  de  couches  appartenant  k  des  ^poques 
plus  rapprochees,  il  oflrira  moins  de  valeur,  et  je  doute  fort 
qu'un  paleontologiste  auquel  on  montrerait  des  fossiles 
nouveaux  de  deux  couches  contigues,  puisse  dire  laquelle 
des  deux  est  la  plus  ancienne. 


IV. 


Les  animaux  et  les  v^^taux  ont  necessairement  une 
organisation  en  rapport  avec  les  conditions  d^existence 
que  presente  le  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent  plac^ 
naturellement.  On  sait  en  efiet  que ,  toutes  choses  egales 
d'ailleurs ,  les  £tres  terrestres,  ou  qui  respirent  Fair  en  na* 
tore,  different  essentiellement  des  etres  aquatiques  et  que 
parini  ceux-ei ,  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  dans  Feau 
douce  different  de  ceux  qui  vivent  dans  la  mer.  On  sait 
aussi  que  ceux  qui  habitent  les  regions  polaires,  temperees 
et  6juatoriales  ,  sont  d'esp^ces  difl^rentes,  et  que  si  cer- 
iaines  esp^ces  existent  dans  ces  diverses  regions ,  ce  qui 
est  rare,  ellesy  pr^sentent  des  modifications  particuli^res. 
«  Le  Buccinum  undatum,  dit  M.  Deshayes  {Description 

>  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris ,  t.  II,  page 
»  774) ,  se  trouve  depuis  le  Cap  Nord  jusqu'au  Senegal , 
»  allant  en  se  modifiant  avec  la  temperature;  aussi  est-il 
» assez  facile  de  distinguer  les  trois  ou  quatre  termes 

>  principaux  de  temperature.  >  On  sait  enfin  que  les  ani- 
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maux  qui  n'ont  pas  la  facuUe  de  se  d^placer  avec  facilile 
et  qui  habitent  les  profondeurs  de  FOcean ,  different  com- 
pl^tement  de  ceux  qui  vivenl  a  sa  surface. 

Or,  OH  doit  le  reconnaitre,  ces  trois  circonstances,  la 
nature  du  milieu,  la  temperature  et  la  pression,  varient 
d'un  point  du  globe  k  Tautre,  et  Tobservatioo  d^montre 
que  les  etres  varient  avec  ces  circonstances.  Au  surplus, 
on  ne  trouve  gu^re  sous  la  m^me  latitude ,  sous  le  meme 
climat,  sous  les  m£mes  pressions  d'atmosphere  oud'eau, 
dans  des  circonstances  qui  nous  paraissent  semUables 
enfin ,  d'etres  organises  de  meme  espece  dans  les  locali- 
tds  fort  eloign^es  les  uncs  des  aulres,  telles  que  les  coles 
europ^ennes  et  les  cdtes  asialiques,  par  exemple. 

On  ne  saurait  done  dc  la  comparaison  des  corps  orga- 
nises que  renfermenl  les  depots  qui  se  forment  actuelle- 
ment  dans  Tancien  et  le  nouveau  monde,  conclure  qu'ils 
appartiennent  h  la  meme  6poque.  Ge  qui  se  passe  aujour- 
d*hui  a  du  avoir  lieu  dans  les  temps  anciens,  meme  en 
supposanl  que  la  temperature  y  ail  ete  moins  variee;  car, 
dansce  cas,  il  en  serait  seulement  resulte  que  les  memes 
especes  auraient  pu  occuper  une  surface  plus  considerable 
qu*k  Tepoque  actuelle,  sans  qu'aucune  d'elles  eti  su  vivre 
en  meme  temps ,  partout  ou  il  se  formait  des  depdts,  et  il 
existait  alors,  comme  aujourd'hui,  des  flores  et  des  faunes 
particulieres  plus  ou  moins circonscrites.  On  pent ,  au  reste, 
citer  des  exemples.  Ne  trouve-t-on  pas  dans  le  phyllade  de 
Wissembach  (Nassau)  un  ensemble  de  coquilles  que  Ton 
ne  retrouve  pas  ailleurs  dans  des  depots  de  la  meme  epo- 
que,  etc.? 

Enfin ,  on  pent  conclure  des  observations  les  plus  re- 
centes,  (|ue  lorsqu'une  espece  se  trouve  exclusivement 
dans  une  couche  et  pourrait,  par  consequent,  la  carae- 
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teriser  par  sa  presence,  cetle  esptee  n'a  jamais  occupe 
qa'une  trte-pelite  fraction  de  la  surface  du  globe  et  ne 
peut  des  lors  caracteriser  cetle  couche  dans  toute  son 
etendue. 

D'un  autre  cole,  lorsqu'une  espece  a  occupe  une  grande 
surface ,  c*est  que  son  organisation  lui  permeltait  de  vivre, 
josqu'k  un  certain  point,  dans  des  circonstances  variees, 
et  alors  on  la  trouve  non-seulement  dans  une  couche, 
mais  dans  un  syst^me  de  couches,  et quelquefois  meme 
dans  plusieurs  syslemes  de  couches ,  de  sor(e  qu'elle  ne 
peul  plus  caracteriser  ces  couches  ou  ces  syslemes. 

Voyons  au  reste,  en  suivant  les  errements  actueis, 
quelles  sonl  lesespeces  qui  peuvent  etre  consider^scomme 
caracteristiques  et  servir  a  coustater  Tidentiie  d'&ge,  de 
couches  ou  de  systemes  de  couches  observes  en  des  points 
eloignes  les  uns  des  aulres.  Parmi  le  noinbre  total  d'es- 
peces  que  renferme  une  couche  dans  une  premiere  localite, 
cerlaines  cspkes  exislaient  dej^  dans  les  couches  inf§rieu- 
res,  d*autres  se  retrouvent  dans  les  couches  superieures, 
et  il  n  y  a  qtfun  certain  nombre  d'especes  propres  h  la  cou- 
cbe  que  nous  envisageons  dans  cette  premiere  localite; 
mais ,  parmi  ces  derniires  especes  ,  les  unes  sont  locales  ou 
particuli^res  k  la  localite,  les  aulres,  plus  repandues  gio- 
graphiquement,  se  trouvent  egalement  dans  une  seconde 
localile  :  or  ce  ne  sont  que  celles-ci  que  Ton  peut  consi- 
(16rer  comme  caracleristiques  pour  ces  deux  localiles. 

On  congoit  aisement  que  le  nombre  d'especes  caracteris- 
tiques variera  en  raison  inverse  du  nombre  de  localites 
explorees  et  memeen  raison  inverse  de  leur  eloignement, 
et  Ton  sera  sans  doute  un  jour  conduit  a  reconnaitre  qu'il 
n*€xiste  pas  d*especes  caracte'ristiques  d'une  couche  ou  m4me 
d'ttn  sy Sterne  de  couches  pour  tous  les  points  du  globe. 


^ 
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n  ne  peut  done  exister  d'esp^ces  caract^ristiqaes  qu'en* 
tre  certaines  limites  gtographiques,  et  les  especes  carae- 
t^risliques  doivent  varier  d*un  bassio  k  Tautre,  ou  d'uue 
latitude  k  Tautre. 

Envisage  sous  ce  point  de  vue,  ies  especes  propres  il 
un  bassin  n'ont  pas  toutes  ia  in^me  valeur  comme  carao 
t^re  paltontologique;  il  n'y  a  que  les  especes  les  plus  com- 
munes, et  que  Ton  est  dans  le  cas  de  rencontrer  assez 
souvent  dans  tous  les  points  ou  Ton  observe,  qui  puissent 
6tre  utiles  au  geologiste.  Les  autres,  k  cause  de  leur  ra- 
ret^,  sontk  pen  pr6s  inu tiles  k  ce  dernier  et  n'int^resseot 
que  le  zoologiste. 

Enfin,  on  doit  observer  que  les  especes  caract^ristiqiies 
d*une  couche  different  des  especes  caract^ristiques  d'uo 
systeme  dans  lequel  cette  couche  est  comprise ,  que  ies 
especes  caracteristiques  d'un  systeme  de  couches  difiereot 
des  especes  caracteristiques  d'une  formation  dont  ce  sys- 
teme fait  parlie,  et  ainsi  de  suite.  D'od  il  resulte  que  les 
especes  caracteristiques  varient  suivant  la  mani^re  de  di* 
viser  les  terrains  neptuniens. 

En  effet,  soit  des  couches  A,  B,  C ,  etc. 

La  premiere,  A,  renfermaDt  les  foMiles.     .  m,  n,  o. 

La  deuxieme,  B,         —  —        ,     ,  n^  o ,  p. 

La  troisieme,  C,  —  —        *     •      o,  p,  q. 

La  coucbe  A  sera  caract^ris^e  par  les  fossiles.  .     .  m 
La  coache  B  n^aura  pas  de  fossiles  caracteristiques. 

La  coucbe  G  sera  caract^ris^e  par  les  fossiles  .     .    q 

Le  systeme  AB  —  —  .     .    n 

Le  systeme  EC  —  —  •     •    P 

La  formation  ABC      —  —  .     .    o 

Le  rapport  du  nombre  d'especes  communes  k  plusieurs 
couches  ou  k  plusieurs  systdmes^  au  nombre  total  d*espec6s 
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que  renferment  ces  couches  ou  ces  gystemes,  sera  exprim^  t 

Pour  le  systeme  AB,  par 

—  —        BC,  par 

Pour  la  formation  ABC ,  par 

m-f-n-H  o-f-p-h^ 

Le  rapport  du  nombre  d'especes  creees  aDterieurement^ 
au  oombre  total  d'especes  que  reoferme  une  coucbe  sera, 
pour  la  coucbe  B ,  represents  par 

n-f-  o 


n-^o 

fiH-nH-o-+-p 

o-^p 

n-Ho-+-p-f-g 

0 

n-+-  o-*-p 


Le  rapport  du  nombre  d'especes  propres  ^  une  coucbe, 
au  nombre  total  d'esptees  qu'elle  renferme,  sera  pour  la 
coucbe  A ,  represents  par 


m 


m-\'n-\-o 


Enfin,  le  rapport  du  nombre  d'esp^es  qui  ont  snrvScu, 
au  nombre  total  d'espSees  que  renferme  la  coucbe  A,  sera 
exprimS  par 


m-^n-^o 


Ces  nombres  font  connaitre  diverses  analogies  paleon* 
tologiques  que  peuvent  presenter  lea  conches  ou  les  sys- 
temes  voisins;  mats,  il  faut  bien  le  reeonnaitre,  ces  ana- 
logies n'ont  rien  de  fixe ,  puisque  les  nombres  varient  k 
chaque  dScouverte  de  nouveaux  fossiles. 

On  vient  de  voir  que  chaque  espece  occupe  ou  a  oceupe , 
dans  un  temps  doone»  une  petiie  fraction  de  la  aur&ee  du 
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globe;  je  vais  actuellement  demontrer qa*OD  nepeot,(lans 
tous  lescas,  conclure  a  priori,  comme  on  Fa  fait  jusqua 
present,  que  deux  terrains  qui  renferment  des  fossiles  ana- 
logues, ont  ^t^  formes  k  la  meme  6poque,  et  qu'au  con- 
Iraire,  cc3  terrains  ont  ete  formes  a  des  ^poques  differcii- 
tes,  s'ils  sont  on  ont  eii  sons  des  latitudes  ^loign^es. 

Les  paleontologistes  admellent  que  les  formes  organi- 
ques,  tant  vegetalesqu'animales,  renfermees  dans  les  coa- 
ches terrestres,  indiquent,  en  general, un  climat  plus chaud 
que  celui  de  1  epoque  actuelle :  cette  conclusion  ne  peutelie 
fondee  que  sur  Tanalogie  observee  entre  les  types  fossiles 
et  ceux  de  Fepoque  actuelle  vivant  entre  les  (ropiques. 

Or,  s*il  est  vrai  que  Ton  trouve  dans  certaines  couches 
tertiaires  des  zones  temp^rees  ou  polaires,  des  fossiles 
dont  les  formes  sont  plus  voisines  de  celies  des  etres  vivant 
sous  Tequaleur ,  que  de  celies  des  etres  qui  vivent  soas 
les  zones  ci-dessus,  on  se  trouve  expose,  par  la  comparai- 
son,  k  rapporter  a  une  meme  epoque,  les  fossiles  da  sol 
tertiaire  moyen  des  contrees  temperees  et  polaircs  et  les 
etres  vivant  actuellement  sous  Tequateur.  II  est  vrai  qu  uoe 
semblable  erreur  ne  serait  commise  que  par  un  paleonto- 
logiste  qui  ne  connaitrait  pas  bien  la  faune  et  la  llore  ac- 
tuelles;  mais  lorsqu*il  s'agira  de  comparer  les  fossiles  entre 
eux,  on  n*aura  aucun  moyen  de  s*assurer  que  les  couches 
renfermant  des  especes  analogues  dans  des  parties  cloi- 
gnees  du  globe,  se  rapportent  k  la  meme  epoque  geolo- 
gique.  Cela  provieot  de  ce  que  les  formes  organiqties  sont 
bien  moins  en  rapport  avec  les  temps  qu'avec  les  conditions 
ct existence,  variables  a  chaque  epoque  d*un  point  du  globe 
a  I'autre.  Tel  etre  offre  une  organisation  en  rapport  avec 
telle  temperature,  telle  pression  d'eau ,  etc.,  et  pent  four- 
nir  des  iodications  sur  les  diverses  circonstauces  que 
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presenlait  le  milieu  dans  lequel  il  vivait,  mais  ne  saurait 
donner  sur  Tepoque  geologique  a  laquelle  il  appartieot 
qoe  des  notions  plus  ou  moins  vagues. 

Une  autre  cause  qui  pent  encore  induire  en  erreur  sur 
Tepoqae  relative  de  formation  de  couches  voisines,  tient 
aux  soulevements  lents  de  Tecorce  du  globe  qui  ont  eu 
lieu  k  toules  les  epoques  geologiques,  aussi  bien  qu'a  Tepo- 
que  actuelle.  En  effet,  si  Ton  admet  que  chaque  espece  se 
tient  de  preference  dans  une  certaine  zone  comprise  entre 
deni  surfaces  paralleles  b  celle  de  rOcean ,  il  est  clair  que 
si,  par  exemple,  le  fond  incline  de  la  mer,  sur  lequel 
ment  diverses  especes,  venait  a  se  soulever  graduelle* 
ment,  ces  memos  especes  devraient,  pour  se  trouver  dans 
les  memos  conditions ,  se  deplacer  progressivement ;  or, 
il  resulterait  d'une  semblable  migration,  qu'une  m6me 
couche  renfermerait,  en  a  et  en  6,  des  especes  difierentes, 
et  que  deux  couches  voisines  contiendraient ,  en  a  et  en  a\ 
des  especes  semblables. 


Quoique  les  considerations  qui  precedent  puissent  pas- 
ser comme  une  preuve  suffisanle  que  les  terrains  situ& 
sous  diverses  latitudes ,  et  qui  renferment  des  fossiles 
analogues ,  ont  ete  formes  a  des  epoques  difierentes ,  et 
que  ceux  qui  renferment  des  fossiles  difi<^rents  ont  pu,  au 
cootraire,  etre  produits  a  la  memo  epoque,  je  vais  n^n- 


(  304  ) 

moiDS  prouver,  en  remontant  k  Torigine  des  etres,  que 
cette  proposition  9  rigoureusement  demontr^  pourrepo- 
que  tertiaire,  est  egalement  vraie  pour  toutes  les  epoques 
geologiques. 

Si  les  animaux  et  les  vegetaux  n'out  paru  sur  le  globe 
que  lorsque  le  refroidissement  y  eut  atteint  certain  degre 
(99  degr<is,  par  exeinple),  il  est  clair  que  la  vie  ne  s^est  pas 
d^velopp^  en  meme  temps  sur  tons  les  points  de  sa  sur- 
face, et  qu'elle  a  du  commencer  vers  les  poles  et  se  propa- 
ger  vers  I'equateui^k  mesure  que  la  temperature  s'abaissait 
et  que  les  conditions  d'existence  y  devenaient  comparables 
kcelles  que  presentaient  les  regions  polaires,  lorsque  les 
premiers  etres  y  furent  cre6s. 

Si  Ton  represente  par  A,  B,  C...,  la  serie  des  ^tresqui 
se  sont  succed^  sous  les  poles;  par  A',  B',  C'...,  celle  des 
etres  des  zones  temp^rees,  et  par  A",  B",  C"...,  celle  des 
Stres  de  la  zone  equatoriale ,  series  dans  lesquelles  les  es- 
p6ces  A,  A',  A"...,  out  plus  d'analogies  entre  elles  qu'avec 
les  autres  espfeces,  les  especes  B,  B',  B"...,  plus  d'analogies 
entre  elles  qu'avec  toutes  autres,  etc. ,  ces  di verses  especes 
seront  distributes  dans  Fespace  et  dans  le  temps,  comme 
on  le  voit  ci-dessous  : 


1        Latitude.                         1 

^      Temps. 

S^ie  polaire. 

Sirie  de«  idnes  t«m- 
pirien. 

S<(rie  Equatoriale.     1 

A 

B 

A' 

C 

B' 

A" 

D 

•    • 

D' 

0" 

•      • 

■      • 

X 

Y 

X' 

z 

Y' 
X" 

•     • 

•      • 

•  • 

«      • 

•  • 

•     • 

Les  lignes  horizontales  de  ce  tableau  montrent  qu'a 


i 


(  303  ) 

loutes  les  laliliides,  les  elres  se  sont  siiccede  suivant  une 
meme  loi,  que  nulle  part  le  developpement  progressif  de 
rorganisalion  n'esl  inlerverli ,  soil  que  Ton  considere  les 
especes  de  chaque  epoque  conime  des  creations  parlicu- 
lieres,  ou  comme  des  moditicalions  que  les  premiers  eires 
aoraienl  subies,  pour  se  preter  aux  changetnenls  succes- 
sifs  des  conditions  d'existence. 

Les  lignes  verlicales  montrenl  que  les  animaux  et  les 
vegetauK  qui  ont  vecu  en  meiine  temps  sous  des  latitudes 
differentes  et  que  nous  trouvons,  par  consequent,  dans 
des  terrains  formes  a  la  meme  epoque,  elaient  differenls, 
comme  cela  est  prouve  a  Tepoque  acluelle  ou  les  etres'X" 
de  la  serie  equaloriale  ont  pen  d*analogie  avee  les  elres  Y' 
dela  serie  des  zones  temperees,  el  moins  encore  avee  les 
elres  Z  de  la  s6rie  polaire;  cela  resulle  de  ce  que  la  serie 
polaire,  qui  commen^a  la  premiere,  estterminee,  tandis 
que  la  serie  des  zones  temperees  et,  a  plus  forte  raison , 
celle  de  la  zone  equaloriale,  ne  le  sont  pas. 

Lorsque  la  vie  se  manifesla  en  Ire  les  tropiques,  les  pre- 
miers elres  polaires  avaient  d^ja  subi  de  grandes  et  pro- 
fondes  modifications  par  suite  de  I'abaissement  de  la  tem- 
perature, ou  avaient  ete  remplac^s  par  des  creations  dont 
Torganisation  pouvait  saccorder  avee  les  nouvelles  condi- 
tions d'existence  que  presentaient  alors  ces  regions. 

Les  lignes  obliques  AA",  BB",  etc. ,  font  voir  que  sous 
des  latitudes  differentes  des  elres  semblables  ont  pu  vivre 
a  diverses  ^poques  et,  par  consequent,  avoir  laisse  des 
traces  de  leur  existence  dans  des  terrains  differenls.  Les 
etres  A,  A',  A"  qui  commencenl  les  series,  sont  analogues 
parce  qu'ils  correspondent  a  des  conditions  semblables  de 
temperature,  etc.,  maisils  ont  vecu  a  des  epoques  diffe- 
rentes, soit  que  Ton  considere  les  etres  A' A"  comme  des 

Tome  xiv.  21 
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especes  polaires  qui  se  transportercDt  vers  F^uateur^  ou 
comme  des  creations  parliculieres  qui  eureat  lieu  sur  les 
points  du  globe  ou  les  conditions  d*existence  devinrent 
analogues  k  celles  que  pr^sentaient  les  poles,  lorsque  les 
premiers  6tres  y  furent  cr^es. 

Si  les  fossiles  les  plus  anciens  de  diverses  parlies  du 
globe  se  ressemblent ,  ce  n'est  pas  parce  qu  ils  se  troavent 
dans  des  terrains  formes  k  la  meme  opoque,  comme  on  Fa 
jusqu'k  present  admis  a  priori y  mais  plutot  parce  quHls 
ont  vecu  sous  rinfluence  d'une  certaine  temperature^  etc. 
Les  etres  B,  B\  B''  sout  dans  le  meme  cas;  il  en  est  de 
meme  des  etres  C,  C,  C",  des  etres  X,  X',  X",  qui  corres- 
pondent h  noire  temperature  equatoriale,  comme  leprou- 
vent,  du  reste,  les  fossiles  X'  de  la  periode  tertiaire  moyenue 
de  la  zone  temperee  boreale  (bassin  de  Paris)  et  les  etres 
X"  vivant  entre  les  tropiques. 

La  distribution  geographique  du  terrain  houiller  sem- 
ble  appuyer  cette  theorie.  On  sait,  en  effet,  que  ce  terrain 
abonde  dans  les  zones  glaciale  et  temperee  de  Themispb^re 
boreal ,  tant  en  Chine  et  en  Am^rique  qu'en  Europe,  taadis 
que  les  depots  charbonneux  que  Ton  a  cru  pouvoir  rap- 
porter  au  terrain  houiller  sont  rares  et  pen  developpes  sous 
la  zone  equatoriale;  ne  peut-on  pas  en  conelure  que  Tacide 
carbonique,  fort  repandu  dans  Tatmospbere  a  cette  epo- 
que ,  fut  en  grande  partie  fixe  par  la  v^etation  dans  les 
zones  glaciale  et  temperee,  lorsque  la  temperature  trop 
elevee  de  Tequateur  ne  permettait  pas  encore  au  regne  ve- 
getal de  s'y  etablir  ? 

II  serait  interessant  de  savoir  si  les  regions  temp^rees 
et  polaires  de  Tbemisphere  austral  renferment  d'aussi 
puissants  depots  charbonneux  que  celles  de  I'bemisphere 
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boreal  ^  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  regions  elant 
couvertes  par  TOcean  ,  il  sera  difficile  d'eclaircir  cette 
question;  quoi  qu'il  en  soit,  on  cite  des  depots  houillers 
au  Chili,  dans  le  sud  de  la Nouvelle-Holiande  et  a  la  terre 
Van  Diemen. 

II  est  done  demontr^  par  ce  qui  precede : 

1°  Que  des  etres  analogues  ont  vecu  dans  des  temps 
differents,  ce  qui  est  appuye  par  la  comparaison  des 
fossiles  trouves  dans  la  periode  tertiaire  moyenne  de  la 
zon€!  temperee  boreale  et  des  etres  vivant  entre  les  tro- 
piques ; 

2°  Qne  les  series  organiques  appartenant  k  des  latitudes 
differentes  ont  pu  commencer  k  des  epoques  differentes 
par  des  especes  analogues,  ce  que  conflrme  Tetude  des 
fossiles  les  plus  anciens  des  diverses  parties  du  globe; 

5°  Que,  dans  le  meme  temps,  les  etres  organises  des  di- 
verses zones  g^ographiques  elaient  diflferents ,  ce  qui  est 
egalement  vrai  dans  le  temps  actuel. 

Dans  tout  ce  qui  precMe,  nous  avons,ponr  plus  de  sim- 
plicite,  suppose,  avec  la  ptupart  des  paleontologistes,  que 
la  serie  organique  correspondait  partout  a  un  decroisse- 
ment  continu  de  la  temperature  a  la  surface  du  globe; 
mais  si  Ton  admet,  qu'a  Tepoque  oil  les  blocs  erratiques 
furent  deposes ,  la  temperature  de  TEurope  etait  plus  basse 
qu'k  Tepoque  actnelleet  quelle s'est  relevee  depuis;  si  Ton 
admet ,  en  outre ,  que  de  semblables  phenomenes  aient  eu 
lieu  a  diverses  Epoques ,  comme  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
le  croire,  et  que,  par  consequent,  loin  d'avoir  baiss6  d'une 
mani^re  continue,  la  temperature  ait,  au  contraire,  k  cha- 
que  revolution,  baisse  plus  rapidemenl  pour  se  relever en- 
suite  jusqu'a  un  certain  point,  a  partir  duquel  elle  ait  repris 
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une  marche  decroissante  comme  Findique  la  figure  ci- 
dessous : 


On  concevra  que  non-seulement  des  races  enlieres  d'ani- 
maux  et  de  vegetaux  aient  ete  detruiles,  lors  de  cesabais- 
semenls  plus  rapides  de  temperature,  mais  qu'a  parlir  de 
chaque  minimum,  le  developpement  organique  ail  du 
suivre  d'abord  une  loi  inverse  de  celle  qui  aurail  corres- 
pondu  k  un  decroissement  continu.  Cependant  aucune 
observation  assez  precise  ne  confirme  encore  cette  conclu- 
sion pour  les  series  de  terrains  anterieurs  a  I'epoque  gla- 
ciaire. 

Enfin  si ,  comme  le  pense  M.  de  Boucheporn ,  Taxe  ter- 
restre  changea  de  position  k  chaque  revolution,  et  si  les 
diverses  formations  eurent  leur  equateur  particulier,  il  en 
sera  r&ulle  (que  Ton  admette  ou  non  une  diminution  pro- 
gressive de  la  chaleur  propre  du  globe)  une  distribution 
climaterique  en  rapport  avec  chaque  position  de  Taxe,  et 
Ton  devra  trouver  en  certains  points  des  etres  equatoriaux 
dans  des  formations  posterieuresk  d'autres  formations  ren- 
fermant  des  etres  polaires,  II  est  ais6  de  voir  que  la  succes- 
sion des  temperatures  n'a  pu  alors  etre  semblable  dans  des 
localites  eloignees  et  que,  par  consequent ,  si  les  formes 
organiques  sont  un  pen  en  rapport  avec  la  temperature, 
aucune  serie  n'offrira  la  meme  succession  d'etres  organises. 
L'etude  ulterieure  des  fossiles  que  renferment  les  forma- 
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lions  peut  infirmer  ou  confirmer  rbypolh^se  tie  M.  dc  Bou- 
clieporn ,  en  faisant  voir  s'il  exislait  aux  diverses  epoques 
geologiques,  des  lignes  isotheimes  distribuees  d'une  ma- 
niere  particuliere,  mais  le  jour  oil  la  paleontologie  conflr- 
merait  cetle  hypothese,  elle  aurait  cesse  d'fiire  un  carac- 
lere  g^ologique. 


III'*. 


Une  formation  neptunienne  devant  comprendre  lout  ce 
qui  s'est  depose  par  sedimentation  entre  deux  grandes  re- 
volutions successives,  il  s'ensuil  que  le  plus  sur  moyen  de 
bien  limiler  cetle  formation  est  celui  qui  est  base  sur  la 
discordance  qui  peut  exister  entre  sa  stratification  et  celle 
des  formations  qui  Tout  precedee  ou  suivie.  Malbeureu- 
sement  on  ne  peut  pas  toujours  conslater  cette  discor- 
dance :  un  soulevement  americain  ne  d^rangeraitprobable- 
ment  pas  le  sol  europeen ,  et  la  nouvelie  formation  se 
deposerait  a  la  surface  de  ce  dernier  en  coucbes  dont  la 
stratification  serait  parallele  h  celles  des  couches  de  la  for- 
mation pr^cedenie. 

Lorsque  des  discordances  ne  peuvent  etre  conslat^es, 
on  peut  y  supplier ,  jnsqu'Ji  un  certain  point ,  par  des  carac- 
leres  mineralogiques  et  paleontologiqnes.  Le  soulevement 
d'une  cbaine  de  monlagnes  a  toujours  determine  de  brus- 
ques et  grands  mouvements  dans  les  eaux  et  a  ordinaire- 
ment  el^  accompagne  ou  suivi  d'ejaculalions  ferrugineu- 
ses,  etc.,  d'ou  il  est  resulle  des  depots  de  transports  dont 
la  composition,  la  texture,  la  couleur,  etc.,  trancbent 
fortemenl  avec  celles  des  rocbes  formees  pendant  Tepoque 
de  iranquillile  qui  a  precede.  Ainsi ,  prfe  des  parties  de  I'e- 
corce  du  globe  qui  ont  eie  brusquement  soulevees,  le  com- 
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mencemeDt  d'une  formalion  est  presque  toujours  marqu^ 
par  dcs  bancs  de  poudingue  et  autres  roches  cooglomer^ 
ou  par  des  d^pols  ferrugineus ;  ^  la  veril^,  les  parties  con- 
glomerees  diniinueot  de  volume  a  mesure  qu'on  s'^loigae 
de  I'ase  de  dislocation,  les  cailloux  sent  successivemenl 
remplac^s  par  des  grains  de  sable  de  plus  en  plus  Onset 
meme  par  de  I'argile;  mais,  dans  tons  les  cas,  il  y  a  toujours 
une  difference  min^ralogtque  correspondanl  au  change- 
ment  survenu  dans  fes  eaux  :  ici  une  formation  calcaire  est 
recouverte  par  un  depdt  argileux ,  ailleurs  la  formation  cal- 
caire est  nielangee  de  sable,  d'argile,  de  mati^res  ferrugi- 
neuses,  etc.  Le  fer  a  I'^lal  d'oxyde,  d'hydrate,  etc.,  ^jacul6 
achaqueepoquegeologique,  a  ete,  soil  en  dissolution ,  soil 
en  suspension  mecanique,  trausporte  par  les  cam  a  de 
grandes  distances,  et  a  colore  eo  rouge,  en  jaune  et  quel- 
quefois  en  vert  les  d^pols  qui  raarquent  le  commencemeDl 
des  formations.  Ces  differences  mineralogiques  se  sont  suc- 
ccssivement  effaces  a  mesure  que  le  catme  se  retablissait, 
ia  vegetation  a  peu  ii  peu  repris  son  empire  k  la  surface 
du  globe,  et  les  produits  qui  ea  sont  resultes,  ont  form^ 
les  depots  cbarbonneus  qui  terminenl  souvent  les  forma- 
tions. 

C'est  ainsi  que  le  terrain  ardennais  commeflce  par  des 
quarzites  et  des  phyllades  ferrugineus  (rouges,  veKs  ou  ai- 
mantiferes)  et  se  termine  par  des  phyllades  noir-blel}Sf*s; 
que  le  terrain  rbenan  commence  par  des  poudingues  ?*  ^^ 
roches  terrugineuses ,  donl  la  stratification  est  en  di^or- 
dance  avec  celle  du  terrain  ardennais ,  et  se  termine  par^^e* 
psammites,  etc.,  k  empreinles  vegetales,  qui  ressenibleV 
beaucoup  au  psammite  houiller  et  qui  renferment  quef" 
quefois  des  couches  d'anthracite;  que  le  terrain  anlhrasi^ 
f^re.dont  la  stratification  est,  dans  le  Brabant,  endiscor-( 
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dance  avec  celle  du  terrain  rbenan  de  cette  r^ion, 
commence  par  des  poudingnes  et  des  roches  fortement  im- 
pr^nees  de  principes  ferrugineux  et  se  termine  par  le 
paissaut  d^pot  houiller;  enfin,  c'est  ainsi  que  commence  le 
terrain  peneen ,  le  terrain  triasique,  etc. 

La  presence  des  fossiles  pent  aussi,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  suppleer,  jusqu'a  un  certain  point,  aux  discor- 
dances de  stratifications.  On  con<;oit  en  effet  que,  vers  les 
localit^s  fortement  remuees  par  les  dislocations  du  sol, 
presque  tous  les  etres  organises  aient  peri  et  que  ceux  qui 
leur  ont  succede  aient  ele  conformes  de  maniere  a  pou- 
voir  se  propager  an  milieu  des  nouvelles  conditions  d'exis- 
lence  qui  ont  du  en  resuller;  cependant,  on  doit  observer 
que  ce  moyen  perd,  comme  le  caractere  mineralogique, 
deson  importance,  a  mesure  qu'on  s'^loigne  des  lignes  de 
dislocations ,  et  qu'a  une  assez  grande  distance  de  ces  li- 
gnes, les  conditions  de  Texistence  n'ayant  pas  ete  notable- 
ment  changees ,  les  etres  organises  auronl  continue  k  vivre 
ou  n'auront  ete  delruits  qu'en  parlie. 

Le  rapport  du  nombre  d'especes  d'uue  formation  au  nom- 
bre  d'esp^ces  qui  ont  survecu  dans  la  formation  suivante, 
et  le  rapport  du  nombre  d'especes  que  renferme  celle-ci  au 
nombre  d'especes  nouvelles  donnent,  si  Ton  a  egard  h  leur 
organisation ,  une  mesure  des  changements  survenus  dans 
cette  localite  et  pent  quelquefois  fournir  des  donnees  pour 
etablir  une  limite  entre  ces  formations. 

II  y  a  neanmoins  une  circonstance  k  laquelle  on  ne  fait 
pas  attention  et  qui  ote  une  grande  partie  de  la  valeur  du 
caractere  paleontologiqne  pour  limiter  les  formations, 
c'est  que  les  animaux  et  les  vegetaux  qui  ont  appartenu  k 
une  formation  et  qui  ont  peri  lors  de  la  catastrophe  qui 
termina  celle-ci ,  doivent  se  trouver  parmi  les  materiaux 
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de  Iransporl  qui  constilueiU  les  premieres  coucbes  de  la 
uouvelle  formation ,  d'oii  I'on  peut  conclure  que  les  divi- 
sions paleontologiques  nepeuvent  concarder  exaclemeni  avec 
les  divisions  geologiques  fondees  sur  les  revolutions  du  globe. 
Cest  ainsi  que  des  analogies  paleonlologiques  ont,  daos 
ces  derniers  temps,  fait  reunir  au  terrain  rhenan  du 
Devonshire,  Told  red  sandstone  que  tous  les  caracteres 
geologiques  doivent  faire  considerer  comme  le  premier 
terme  de  la  grande  serie  anthraxifere  qui  se  termine  par 
le  depot  houiller. 


Un  mol  au  sujet  de  la  notice  de  M.  Gachard,  Sur  l'iiNTRO- 

DUCTION     EN     BeLGIQUE    DE    LA   CULTURE   DES  POMMES  ET 

DES  poiREs  DE  TERRE ;  par  M.  J.  Kickx,  membre  de 
TAcademie. 

Le  but  de  la  note  publiee  par  notre  honorable  confrere, 
dans  le  Bulletin  du  mois  de  mars,  est  de  faire  connailre 
Tepoque  a  laquelle  remonle  la  culture  en  grand  de  la 
pomme  de  terre  en  Belgique.  A  cette  occasion,  Taulear 
parle  aussi,  subsidiairement,  de  Tinlroduction  de  ce  ve- 
getal. 

€  On  croit,  dit-il,  que  les  premieres  pommes  de  terre 
»  imporlees  dans  les  Pays-Bas  Font  ete  au  XVI*  siecle,  par 
»  Charles  De  TEcluse,  medecin  d'Arras.  On  raconle  aussi 
>  qu'en  1620,  les  religieux  chartreux  ayant  ete  obliges  de 
J  quitter  TAngleterre,  Tun  d'eux,  lepere  Robert  Clarke, 
»  surnomme  le  Virgile  Chretien,  apporta  des  pommes  de 
»  terre  qui  furent  plantees  dans  les  environs  de  Nieu- 
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»  port.  Mais  ces  fails  ne  sont  pas  appuyes  de  preuves.  » 

li  parailrait  done,  d'apr^s  ce  passage,  que  la  question 
de  I'introduction  de  la  pomme  de  terre  en  Belgique  serait 
restee  jusqu*ici  sans  solution  complete  :  et  cependant  des 
temoignages  irrecusables  demonlrent  le  conlraire.  Qu'on 
roe  permelte  de  relablir  les  fails. 

La  gloire  d'avoir  importe  chez  nous  la  precieuse  solanee, 
qui  a  lant  occupe  TEurope  depuis  deux  ans,  ne  revient 
pas  au  bon  el  illuslre  De  TEcluse,  mais  bien  a  Philippe 
de  Sivry ,  bourgmesire  de  Mons,  qui  la  re<jul,  en  1S87, 
d  une  personne  de  la  suite  du  legal  du  pape.  Ce  ful  meme 
Philippe  de  Siviy  qui  en  adressa,  Tanneesuivanle,  deux 
tubercules  avec  leur  fruit  a  Charles  De  TEcluse,  lequel  re- 
sidait  alors  a  Vienne  en  qualile  de  medecin  de  Rodolphe  II 
el  de  direcleur  du  jardin  imperial  des  plantes.  Ces  tuber- 
cules cultives  donnerenl  uue  abondanle  recolle,  que  le 
botanisle  d'Arras  parlagea,  a  son  tour,  avec  ses  amis  de 
Padoue,  ou  on  ne  les  connaissail  pas  encore,  quoiqu'ils 
fusscnt  deja  tres-repandus dans  d'aulres localites  de  Tllalie. 
II  eu  envoya  aussi  des  graines  k  Jean  Van  Hogheland,  chez 
qui  elles  produisirent  une  variete  k  fleurs  blanches. 

L'annee  de  rintroduclion  de  la  pomme  de  terre  en  Bel- 
gique et  le  nom  de  celui  qui  Ta  recue  el  cullivee  le  premier 
chez  nous,  sont  done  bien  connus,  et  Charles  De  TEcluse 
nous  en  est  garanl.  {\ oir  Rarior.  plant,  fttsf.,  pag.  lxxx.) 

Les  details  qui  precedent  el  que  Clusius  a  pris  soin  de 
nous  conserver,  ne  sonl  pas  seulemenl  curieux  au  point  de 
vuequi  nous  occupe;  ilsonl,  en  outre,  ceci  d*inleressanl, 
qu'ils  nous  fournissent  le  moyen  de  corriger  une  inexacti- 
tude echappee  aux  biographes  de  noire  compatriote.  Tons 
prttendenl,  en  effet,  que,  degout^  de  la  viede  cour,  il 
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quitla  Vienne,  en  1587,  pour  aller  habiter  Francfort.  Rien 
eependant  n*est  plus  oppose  aux  termes  dont  se  sert  ici 
I'auteur.  Voici  le  passage  :  Primam  hujus  stirpis  cagnitiO' 
nem  acceptam  fero  N.  V.  Philippo  de  Sivry  D.  de  Walhain 
etpraefecto  urbi  Montium  in  Hannonid  Belgicne  qui  ejus  bina 
tubera  cum  fructu  Viennam  Austriae  ad  me  mittebat  sub 
initium  anni  M,D,XXCVIII  ,sequente  autemanno  rami  qus 
cum  flore  picturam.  Is  a  familiari  quodam  Legati  poniifim 
in  Belgio  se  accepisse  scribebat  anno  precedente  taratouffli 
nomine.  Mittebat  deinde  ad  me  Joannes  Garretus  junior  in- 
tegrae  stirpis  iconem  Franco  fur  turn,  Ain^i,  commeonle 
voit  sans  peine,  De  TEcluse  ^lait  encore  k  Vienne  en 
1588. 

Quant  k  ce  qui  concerne  les  poires  de  terre,  poires  de 
Jerusalem  ou  topinambours ,  originaires,  selon  les  uns, 
du  Bresil ,  selon  d'autres,  du  Canada,  nous  ne  serions  pas 
eiloigne  de  croire  que  leur  culture  en  grand  a  du  preceder, 
au  moins  dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  cellede 
la  pomme  de  terre,  Slerbeeck  nous  apprend,  en  effet  (fAea- 
trum  fungorum ,  pages  324,  326),  que  de  son  temps  on 
cultivait  les  topinambours  partout  en  Zelande,  et  quen 
1658,  ils  etaient  dejk  devenus  comme  spontanes  dans  les 
poldres  A'Austrutoeel,  pres  d'Anvers. 

D'autres  vegetaux  utiles  merileraient  bien  que  leur  en- 
gine et  rhistoire  de  leur  culture  fussenl  ^alement^lair- 
cies.  Je  ne  citerai  que  le  sarrasin,  le  trefle,  le  navet.  Le 
sarrasin,  dont  la  premiere  mention  authentique  date  de 
1401 ,  passe,  peut-etre  k  bon  droit,  pour  avoir  ete  im- 
port^ par  les  croises.  Nous  devons,  d'apres  Fraas,  notre 
trefle  aux  Espagnols.  Link  pense  que  le  navet  nous  est 
venu  du  Portugal ,  ou  on  Taurait  re^u  de  la  Chine.  Mais 
toules  ces  allegations  sont ,  autant  que  je  sache^  loin  d'etre 
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prouvees.  Notre  confrere,  M.  Gachard,  est  dans  une  heu- 
reuse  position  pour  lever  ces  doutes.  Nous  faisons  des  voeux 
pour  qu'il  veuille  bien  derober,  dans  ce  but,  quelques 
inslaDls  a  ses  importantes  recherches  historiques.  A  This- 
toire  de  rhomme  est  intimement  lieecelle  des  piantesali- 
meotaires  et  fourrag^res.  Elles  sont  dignes  k  ce  titre  de 
fixer  Fatten tion. 


Notice  analomique  sur  un  orang-outan,  Simia  satyrus  L.  ; 
par  M.  Somm6,  associede  I'Acad^mie. 

Uorangdu  jardin  zoologique  d'Anvers  venait  de  la  cote 
ouest  de  Sumatra.  II  etait  fort  dous,  donnail  la  main  a  ceux 
qui  lui  presentaient  la  leur.  Quoique  place  dans  une  cham- 
bre  chaude,  il  se  plaignait  toujours  du  froid,  couch^  sur 
UQ  matelas ,  il  avait  la  lete  couverte  d'un  bonnet  et  s*en- 
veioppait  dans  une  couverture  de  laine  ou  entrait  dans  un 
sac  de  peau  de  mouton.  Son  gardien  couchait  dans  la 
meme  chambre.  Lorsque  la  nuit,  pendant  son  sommeil,  il 
negligeail  d^entretenir  le  feu  du  poele,  le  singe  venait  le 
tirer  par  les  cheveux  pour  le  reveiller  et  lui  indiquer  que 
le  feu  s*eteignait.  Quelquefois  il  venait  se  glisser  dans  le 
lit  du  gardien  sous  sa  couverture,  et  lorsqu'il  etait  re- 
chauffe, il  retournait  sur  son  matelas.  Le  plus  souvent  il 
restait  couche,  la  lele  appuyee  centre  sa  main.  On  voyait 
qu'il  etait  malade,  et  en  effet  il  mourut  trois  semaines  apr^s 
son  arrivee. 

Je  m'etais  propose  d'observer  avec  attention  ce  singulier 
animal,  mais  J'arrivai  Irop  tard,  il  venait  de  mourir,  et 
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on  ^tait  occap^  a  le  depouiller^  afin  de  le  preparer  ponr  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Sociele  zoologique. 

J'emporlai  le  tronc  qu*on  venait  de  detacher  de  la  tete. 
Sa  dissection  fera  ie  sujet  de  la  preseute  notice. 

On  presumait  que  cet  orang  etait  age  de  deux  a  trois 
ans;  il  elait  m^le. 

Depuis  le  haut  du  sternum  jusqu*au  pubis,  on  compte 
59  centimetres;  les  muscles  pectoraux  sonl  de  cbaquecole 
divises  en  deux  faisceaux  separes  par  un  intervalle  rem- 
pli  de  graisse. 

Le  sternum  a  la  meme  configuration  que  chez  rbomme. 
II  est  compose  de  trois  pieces,  a  10  centimetres  de  lon- 
gueur, y  compris  Tappendice  xyphoide ,  qui  n'est  pas  l)i- 
furque. 

Son  abdomen  n*est  pas  aussi  ample  qu'on  le  voit  dans 
les  figures  jointes  aux  ouvrages  d*histoire  naturelle. 

Lcs  muscles  droits  <5taient  accompagnes  des  pyrami- 
daux  que  lui  refusent  quelques  anatomistes. 

On  lui  comptait  douze  cotes,  seuleraent  qualre  vertebres 
lombaires  au  lieu  de  cinq. 

Les  cartilages  vertebraux  sonl  plus  epais  ,  ce  qui  doil 
faciliter  les  mouvements  du  tronc. 

Le  sacrum  a  quatre  vertebres,  le  coccyx  ne  se  termine 
pas  en  pointe,  il  est  large  k  son  extremite  libre. 

Le  bassin  s'eloigne  de  la  conformation  humaine;  les  os 
iliaques  sont  aplatis  et  legerement  concaves  aux  faces  an- 
terieures  et  poslerieures. 

La  symphyse  du  pubis  est  plus  elendue;  elle  a  4  cen- 
timetres dans  sa  longueur. 

On  compte  d'une  epine  anterieure  de  Tos  des  iles  a 

« 

Tautre  15  centimetres.  Le  detroit  superieur  a  sept  cenli- 
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moires  d'avant  en  arriere  et  5  iransversalemenl.  Les  tube- 
rosites  de  Tischion  sont  distanles  de  5  centimetres  et 
demi ,  Fouverture  de  la  cavile  cotjioide  est  de  2  centime- 
tres et  demi  et  a  2  centimetres  de  profondeur. 

On  sait  que  les  singes  sonl  prives  de  la  faculte  de  donner 
des  sons  articules;  il  etail  interessant  d'examiner  avec 
attention  les  organes  de  la  voix  chez  Tanimal  le  plus  voisin 
de  Fespece  humaine. 

J'avais  dejk  insere ,  en  1819 ,  dans  les  Annales  des  scien- 
ces physiques  ,  tome  II ,  un  article  a  ce  sujet.  J'avais  observe 
que  Fair  expulse  des  poumons  ne  passait  pas  en  entier 
par  la  glotte;  uhe  ouverture  cntre  la  trachee  et  le  larynx 
aboutissail  directement  dans  un  sac  aerien,  ce  qui  ex- 
pliquait  la  difficulte  de  donner  des  sons  k  volont^. 

Cette  disposition  anatomique  est  k  peu  pres  generale 
dans  toute  la  serie  des  singes;  quand  ils  crient ,  le  sac  situe 
k  la  base  de  Fos  hyoide  se  gonfle ,  Fair  ne  va  pas ,  comme 
cbez  Fhonime,  directement  et  sans  obstacle  jusque  dans 
la  bouche. 

Chez  Forang,  Fair  passe  directement  k  travers  la  glotte, 
mais  au'dessus  de  cette  ouverture  et  dans  la  mSme  direc- 
tion se  trouvent  deux  fentes  qui  communiquent  dans  deux 
cavites  aeriennes  siluees  derriere  le  cartilage  thyroide. 
Camper  dit  que  ces  deux  cavites  communiquent  entre 
elles. 

Malheureusement,  au  moment  ou  j'arrivais  le  tronc 
etait  detache  de  la  tele  et  la  section  du  col  s'etait  faile 
justement  sur  le  cartilage  thyroide  et  au  milieu  des  deux 
cavites  aeriennes.  U^piglotte ,  Fos  hyoide  et  la  langue  res- 
laient  attaches  a  la  tete;  je  les  fis  extraire,  de  sorte  que  les 
parties  k  observer  se  trouvaient  a  peu  pres  completes. 
L'epiglotte  est  tres-concave  a  sa  surface  inferieure;  ses 
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bords  lateraux  soot  recourb^s  en  bas  et  franges.  Ces  franges 
ou  appendices  sonl  au  norabre  de  trois  sur  le  bord  gauche 
et  de  deux  au  bord  droit.  Sa  longueur  et  sa  largeur  sont 
de  2  centimetres  et  demi.  Gomparee  a  la  meme  partie 
chez  un  homme  adulte,  elle  sest  trouvde  de  la  meme  di- 
mension. L'ouverture  de  la  glotte  est,  chez  Torang,  d'un 
centimetre ,  chez  Thomme  i  cenlim.  ~.  Les  fentes  commu- 
niquant  avec  les  poches  a^riennes  onl  un  demi-centime- 
tre  de  longueur, 

L*os  byoide  qui ,  dans  la  plupart  des  singes,  a  ia  forme 
d'un  bouclier,  bombe  en  avant  el  concave  en  arriere, 
est,  chezTorang,  parfaitement semblable  kVos  hyoide  de 
rhomme. 

Ces  dispositions  anatomiques  sonl  done  un  rapproche- 
ment vers  la  conformation  humaine ;  il  ne  reste  en  diffe- 
rence que  les  ouvertures  des  cavites  aeriennes.  Selon 
Cuvier,  «  il  est  clair  que  I'air  qui  vient  de  passer  enlre 
»  les  rubans  vocaux,  repousse  par  la  concavite  de  F6pi- 
»  glotte,  doit  serepandre  dans  les  deuxlarges  ventricules 
»  et  de  la  dans  les  deux  sacs,  plutot  que  de  passer  par  la 
»  bouche ,  surtout  pour  pen  que  I'animal  tienne  son  ^pi- 
»  glotte  abaissee,  et  que  presque  tout  le  son  doit  etre 
»  amorli  par  cette  derivation.  »  [Legons  d'anatomie  com- 
paree ,  torn.  IV ,  p.  499. ) 

Vicq  d'Azyr  n'est  pas  de  cet  avis;  il  croit  que  cetle  dis- 
position anatomique  n'empechant  pas  Fair  de  p^netrer 
dans  la  bouche  directement  comme  chez  Thomme,  selou 
lui ,  si  Torang  ne  parle  pas,  cela  doi t  tenir  k  d'autres  causes. 
{OEuvres  de  Vicq  d'Azyr,  torn.  V,  p.  308 >  edition  de 
Moreau.) 

Quel  le  que  soit  la  valeur  de  ces  raisonnements ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  Tair  penetre  dans  deux  cavites  et  les  gonfle; 
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d*ailleurs,  lorsderinspiralion,  ces  cavites  peuvent  se  rem- 
plir  d'air,  et  s'il  se  mele  a  celui  de  rexpiration;  cela  suffit 
pour  amortir  les  sons. 

Notre  oraog,  pendant  sa  vie,  n'avait  qu'un  cri  faible  et 
guttural. 

La  langue  a  6  centim.  ^  de  longueur  et  3  |  de  largeur; 
par  consequent,  proportion  gardee,  elle  est  plus  volumi- 
neuse  que  chez  Thonime.  Fendue  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, on  Yoit  les  fibres  musculairesdirigees  parallelement 
de  la  face  superieure  h  Tinferieure.  Le  voile  du  palais  n'a 
pasde  luette;  I'arcade  est  entiereet  sans  division.  Le  mus- 
cle azigos  existecependant,  mais  adh^rantau  voile  sans  le 
depasser.  Les  anneaux  de  la  trachee-artere  sont  presque 
complets;  leur  separation  posterieure  est  fort  etroite. 

Le  poumon  droit  est  divise  k  sa  face  anterieure,  mais 
nou  completement ;  sa  longueur  de  baut  en  bas  est  de  8  cen- 
timetres; le  gauche  n'a  qu'un  lobe  avec  quelques  echan- 
crures  sur  le  bord  anterieur;  sa  longueur  est  de  9  centim. 
Quelques  petits  tubercules  avec  un  commencement  d'ul- 
ceration  peuvent  faire  supposer  que,  sil  eut  v^cu,  il  eut 
ele  alteint  de  phthisic  tuberculeuse ;  du  reste ,  les  poumons 
etaieot  sains.  Lecoeur  tres-adherent  audiaphragme,  a  la 
meme  configuration  que  chez  Thomme;  Taorte  h  son  ori- 
gine  se  divise  en  artere  innominee,  d'ou  sort  la  carotide 
droite,  et  en  artere  carotide  gauche. 

Uestomac  est  sain,  ne  renferme  aucun  aliment;  les 
orifices  cardiaques  et  pyloriques  sont  legerement  rouges; 
les  canaux  cboledoque  et  pancreatique  aboutissent  au  duo- 
denum par  une  seule  ouverture.  La  vesicule  du  fieL  a  la 
forme  d'un  boyau  replie  sur  lui-meme  en  deux  tubes  ^aux. 

Le  foie  est  sain;  il  a  15  centimetres  de  largeur  et  10  de 
hauteur;  il  p^se  4  hectogrammes. 
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L*^piplooD  est  garni  d'unegrande  qnantite  de  graisse, 
ainsi  que  toiites  les  parlies  contenues  dans  TabdomeD,  ce 
qui  peut  parailre  surprenant ,  cet  animal  ne  prenant  qu'ane 
petite  quantity  d'aliments. 

L'appendice  du  coecum  est  long  de  i5  centimetres; 
chez  rhoname  il  n'est  que  de  10  centimetres.  Cette  parlie 
des  intestins,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  usages, 
n'existe,  parmi  les  singes,  que  chez  les  orangs;  ce  sent, 
dit  Cuvier,  les  seuls  singes  dont  Tos  hyoi'de,  le  foie  et  le 
coecum  ressemblent  a  ceux  de  Fbomme.  Ce  dernier  carac- 
tere  ne  peut  etre  admis  sans  restriction.  Le  docteur 
Hallan  a  dissequ^  un  singe  qu*il  nomme  Simia  concolor, 
especede  gibbon,  et  dit  que  c  le  foie,  par  sa  forme  comme 

>  par  le  nombre  de  ses  lobes,  resserable  a  celui  de  rhomme ; 
»  Tappendice  vermiforme  du  coecum  etait  d^veloppe  d*une 

>  maniere  remarquable.  >  ( Journal  de  VAcadSmie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  tom.  V,  pi.  9.) 

Les  intestins  greles  ^taient  sains,  mais  ^  partir  da 
coecum^  la  membrane  interne  des  gros  intestins  pr^sentait 
des  stries  rouges  et  des  pustules  ulc^rtes;  on  en  trouvait 
aussi  un  grand  nombre  dans  F^paisseur  du  m^sentere. 
Les  ulcerations  etaient  semblables  k  celles  qu'on  voit  chez 
les  individus  dec^d^s  k  la  suite  de  la  dolhinenterie.  II  est 
probable  que  cette  maladie  a  et^  la  cause  de  la  mort  de 
notre  orang. 

La  t^te  ayant  ete  conservee  avec  la  peau,  il  n'a  pas  ete 
possible  d'examiner  le  cerveau;  mais  on  sait  qu'il  presente 
pen  de  differences  avec  celui  de  Thomme.  L'animal  a  et^ 
peint  pendant  sa  vie.  M.  Ketz  a  empaille  le  corps  avec  le 
talent  qu*on  lui  connait;  ce  sera  un  des  objets  les  plus 
curieux  du  cabinet  de  la  Societe  zoologique. 
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J'ai  pris  les  mesures  suivaotes,  comparees  avec  celles 
d'un  enfant  de  deux  a  trois  ans. 

ORANG.  BRFiRT. 

Hauteur  depuis  le  sommet  de  la  t^te 

jusqu'au  taloo 80  ceolim.     ...  78  ceotim. 

Idem  jusqu*au  coccyx 56  —  ....  48  — 

LoDgueur  des  membres  sup^rieurs 

jusqa*^  Pextr^mit^  des  doigts   ...  GO  —  ....  33  — 

Des  membres  inf^riears  ....  56  —  ....  36  — 

Longueur  des  mains 20  —  ....  10  — 

Tous  les  doigls  sont  garnis  d'ongles. 

La  face 9  depuis  le  sommet  de  la  tete  jusqu'au  menlon, 
est  de  20  centimetres  comme  chez  Tenfant. 

Longueur  du  nez,  5  cenlimetres;  largeur  h  sa  base,  3  cen- 
timetres;  la  fente  de  la  bouche  est  de  il  centimetres. 

L'orang  a  la  machoire  infi^rieure  garnie  de  4  incisives, 
2  canines  et  6  molaires.  La  superieure  a  dedx  molaires  de 
moins,  total  22  dents.  Chez  les  enfants  de2  k  3  ans,  il  y 
a  commun^ment  20  dents.  Ce  rapprochement  confirme 
Tage  de  2  k  3  ans  donne  k  Tanimal.  Tous  les  orangs 
amenes  en  Europe  ne  d^passaient  pas  cet  age ,  celui  de 
rimperatrice  Josephine,  sur  lequel  Frederic  Cuvier  a 
donn^  des  details  pleins  d'interet,  n'avait  que  10  a  ii 
mois.  Les  nombreuses  preuves  d*intelligence  de  cet  orang 
sent  surprenantes.  (Voyez  Lesson ,  Complement  des  ceuvres 
de  Buff  an,  torn.  IIL) 

II  est  fSicheux  qu'on  ne  puisse  les  conserver  longtemps, 
le  precedent  n'a  v6cu  que  5  mois  en  France. 

Le  docteur  Abel  en  a  conduit  un  en  Angleterre;  il  Tavait 
tenu  quelque  temps  a  Java;  puis  transporle  a  Londres,  il 
y  mourut  peu  de  temps  apr^s  son  arriv^e. 

On  en  a  depuis  transporte  en  Europe  sans  Stre  plus 

Tome  xiv.  22 
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heureux.  M.  C,  consul  de  Hollande  k  AoTers,  en  atait  des- 
tine deux,  mSileet  femelle,  pour  ia  Soci^t^  zoologique.  Cette 
derniere  mourut  avant  d'etre  embarqu^e;  Tautre  k  bord  da 
batiment  dans  la  Manche.  Nous  ignorons  done  si  leur 
intelligence  se  d^veloppe  avec  T&ge  et  k  quelle  grandeur  ils 
parviennent. 

En  182S ,  r^quipage  d*un  canot  anglais  4tant  debarque 
dans  le  nord-est  de  Sumatra,  vit  un  singe  de  haute  taille; 
il  fut  tu^  k  coups  de  fusil,  non  sans  peine.  £tendu  par 
terre,  il  semblait  avoir  sept  pieds  anglais  de  hauteur 
(Asiatic  Recherches,  torn.  XV,  p.  489).  Est-ce,  ainsiqtfoQ 
Ta  dit,  Fadulte  de  Torang?  il  est  permis  d'en  douter;  les 
Malais,  habitants  de  cette  contree,  le  voyaient  poor  ia 
premiere  fois  et  supposaient  qu'il  venait  de  riatirieur. 
Jusqu'k  pr^nt ,  nous  n'avons  de  connaissances  positives 
que  sur  Torang-outang  roux ,  qui  nous  vient  de  Borneo 
9t  de  Sumatra,  et  sur  le  chimpanze  (Simia  troglodytes)  de 
FAfrique. 

Les  Europeens  n'ont  pas  encore  p^n^tr^  dans  Tint^ieur 
des  grandes  iles  de  la  mer  du  Sud.  Depuis  le  Sen^ljus- 
qu'au  Cap  et  de  la  jusqu*k  la  mer  Rouge,  la  race  negre  est 
en  possession  de  cette  vaste  etendue  de  la  surface  du  globe. 
Nous  n'avons  eu  de  relations  qu*avec  un  petit  nombre  de 
points  sur  les  cotes.  Ce&  peuplades  inconnues  Tune  k  Taa* 
tre  different  de  forme ,  de  figure,  de  langage.  Peut-etre 
trouverait-on  parmi  elles  quelques  espies  de  n^res  et 
d'orangs  plus  rapproches  entre  eux. 

II  est  certain  qu'il  se  Irouve  dans  les  forets  de  TAfrique 
des  troupes  de  singes  tres-robustes,  faisant  la  guerre  aux 
habitants  et  les  massacrant  lorsqu'ils  les  rencoatreat. 

Certains  negres  se  rapprocbeat  de  Toraogpar  lacoa- 
leur  de  la  peau ,  leur  nez  ep&te ,  leurs  m&eboires  proemi- 
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neotes,  la  maigreur  de  leurs  jambes  arqu^es,  etc.  Leur 
voii  gutturale  annonce  dej^  une  coDformation  particuliere 
da  larynx. 

Nous  avoDs  un  squelette  de  n^re  sar  lequel  on  compte 
25  vertebres ,  dont  6  lombaires  bien  developpees.  Est-ce 
nn  type  de  sa  race  ou  une  anomalie? 

Beaucoup  de  recherches  sont  encore  a  faire  pour  d^cou- 
vrir  le  passage  direct  de  Thomme  ^  Tanimal. 

—  M.  Melsens  a  mis  sous  les  yeux  de  la  classe,  un  grand 
nombre  de  pieces  de  bois  de  diff^rentes  especes  qu'il  a 
iDjectees  par  plusieurs  substances,  et  d'apres  un  proced4 
qu'il  se  r^erve  de  decrire  dans  une  note  qui  sera  presentee 
prochainement. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  fix^  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  au  mercredi  12  mai  prochain ,  k 
9  heures  et  demie  du  matin.  La  stance  g^n^rale  des  trois 
classes  aura  lieu ,  le  mardi  1 1  mai,  k  1  heure  de  relevee. 
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GLASSE   DES    LETTRES. 


Seance  du  12  arn7  1817. 

M.  le  baron  De  Stassart,  direcleur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Cornelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg ,  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
Grandgagnage,  le  chanoine  De  Ram,  Roulez,  Moke,  Ga- 
chard,  le  baron  de  Saint-Genois,  Borgnet,  David,  Van 
Meenen,  P.  De  Decker,  L.-V.  Raoul,  Schayes,  Snellaert, 
J.  Bormans,  J.  Haus,  membres;  Polain,  Arendt,  Ser- 
rure,  correspondants. 

Assisient  a  la  stance :  MM,  Dumont  et  Saiiveur,  membres 
de  la  classe  des  sciences ;  Baron ,  membre  de  la  classe  des 
beaux-arts. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  communication  de  deux  letlrasde 
M.  le  Ministre  de  I'interieur,  relatives  k  des  antiquites 
trouvees  a  Fouron-Ie-Comte  et  k  Jaucbe,  dans  le  Brabant. 
Par  la  premiere  lettre,  M.  le  Ministre  an  nonce  Tenvoi  d*ob- 
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jets  d'antiquites  el  d'un  plan  delaille  des  constructions  qui 
ont  ete  raises  au  jour  :  ces  pieces  ne  sonl  pas  encore  parve- 
nues  i  I'Academie.  Dans  sa  seconde  leltre,  M.  le  Minislre 
communique  les  renseignements  qui  suivent : 

t  En  1830,  plusieurs  squelettes  furent  trouves  h  Jauche 
(Brabant);  ils etaient  entoures  et  recouverls  de  pierres  non 
ma^onnees.  Des  baches  d'armes ,  de  longues  et  larges  epees 
etaient  deposees  aupres  d'eux.  En  outre,  un  sceau  en 
cuivre  coule ful  trouv^,  Tan  dernier,  dans  les  champs  de 
la  meme  localite.  Celte  decouverte  fut  suivie  de  celle  d'une 
marmite  en  cuivre  fondu  qui  ^tait  enfouie  a  la  profondeur 
d'an  metre,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Jandrin. 

>  Ces  objets  sont  acluellement  deposes  au  niusee  royal 
d*armures  et  d'antiquiles  deFEtat,  auquel  ils  ont  ete  donnes 
parle  proprietaire ,  M.  le  bourgmestre  de  Jauche. 

>  II  resulte  des  renseignements  qui  me  furent  transmis 
a  celte  occasion ,  que  la  premiere  des  trouvailles  ( les  sque* 
letles  et  les  armes)  est  due  au  hasard.  Elle  fut  amende  par 
les  fouilles  faites  par  le  proprietaire  du  terrain,  pour 
baisser  le  niveau  du  sol  et  y  pratiquer  un  chemin.  Les 
travaux  de  terrassement  ne  furent  pas  pousses  plus  loin, 
et  le  terrain  n'offre  aucun  vestige  de  constructions  an- 
ciennes. 

>  Quant  au  sceau ,  on  n'a  pu  reussir  encore  k  en  decbif- 
frerrinscription. 

»  Pour  la  marmite  en  cuivre  fondu,  elle  a  ete  reconnue 
4)our  appartenir  aux  soldats  du  temps  de  Louis  XIV.  Quoi- 
qu'elle  n'ait  pas  grand  merile ,  elle  pourra  cependant  figu- 
rer  utilement  au  musee  de  Tfilat ,  pour  conlinuer  la  serie 
bistorique  des  armes  et  ustensiles  de  guerre. 

»  A  la  suite  de  ces  communications,  je  priai  le  bourg- 
mestre de  Jauche,  M.  De  Hcmptinne,  de  faire  faire  des 
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recherches  dans  les  terrains  oh  ces  objets  avaient  e(^  de- 
converts ,  ainsi  que  dans  les  champs  les  plus  voisins.  Ces 
recherches  n*ont  amen^  aucun  resultat ,  quoiqu'elles  aient 
ii6  ex^cut^s  avec  le  plus  grand  soin.  > 

Des  remerciments  seront  adress^s  k  M.  le  Ministre  de 
Tint^rieur  pour  cette  derni^re  communication. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  envoie  aussi  une  expedi- 
tion d'un  arrets  royal  du  8  mars  dernier,  par  lequel  M.  Bor- 
mans,  membre  de  la  classe  des  lettres ,  est  nomme  mem- 
bre  de  la  Commission  royale  d*histoire ,  en  remplacenient 
de  M.  Willems^  d^^^. 

—  M.  G.-H.  Pertz ,  directeur  de  la  Biblioth^ue  royale 
de  Berlin ,  et  M.  Gh.  Rasn ,  secretaire  de  la  Sociele  royale 
des  antiquaires  du  Nord,  remercient  la  classe  pour  leur 
nomination  d'associes. 

M.  Perlz  transmet ,  en  mSme  temps ,  an  secretaire ,  les 
renseignements  qui  suivent  au  sujet  d'une  decouverle  ar- 
chdologique  qu'il  vient  de  faire  : 

c  Je  m'empresse  de  vous  annoncer ,  Monsieur,  que  je 
viens  de  d^couvrir  un  fragment  du  98"*  livre  de  Tite  Live, 
qui  jusqu'ici  est  reste  inconnu ,  et  que  j'ai  r^ussi  k  ressus- 
citer  dans  un  parchemin  recemment  apporte  k  Berlin.  Le 
texte  ancien  a  6i6  ecrit,  k  ce  qu'il  parait  par  le  caractire 
des  lettres ,  au  premier  siecle  de  notre  ^re,  et  le  fragmeDt 
se  rapporte  k  Fhistoire  de  Tannee  69  avant  Jesus-Ghrist; 
Fancienne  ^criture  a  6i6  deiruite  au  VIP  siecle  pour  faire 
place  au  commentaire  de  S.  Jer6me  sur  les  propheties  de 
jesaias.  Je  crois ,  Monsieur,  vous  devoir  faire  part  de  cette 
decouverte ,  puisqu'elle  pourra  de  nouveau  exciter  les  sa- 


(  327  ) 

vantsantiquairesauDe  recherche  soignee  parmi  les  anciens 
parchemins,  surlout  parmi  les  maDUScrits  ou  fragments 
des  commentaires  de  S.  Jerome ,  et  que  la  Bibliolheque 
royale  de  Bruxelles  et  les  autres  bibliolheques  de  la  Bel- 
gique  se  prStent  particulierement  a  de  telles  recherches 
par  leur  grande  richesse  en  manuscrits.  ]» 

—  M.  le  baron  de  Stassart  fait  hommage ,  de  la  part  de 
M.  de  Grave-Gantois ,  de  neuf  cahiers  manuscrits,  conte^ 
Dant  les  ceuvres  posthumes  de  feu  Sauveur  Legros,  secre- 
taire et  conseiller  du  marechal  prince  de  Ligne.  Legros, 
ne  k  Versailles,  le  24  avril  i754,  avait  ete  president  de  la 
Sociele  de  litt^rature  de  Bruxelies;  on  lui  doit  plusieurs 
livres  de  fables,  des  poesies  fugitives,  des  pensees  et  des 
oeuvres  diverses;  il  est  mort  dans  la  derni^re  ville ,  le  15 
roars  1834. 

Ces  manuscrits  seront  deposes  dans  la  bibliotheque  de 
I'Acad^mie ,  et  des  remerciments  seront  adresses  k  M.  de 
Grave-Gantois. 

—  M.  L.  Galesloot  transmetune  notice  manuscrite  Sur 
un  tumulus  ou  tombeau  romain  qui  existait  jadis  a  Saven- 
them,  pris  de  Bruxelies.  (Commissaires  :  MM.  Roulez  et 
Schayes.) 


CONCOURS  DE  1847, 


La  classe  des  lettres  avait  propose  neuf  questions  pour 
le  concours  de  1847;  elle  a  re^u  des  r^ponses  k  quatre  de 
ees  questions. 
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PREHI&RE  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  V organisation  militaire  en  Belgique, 
depuis  Philippe-le-Hardi  jusqu'd  lavinement  de  Charles- 
Quint,  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix. 

L'Academie  desire  que  le  ni^moire  soit  precede,  par 
forme  d'introduetion,  d'un  expose  succinct  de  Fetat  mili- 
taire en  Belgique  dans  les  temps  ant^rieurs,  jusqu'^  la 
maison  de  Bourgogne. 


Rapport  de  M.  le  baron  de  Stassart,  premier  commissaire, 

€  L'Acad^mie  aura,  je  pense,  a  se  feliciter  d*avoir  maiu- 
lenu,  pour  le  concours  de  i847,  la  question  relative  k  l^or- 
ganisalion  militaire  en  Belgique,  depuis  PhilippeAe-Bardi 
jusqu'd  l*avenement  de  Charles-Quint.  Un  seul  memoire 
cependant  nous  est  parvenu;  il  porte  pour  ^pigrapheces 
paroles  de  Montaigne  :  Ceci  est  un  livre  de  bonne  foy,  lee- 
teur;  et  ces  paroles,  on  n^hesite  pas  a  les  r^p^ter  apres  avoir 
pris  connaissance  du  consciencieux  ouvrage  qui  nous  est 
sourois.  L'auteur  place  d^abord  sous  nos  yeux ,  dans  une  in- 
troduction tres-etendue,  puisqu'elle  n'a  pas  moins  de  qua- 
rante-quatre  pages,  Torganisation  des  principaux  elements 
militaires  depuis  le  IX*  jusqu*au  XV'  si^Ie :  la  chevalbrie 

OU  LES  VASSAUX  ARM^S ,  LES  MILIGES  GOMMUNALES,  ET  LES  STI- 

PENDiAiRES.  Ce  travail  est,  je  crois,  a  Tabri  des  reproclies 
auxquels  avait  donne  lieu  Tintroduction  du  memoire 
de  1846;  les  faits,  classfe  avec  beaucoup  d'ordre  et  re- 
tract avec  une  precision  remarquable,  presenteot  uo 
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ensemble  aussi  compiet  que  poavaient  le  permetire  les 
ressources  mises  k  la  disposition  de  Tauteur.  Les  quatre 
chapitres  dont  ce  preambule  est  suivi  nous  offrent,  dans 
des  dimensions  convenables,  c*est-k-dire  proportionnees 
a  rimporiance  du  sujet,  le  tableau  de  notre  etat  mililaire : 
l""  sous  Philippe-Ie-Hardi  et  sous  Jean-sans-Peur;  2*"  sous 
Philippe-le-Bon;  3®  sous  Cbarles-Ie-Temeraire;  4"  sous 
Maximilien  et  sous  Philippe-le-Beau. 

Les  details  que  Tauteur  donne  sur  les  dispositions  slrate- 
giques  k  la  bataille d'Othee  (1408),  k  celle  de Gavre  (1453) , 
a  celle  de  Brustem  (1467),  k  celle  de  Guiiiegate  (1479), 
lui  servent  k  bien  caracteriser  ces  quatre  ^poques. 

Je  regrette  qu  en  parlant  de  la  bataille  de  Neuss  (24 
mai  1475),  on  n*ait  pas,  comme  dans  le  memoire  pr^c^ 
dent,  reproduit  le  r^cit  qu'en  avait  fait  le  due  de  Bour- 
gogne  lui-meme.  Sa  lettre,  ^crite  le  lendemain  de  Faction , 
est  un  document  curieux  et  propre  k  jeter  un  nouveau 
jour  sur  ee  prince,  qu'on  ne  pent  guere  louer  ni  blamer 
sans  restriction.  On  se  plait  k  le  suivre,  prenant  les  pre- 
cautions les  plus  scrupuleuses  pour  bien  cboisir  les  chefs 
de  ses  compagnies  d'ordonnance,  et  maiutenir  parmi  ses 
troupes  une  discipline  jusque-lk  sans  exemple. 

Les  changements  introduits  par  Charles-le-T^meraire 
dans  la  composition,  et  surtout  dans  Tadministration  de 
Farmee,  r^clamaienl  une  attention  toute  particuliere. 
Aussi  Tauteur  les  a-t-il  examines  sous  toutes  leurs  faces , 
ets*est-il  fait  un  devoir  d'analyser  avec  beaucoup  de  soin 
les  difierentes  ordonnances  de  ce  regno,  entre  autres  eel  les 
de  1468  et  de  1473.  II  les  apprecie  en  liomme  du  metier, 
et  ses  raisonnements  me  paraissent  de  nature  k  porter  la 
conviction  dans  Tesprit  du  lecteur  le  moins  familiarise 
mgme  avec  ces  sortes  de  mati^res.  Ses  resumes  surtout 
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sont  d'ane  Ineidil^  parfaite.  Ge  n*est  pas  qa'on  ne  puisae 
lui  reprocher  quelques  erreurs  de  detail  :  il  range  k  tort 
Philippe  de  Commines  parmi  les  seigneurs  qui  deserterent 
la  cause  de  Marie  de  Bourgogoe;  cet  homme  d'£tat  avail, 
par  des  motifs  tr^graves ,  quitte  le  service  du  due  Charles 
pour  passer  a  celui  du  suzerain ,  Louis  XI ,  d^  Tann^  1473. 

Certains  aper^us  n'ont  pas  non  plus  toute  la  justesse 
desirable.  L'auteur,  par  exemple,  voit  une  transformation 
du  caractere  national  dans  le  refus  que  firent  presque  con- 
stamment  les  communes  de  venir  au  secours  des  princes 
bourguignons ,  tandis  que  pricidemment  ce  secours  riiUAi 
jamais  reclame  en  vain,  mais  cela  ne  tiendrait-il  pas  a  ce 
que  les  guerres,  au  lieu  d'etre  encore  defensives ,  ne  sem- 
blaient  plus  entreprises  que  dans  un  but  d'ambition  par- 
ticuliere,  d'ambition  personnelle?  Au  surplus,  ce  qui  sest 
pass^  sous  Louis  de  Nevers  et  sous  Louis  de  M^le  prouve 
que  les  communes  Qamandes  n'^taient  pas  toujours  d'aussi 
facile  composition  qu'on  le  pretend.  N'est-ce  pas  egalement 
une  inexactitude  de  supposer  en  progres  le  commerce  et 
rindustrie  des  Flandres  sous  Charles-le-T^m^raire?  alors 
d^jk  Tancienne  prosperite  commen^ait  k  s*affaiblir. 

On  remarque  par-ci  par-Ik  des  traces  de  distraction, 
comme  la  Flandre  vassale  de  TEmpereur  (page  12).  Cha- 
cun  sait  que  cette  province  ^tait  sous  la  suzerainet^  du  roi 
de  France.  Une  tr^s-petite  partie  seulement,  lequartier 
d*Alost ,  relevait  de  TEmpire. 

A  la  mani^re  dont  il  est  parl6  du  sac  de  Huy  par  les 
Li^eois  (1468) ,  on  supposerait  qu'il  s'agit  d*une  ville  de  la 
domination  du  due  de  Bourgogne.  II  fallait  deux  mots 
d'explication  k  cet  ^ard. 

On  avait  sembl^  croire  que  Tauteur  du  m^moire  de  1846 
ne  s'^tait  pas  assez  montr^  beige,  et  maintenant  Fauteur  do 
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memoire  de  i  847  pourrait  bien  Tetre  un  peu  trop>  dn  moins 
iorsqu'il  pretend  que,  tres-differeDte  de  notre  chevalerie 
d'affilialioQ,  au  moyen  &ge,  celle  de  France  donna  dans 
des  ^arts  dtfplorables.  II  s^appuie  sur  ce  passage  de  This* 
torien  Yeily :  «  Tandis  que  le  commerce  (1336)  produisait 
»  Tabondance  dans  les  Pays-Bas,  ces  m^mes  ressonrces 
>  etaient  n^lig^es  en  France,  oti  Ton  ne  s'occupait  que  de 
»  chevalerie.  »  Mais  Velly,  par  ces  paroles,  n'a  vouiu  que 
deplorer  I'abandon  du  commerce  en  France,  ou  les  id^es 
de  guerre  pr^occupaient  alors  tous  les  esprits ;  et  k  qui  la 
faute?  Aux  circonstances,  qui  ne  permettaient  pas  au  gou- 
yernement  de  disposer  des  cotes  maritimes  occupies  par 
les  grands  vassaux  ou  par  les  Anglais,  maitres  d'une  bonne 
partie  du  royaume.  Velly,  certes,  n'a  pas  entendu  le  moins 
du  monde  lancer  une  accusation  centre  les  chevaliers 
fraoQais,  non  moins  honorables  que  les  chevaliers  beiges. 
L'impartialite  ne  permettait  pas  non  plus  de  qualifier  de 
perfldie  la  conduite  de  Louis  XI,  provoquant,  afin  d'ope- 
rer  une  utile  diversion ,  Tattaque  des  Li^geois  centre  Phi- 
lippe-le-Bon ,  lorsqu  une  coalition  redoutable,  sous  la  de- 
nomination fallacieuse  ieZigue  du  bien  public,  suscilee  par 
le  comte  de  Charolais,  mena^ait  la  France,  et  que  se  li- 
vrait  la  bataille  de  Montlhery.  Ce  qui  doit  Stre  consider^ 
.comme  une  perfidie  de  la  part  de  I'astucieux  monarque,  c'est 
de  n'avoir  pas  envoy^  les  secours  promis  et  de  n'avoir  pas 
fait  comprendre  les  Li^geois  dans  le  traite  de  Conflans. 
L'auteur  accuse  aussi  (p.  79)  Louis  XI  d'inconstance...  Le 
reproche  est  nouveau ,  jamais  prince  n'a  mis  plus  de  suite 
dans  ses  id^es  et  dans  la  combinaison  de  ses  projets. 

II  serait  facile  d'etendre  et  de  multiplier  nos  observa- 
tions, mais,  en  general ,  elles  auraient  peu  d'importance... 
Nous  dirons  du  style  que  s'il  manque  parfois  d'^clat  et  de 
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vigueur,  il  a  de  la  simplicity,  du  nattirel  et  n^est  pasde* 
pourvu  d*^l^aDce.  La  correction  des  ^preaves  pourra  faire 
disftaraltre  des  vty  des  qui  ,  repetes  inutilement,  ainsi  qne 
des  expressions  incorrecles  :  vis-a-yis  employe  pour  en- 
ters, TACTiQUE  pris  adjectivement,  etc. ,  etc.  L'auteur  s'est 
permis,  mais  une  fois  seulement,  Temploi  d*une  mauvaise 
locution  :  faire  d^faut,  passee  du  barreau  a  la  tribune, 
et  qui  cberche  k  sMnfiltrer  dans  la  litl^ralure,  d'oii  la 
critique  fera  bien  de  la  repousser  impitoyabiement. 

En  resume.  Messieurs,  le  memoire  que  nous  examiQons 
me  parait,  sous  tous  les  rapports,  tres-digne  de  figurer 
dans  le  recueil  de  nos  memoires  couronnes,  et  je  crois 
devoir  proposer  que  la  medaille  d'or  soit  accordee  ^  Tau- 
teur.  > 


Rapport  de  M.  Gacbard ,  deuocieme  commissaire. 

€  J'estime,  comme  noire  honorable  confrere,  M.  le  ba- 
ron de  Stassart,  que  le  memoire  sur  Torganisalion  raili- 
taire  est  digne  de  la  medaille  d'or. 

L'auteur  a  bien  compris  la  question  proposee  par  FAca- 
d^mie  :  il  s'est  livre,  pour  la  resoudre,  k  d'imraenses  re- 
cherehes;  il  adistribueavecmelliode  lesmal^riaux  qu'il  a 
rassembles.  S'il  n'a  pas  epuise  le  sujet,  on  peut  affirmer, 
du  moins,  qu'il  alaisse  pen  deehoses  a  dire  apres  liil.L'A- 
cad^mie  a  re^u  rarement  des  travaux  aussi  consciencieux , 
aussi  soignds. 

Dans  une  introduction  qui  se  compose  de  onze  paragia- 
pbes,  Fauteur  decrit  Tctat  geographique  de  la  Belgique 
lors  du  demembrement  de  Tempire  de  Charlemagne ;  il 
jette  un  coup  d'oeil  rapide  sur  Fetablissement  du  sysleme 
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fcodal;  il  relrace  saccinctement  Torganisation  militaire 
qae  les  premiers  comtes  de  Flaodre  et  les  dues  de  la  basse 
Lorraine  ou  de  Lothier  donnerent  a  ces  contrees.  Passanl 
ensuite  en  revue  les  elements  divers  donl  Tetat  militaire 
Alt  forme  au  moyen  age,  il  parle  successivement  du  ser- 
vice feodal,  des  milices  communales,  des  metiers  et  ser- 
ments,  des  slipendiaires.  II  fait  connaitre  la  maniere  dent 
combattait  Tancienne  infanterie  beige;  il  donue  rhistoire 
de  rarlillerie  pendant  le  XIV^  siecle;  il  examine  enfin  le 
droit  de  faire  la  guerre  qu'avaient  les  princes  beiges. 

Le  premier  chapitre  est  consacre  au  r^gne  de  Pbilippe- 
le-Hardi  ct  de  Jean-sans-Peur;  il  est  divise  en  trois  para- 
graphes.  Uauleur,  apres  avoir  pose  en  fait  que  Tancienne 
oi^anisation  mililaire  continua  d'exister  sous  ces  deux 
regnes,  donne  la  composition  de  Tarmee  de  Philippe-le- 
Hardi,  dans  la  guerre  de  1384  contre  les  Gantois,  et  de 
Tarmee  brabanfonne  lors  de  la  guerre  contre  le  due  de 
Gueldre.  II  raconte  brievement  les  expeditions  auxquelles 
prit  part  le  due  Jean,  et  entre,  sur  la  bataille  d*Oth^, 
livrde  aux  Liegeois,  dans  quelques  details  propres  k  faire 
juger  des  progres  que  Tart  militaire  avait  faits  au  com- 
mencement du  XV^  siecle.  II  termine  ce  chapitre  par  un 
aperQu  de  Torganisation  et  de  Tetat  de  Tartillerie  sous  les 
deux  premiers  dues  de  Bourgogne. 

Dans  le  chapitre  II,  qui  comprend  huit  paragraphes, 
Tauteur  s'occupe  du  regne  de  Philippe- le-Bon.  II  dit 
assez  peu  de  choses  des  longues  et  sanglantes  querelles  que 
ce  prince  eut  avee  Charles  VII  avant  la  paix  d'Arras,  et 
des  guerres  qu'il  eut  k  soutenir  pour  Tacquisition  du  comte 
de  Hollande  et  du  duche  de  Luxembourg :  il  s'etend  davan- 
tage  sur  la  lutte  que  les  Gantois  engagerent  contre  leur 
prince ,  et  qui  se  termina  d^une  maniere  si  fatale  pour  eux 
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dans  les  champs  de  Gavre;  sur  rexp^dition  de  Charles-le- 
Hardi  en  France,  en  1463;  sur  la  guerre  que  s'atlir^rent 
les  Li^eois»  et  qui  eut  pour  r^ultat  la  destruction  deDi- 
nant.  La  maniere  dont  combaltaient  Finfanterie  et  la  ca* 
Valerie  dans  la  premiere  moitie  du  XV*  sitele»  est  robjet 
de  deux  paragrapbes  speciaux.  Un  autre  paragraphe,  le 
huili^mey  conlient  des  renseignements  circonstancies  sor 
r^lat  de  Tartilleriek  T^poque  du  regne  de  Philippe-le-Boa. 
Le  troisi^me  cbapitre,  qui  se  divise  en  dix  paragrapbes, 
est  rempli  par  le  r^ne  de  Gbarles-le-T^eraire.La  guerre 
centre  les  Li^geois ,  et  les  mesures  que  le  due  Charles  prit 
en  1468,  pour  r^sister  aux  entreprises  de  Louis  XI,  sent 
retraces  dans  le  premier  paragraphe.  L'auteur  expose  eo* 
suite  les  motifs  qui  d^terminerent  ce  prince  h  constituer 
r^tat  militaire  sur  de  nouvelles  bases  (§  2).  II  analyse  les 
diverses  ordonnances  que  le  due  rendit  sur  le  service  des 
vassaux  (§  3) ;  il  fait  connaitre  avec  detail ,  d'apres  les  or^ 
donnancesde  1471  et  1473,  la  creation  et  Torganisatioa 
des  compagnies  d'ordonnances,  ces  bandes  si  c^lebres  dans 
DOS  annates  (§4);  puis,  il  traite  :  du  conseil  qui  decidait 
dans  les  affaires  de  la  guerre ,  et  des  officiers  auxquels 
etaient  confix  le  rassemblement  et  le  commandement  des 
troupes,  ainsi  que  la  garde  des  forteresses  (§5);  de  Tad- 
ministration  mililaire  ( §  6) ;  de  la  garde  du  due  (§  7);  de 
Tartillerie  (§  8).  Apres  avoir  ainsi  decrit  les  institutions  mi- 
litaires  qui  rendirent  Gbarles-le-Hardi  si  redoutable  h  ses 
voisins,  Tauteur  trace  un  tableau  rapide  des  guerres  qai 
marqu^rent  les  six  derni^res  anuses  de  sa  vie,  c'est4-dire 
de  ses  expMitions  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  Lorraine  (§  9 ).  Quelques  considerations  sur  les  progr^ 
dont  Tart  militaire  fut  redevable  ^  Charles-le-Hardi ,  ser* 
vefit  de  conclusion  a  ce  chapitre. 
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Le  chapitre  IV  et  dernier  compreDcl  sealemeDt  trois  pa- 
ragraphes ,  quoiqu'il  ait  pour  objet  le  regne  de  Maximilien, 
qui  dora  dix-huit  ans,  et  celui  de  Philippe-le-Beau,  qui  en 
dura  douze  :  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  Yue  que  les  do- 
cuments de  cette  p^riode  de  trente  ann^es  sont  excessive- 
ment  rares,  en  ce  qui  conccrne  I'etat  militaire,  aussi  bien 
que  la  situation  politique  du  pays.  L'auteur  expose,  dans 
le  premier  paragraphe,  1  etat  de  faiblesse  et  d'abatiement 
oil  se  trouYerent  les  Pays-Bas  apr^s  la  bataille  de  Nancy  : 
il  dit  la  felonie  dont  plusieurs  des  anciens  officiers  du  due 
Charles  se  rendirent  coupables  alors;  les  conditions  que 
les  etats-g^neraux  impos^rent  a  la  duchesse  Marie,  pour 
prixdu  secours  qu'ils  lui  offrirent;  la  revocation,  qu'ils 
exig^rent,  des  ordonnances  du  prince  defunt;  la  procla- 
mation ,  faite  par  eux ,  de  la  guerre  nationale,  pour  resister 
aux  entreprises  de  Louis  XI.  Dans  le  §  2,  il  traitedes 
goerres  de  Maximilien  centre  la  France  et  centre  ses  pro- 
pres  sujets,  ainsi  que  des  elements  dont  furent  composees 
les  annees  de  ce  prince.  II  consacre  le  troisi^me  para- 
graphe  au  regne  de  Philippe-le-Bon. 

Telle  est  Tanalyse  de  THistoire  de  Torganisation  mili- 
taire  en  Belgique.  Toute  seche,  toute  d^coloree  qu'elle  est » 
elle  donnera  une  idee  du  travail  qui  est  soumis  en  ce  mo- 
ment au  jttgement  de  la  classe,  et  justifiera,  je  le  pense 
du  moins,  Teloge  que  j'ai  fait  du  plan  adopts  par  Tauteur. 

Je  reviendrai  maintenant  sur  qi^Iques  passages  du  me- 
moire. 

Yotci  des  observations  fort  judicieuses  que  fait  Tauteur, 
en  comparant  Toi^anisation  militaire  du  moyen  age  avee 
celle  qui  a  existe  depuis : 

c  Dans  les  monarchies  modernes,  dit-il,  le  cbef  de 
TEtat^d^positaire  de  toute  autorit^,  on  mandataire  supreaai^ 
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de  la  nation ,  a  seul  le  droit  de  lever  et  d'entretenir  des  ar- 
mees,  de  les  organiser  et  de  les  commander,  de  declarer 
la  guerre;  seul,  il  a  le  pouvoir  de  disposer  de  la  force pu- 
blique  pour  la  defense  nationale,  ou  le  maintien  de  rordre 
inlerieur.  Cette  centralisation  donne  k  Fetat  mililairemo- 
derne  Funite  et  Tensemble  que  Ton  chercherait  vainemeot 
dans  les  institutions  militaires  du  moyen  k%e.  A  cette 
epoque,  la  societe  pr^sentait  des  elements  toujours  en 
lutte  les  uns  avec  les  autres,  et  cherchant,  dans  la  force 
arm^e,  des  garanties  r^ciproques  :  les  communes  etaient 
arm^s  contre  la  noblesse  et  souvent  contre  le  prince;  la 
noblesse  s'armait,  de  son  cdte,  pour  le  maintien  de  ses 
prerogatives;  le  souverain  devait  avoir  une  milice  inde- 
pendante  des  communes  et  de  la  noblesse ;  il  eut ,  eo  effet, 
des  stipendiaires.  Ges  armements  ne  sont  pas  des  acci^ 
dents  fortuits  dans  Thistoire,  des  resolutions  accidenlelles 
qui  mettent  un  instant  les  armes  aux  mains  d^opprimes  oa 
de  rebelles  :  ce  sont  des  armements  permanents,  a  la  dis- 
position de  chaque  classe  de  la  sociele;  ce  sont  les  garan- 
ties  poliliqures  de  Yepoque.  > 

Cest  par  ces  considerations  que  I'auteur  est  amene  a 
reconnaitre,  dans  Torganisation  militaire  au  moyen  age, 
trois  Elements  principaux,  savoir  :  les  chevaliers  ou  les 
vassaux  armes,  les  milices  communales  et  les  stipendiaires. 

Les  details  qu*il  fournit  successivement  sup  ces  difie- 
rentes  parties  de  Tetat  militaire,  m'ont  paru  generalement 
exacts. 

L'ann^e  derni^re,  a  Toccasion  de  Texamen  du  memoire 
envoys  au  concours  sur  la  meme  question*,  je  faisais  obser- 
ver qu'il  elait  important  de  bien  prdciser  la  nature  et  Te- 
tendue  des  obligations  des  vassaux  et  des  communes 
en  vers  les  princes,  avant  Tetablissement  des  armees  per- 
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manentes.  Cette  imporlance  a  ele  comprise  parl'auteurdu 
memoire  presenle  au  concours  acliiel :  les  deux  questions 
que  je  viens  d'euonccr  sont,  dans  sou  travail ,  I'objet  d'as- 
sez  longs  developpements.  Quant  au  service  des  communes, 
il  cile  diflerentes  charles  dont  il  conclut  avec  raison, 
selon  moi,  1**  que  la  charge  de  la  landveer,  pro  defendendd 
patrid,  restait  toujours  en  dehors  de  toules  les  exemptions 
de  service  accordees  aux  communes;  2**  que  la  participa- 
tion des  communes  dans  les  guerres  privees  elait  limit^e  a 
la  province,  au  territoire  feodal ;  5°  que  les  communes  ne 
devaient  le  service,  dans  les  guerres  exlerieures,  que  de 
leur  consentement. 

Je  ferai  a  Tauteur  un  seul  reproche  sur  cette  partie  de 
son  travail :  c'est  que,  pour  ce  qui  concerne  les  obliga- 
tions des  villes  et  Torganisation  des  milices  communales, 
il  se  soit  contenle  d'exemples  empruntes  au  comle  de  Flan- 
dre  et  au  duche  de  Brabant.  Je  suis  persuade,  comme 
lui,  que,  dans  les  autres  provinces  de  la  Belgique,  les 
memes  principes,  k  quelques  petites  diffiSrences  pres,  re- 
gissaient  cette  mati^re  :  toutefois,  il  n'en  eutpasmoinset^ 
interessant  de  citer  des  actes  et  des  fails  puises  dans  les 
annales  du  duche  de  Luxembourg  et  des  comt^s  de  Hai- 
naut  et  de  Namur. 

L'origine  que  Fauteur  assigne  aux  serments  des  confre- 
ries  militaires  merite  d'etre  rapportee  : 

c  Les  traditions,  dit-il,  fontordinairement  remonter  k 
une  date  tres-ancienne  les  origines  des  associations  po- 
pnlaires,  et ellesse  plaisent  ales  rattacher  k  Fexistence  de 
quelque  heros  illustre;  c*est  ainsi  que  les  plus  ancieus  ser- 
ments deBruxelles  attribuent  leur  creation  a  Godefroid  de 
Bouillon.  Voici ,  nous  semble-t-il,  Forigine  probable  des 
premiers  serments..  Lorsque  le  prince  allait  guerroyer  au 
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loin ,  lorsque  la  guerre  dans  laquelle  il  s'engageait  n'etail 
pas  de  celles  qui  imposaient  le  service  militaire  a  lous  les 
habitants,  les  villes  etaienl  neanmoins  obligees,  en  verlu 
de  la  vassalile  dans  laquelle  elles  se  trouvaient  vis-a-vis  des 
comtes  ou  des  dues,  a  lui  fournir  un  certain  nombrede 
combaltants  que  les  magistrals  designaient  sur  toule  la 
population ;  ces  combaltants,  rentrant  dans  leur  villeapres 
la  guerre  oil  ils  avaient  contracte  des  habitudes  militaires, 
se  reunireni  probablemeni  enti^  eux,  pour  eontinuer  des 
exercices  qu*ils  avaient  fails  a  la  guerre;  ils  demanderent 
des  privileges  qu*on  leur  accorda,  k  la  condition  de  four- 
nir eux-memes  le  service  que  le  prince  reclamerait  des 
villes.  Les  habitants  dureut  voir,  dans  celte  nouvelle  in- 
fititutiou ,  un  moyen  d'etre  dispenses  de  marcher  a  la 
guerre,  a  moins  de  convocation  generale,  et  les  princes  ne 
manquerenl  pas  d'encourager  des  associations  qui  de* 
vaienl  leur  procurer  des  soldals  mieux  exerces.  » 

Si  cette  opinion  sur  les  causes  qui  donnerent  naissance 
a  rinslilution  des  serments  n'est  pas  fondee,  elle  estau 
moins  assez  vraisemblable.  Mais  je  ne  saurais  admeltre 
Finduction^  que  tire  Tauleur,  de  ce  que  le  due  de  Brabaut, 
Henri  l''^  conduisit  a  Tarmee  du  comte  de  Fkudre,  en 
1 182 ,  quaranle  chevaliers ,  quarante  sergents  et  dix  arba- 
l^triers :  selon  lui ,  «  cette  circonstance  pourrait  faire  sup- 
poser  que  la  ville  de  Bruxelles  poss^ait  deja ,  k  cette  epo* 
que,  ua  serment  d'arbaletriers,  et,  dans  ce  cas,  ce  serait 
le  plus  ancien  du  pays.  >  II  me  semble  que  rinduction  est 
forcee :  car,  longtemps  avant  que  des  confreries  d'archcrs 
et  d^arbaletriers  s'etablirenl  en  verlu  d*oclrois  des  autorites 
municipales  ou  des  souverains,  les  bourgeois  des  villes 
s'adonnaient  aux  ex^rcices  de  Tare  el  de  Tarbalete. 

L'auteur  cite  les  charles  doauees  aux  sermeals  d&  fia« 
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mur,  de  Mods,  d'Alost,  de  Nieuport,  par  les  comtes  de 
Namur,  de  Hainaut  et  de  Flandre.  Nous  avons  nous-meme 
fait  menlion  de  la  pluparl  de  ces  documents  dans  notre 
rapport  de  Fannie  derniere. 

L'auteur  a  trouve  deux  especes  de  stipendiaires,  savoir  : 
les  mercenaires  ou  soldats  etrangers,  que  les  princes  pre- 
naicDt  a  leur  solde,  el  les  meyssenlieden  ou  soldats  natio- 
nauXy  eutretenus  d'une  maniere  permanente,  a  Taide  de 
fiefs  de  bourse.  J'aurais  desire ,  sur  ces  meyssenlieden  et 
sur  ces  fiefs  de  bourse,  des  explications  plus  peremploires , 
des  preuves  plus  decisives. 

L'auteur  etablit  tres-bien ,  dans  le  §  1 1 ,  «  que  les  comtes 
de  Flandre,  de  Hainaut,  de  Luxembourg  et  le  due  de  Bra- 
bant, quoiqu'ils  fussent  vassaux  de  TEmpire  (il  aurait  dA 
ajouter,  afin  de  prevenir  toule  equivoque  :  pour  certaines 
de  leurs  possessions),  jouissaient  incontestablemenl  de 
tous  les  droits  quedonne  la  puissance  souveraine,  et  que, 
par  consequent,  on  ue  pent  douter  qu'ils  n'eussent  le  droit 
de  faire  la  guerre.  »  11  soutient ,  avec  le  meme  fondement , 
que  €  les  princes  beiges  n'avaient  pas  besoin ,  pour  faire  la 
guerre,  du  consentement  des  Etats  du  pays,  qu'ils  pou- 
vaient  toujours  Tentreprendre  a  leurs  frais ,  ou  avec  les 
subsides  ordinaires  et  le  secours  de  leurs  vassaux;  que, 
s'ils  convoquaient  les  assemblees  nationales ,  c'elail  pour 
eu  obtenir  des  subsides  plus  considerables  et  des  secours 
de  toute  espece ,  qu'on  ne  manquait  jamais  de  leur  accor- 
der,  lorsque  la  guerre  6tait  reconnue  d'utilite  generale.  » 

Les  observations  que  je  viens  de  soumettre  a  la  classe, 
se  rapportent  a  Tinlroduction  du  memoire.  Avant  de  passer 
auxchapilres  qui  la  suivent ,  je  ferai  une  derniere  remar- 
qjue.  L'auteur  dit  {p.  26) :  «  Lorsqu'il  s'agissait  de  guerres 
>  offensives  a  Texterieur,  entreprises  par  esprit  de  con- 
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»  qiiele,  le  service  iiiilitaire  prenait  le  nom  dechevau- 
*  chee.  M  Celle  acception  donnee  par  Fauteur  au  moiche- 
vauctiee  n'est  pas  conforme  a  la  plupart  des  moouments  de 
notre  vieuK  langage;  eile  est  en  oppositioo  avec  les  glos- 
saires  de  Ducange  et  de  Roquefort ,  avec  le  dictionnaire 
de  Trevoux,  avec  le  glossaire  de  Tancien  droit  fran^^ais, 
par  M.  Dupin :  la  definition  que  fournit  ce  dernier  glos- 
saire, est  celle  que  nous  engageons  Tauteur  a  adopter: 
«  II  y  a ,  dit  M.  Dupin,  il  y  a  difference  entre  host  et  che- 
vauchee :  car  iiost  est  pour  defendre  le  pays ,  qui  est  pour 
ie  profit  commun ,  et  chevauchee  est  pour  defendre  son 
seigneur.  > 

J*ai  peu  de  chose  a  dire  sur  les  chapitres  I  et  11. 

L*auteur  pretend  (§  2,  p.  47)  que,  «  commele  due, son 
pere,  Jean-sans-Peur  eut  peu  d'influence  sur  Forganisalion 
du  pays ,  dont  les  inter^ts  ne  le  touchaienl  que  mediocre- 
ment;  >  il  ajoute  que  c  la  noblesse  seule  composait  les  ar- 
mies qui  Taccompagnerent  dans  ses  expeditions  en  France.) 
La  premiere  assertion  est  peut-etre  hasardee,  en  Fabsence 
de  preuves  sur  lesquelles  elle  s'appuie.  L'auteur  contredit 
lui-meme  la  seconde,  en  rappelant,  dans  son  introduc- 
tion (p.  2i)  et  dans  le  merae  §  2  (p.  50),  les  secours  que  les 
Yilles  flamandes  donnerent  au  due,  lors  de  son  expedition 
contre  le  due  d'Orleans,  en  1411. 

Chap,  n,  p.  54,  Tauteur  dit  que  Philippe-le-Bon  acquit 
le  marquisat  d'Anvers  en  1450.  Je  dois  faire  remarquer 
1°  qu'il  n'existait  point  de  marquisat  d'Anvers :  seulement, 
du  chef  de  la  possession  d'Anvers,  le  due  de  Brabant  pre- 
nait  le  titre  de  marquis  du  Saint-Empire ;  2*»  que  Philippe- 
le-Bon  n'acquit  pas  la  ville  d'Anvers  separ^ment  en  1430, 
maisqu*elle  lui  futdevolue,  conime  faisant  partieduduche 


(  3U  ) 

de  Brabant,  et  ce  en  verlu  du  consenlemenl  des  Elats, 
assembles  k  Lou  vain  (1). 

J'ai  k  relever  une  autre  erreur  dans  le  chapilre  III. 
L'auleur,  rapporlant  (p.  74  et  75)  le  soulevement  qui  eut 
lieu  h  Malines  en  1467,  parle  de  celte  ville ,  comme  si  elle 
cut  ete  siluee  dans  le  Brabant:  or,  Malines  formailalors 
et  a  loujours  forme  depuis ,  jusqu'en  1794 ,  une  seigneurie 
particuliere. 

Comme Tautcur  du  memoire  auquel  I'Academie  decerna, 
Tannee  derniere,  la  medaiIled*argenJ,  celui  dn  travail  que 
nous  examinons  a  pris  k  tache  de  r^parer  Tinjusle  oubli 
commis  envers  le  dernier  due  de  Bourgogne  par  les  ecri- 
vainsqui  se  sont  occupes  de  Thistoire  militaire,  el  de  le 
justifier  des  reproches  qui  lui  onl  ete  adresses. 

«  II  est  incontestable,  dit-il,  que  c'est  precisemcnt 
comme legislaleur  militaire,  comme  organisateur  d'armee, 
que  Charles-le-Tdmeraire  merile  les  plus  grands  eloges ; 
c'est  a  ce  tilre  qu'il  devait  occuper  une  large  place  dans 
Thistoire  militaire.  Ses  ordonnances,  et  surtout  ceile  de 
1473,  servenl  de  preuves  a  Tappui  de  cetle  assertion;  et 
d'ailleurs  n'est-il  pas  remarquable  que,  de  nos  jours,  apr^s 
quatre  siecles  environ  pendant  lesquels  toules  les  parlies 
dela  science  militaire  ont  fait  tanl  de  progres,  les  regle- 
menls  des  armees  reproduisent  les  memes  mesures  dejk 
prescrites  par  leduc  Charles,  pour  la  conduite,  la  marche 
el  le  logemenl  des  troupes,  et  conliennent  les  principes  de 
discipline  que  le  due  de  Bourgogne  donnait  comme  indis- 
pensables  pour  assurer  la  force  des  armees?  » 

L'auleur  refute  de  meme,  par  des  fails  et  par  des  argu- 


(1)  Voy.  VHistoire  des  dues  de  Bourgogne,  ^<lit.  de  la  Societe  typogra- 
phique  beige ,  I.  I ,  p.  5 1 1 ,  el  les  ^nalecles  belgiques ^  p.  34 1 . 


(  342  ) 

ments  solides,  le  reproche  adress^  k  Charles-Ie-Hardi  par 
le  prince  Louis  Bonaparte ,  c  d'avoir  mepris^  rinfanterie, 
»  d'avoir  renouvel^  a  Monllhery  les  suicides  de  Courlray 

>  et  de  Crdcy ,  en  passant  lui-meme  par-dessus  ses  propres 
»  archers;  d'etre  reste  a  cheval,  malgre  Thabitude  an- 

>  cienne,  et  d'avoir  lanc^  sa  cavalerie ,  sans  donner  a  sou 

>  infanterie  le  temps  de  lirer  une  seule  fl^che.  »  11  fait  res- 
sortir  le  soin  avec  lequel  Charles  organisa  sa  cavalerie;  il 
montre  les  connaissances  dont  ce  prince  fit  preuve  dans  ses 
ordonnances  sur  la  marche  el  I'exercice  des  troupes;  il  lui 
atlribue  Thonneur  d'avoir,  le  premier,  remis  en  usage  les 
camps  retranches  k  la  mani^re  des  Romains.  Toule  cette 
partie  du  m^moireest  trailee  d'unemani^re  remarquable, 
et  annonce  un  homme  du  metier. 

Disons  toutefois  que  Tauteur,  tout  en  conslatanl  lespro- 
gres  que  Charles-le-Hardi  fit  faire  i  Tart  mililaire,  lui  re- 
fuse le  genie  de  la  guerre,  «  ce  genie  qui  etend  et  concentre 
a  propos  une  aruiee,  fait  mouvoir  rapidement  les  masses, 
approprie  leurs  dispositions  an  terrain,  les  lance  a  Tira- 
proviste  sur  les  points  faibles  de  Tennemi.*  II  accuse  le 
due  de  Bourgognedes  defaites  de  Granson,  de  Moratetde 
Nancy.  La  classe  se  souviendra  peut-etre  que,  dans  le  me- 
moire  sur  lequel  elle  eut  a  prononcer  Tan  dernier,  Char- 
les-le-Hardi elait  juge  avec  la  meme  sev(5rite.  Je  crus  de- 
voir faire  alors  quelques  observations  a  cet  egard  :  je  ne 
les  renouvellerai  pas,  me  reconnaissant  tout  a  fait  incom- 
p^lent  pour  emettre  un  avis  sur  une  pareille  question. 

Dans  le  chapitre  IV,  Tauteur  a  tire  un  bon  parti  des 
materiaux  pen  nombreux  qu'il  avait  a  sa  disposition.  Des 
recherches  dans  les  archives  de  Tfitat,  des  provinces  et 
des  villes,  lui  auraient  sans  doute  procure  bien  des  ren- 
seignemenls  qui  manquent  dans  les  ouvrages  imprimes : 
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mais  les  recherches  de  ce  genre  sont  diificiles;  elles  exi- 
gent beaucoup  de  lemps,  des  deplacemenls  couteux;  on  ne 
saurait  raisonnablement  les  imposer  a  ceux  qui  concourent 
pour  les  questions  proposdes  par  TAcademie. 

Ce  sont  Ik  toutes  les  observations  que  j'avais  k  faire  sur 
le  fond  du  memoire.  La  classe  coniprendra,  du  reste,  que, 
dans  un  ouvrage  ou  un  fail  est  enonce  presque  a  cbaque 
ligne,  il  serait  impossible  de  les  verifier  lous.  Je  nae  bor- 
nerai  done  a  dire  que  ceux  sur  lesquels  je  ne  me  suis  pas 
arretd  dans  ce  rapport  m'onl  paru  en  general  exacts :  d'ail- 
leurs,  Tautenr  a  soin  loujours  d'indiquer,  au  bas  des  pages, 
les  sources  ou  il  a  puise. 

Je  he  parlerai  du  style,  qui  a  ete  si  bien  apprecie  par 
M.  le  baron  de  Stassart,  que  pour  relever,  apres  noire  bo- 
norable  confrere,  quelques  negligences  echappees  a  Fau- 
teur,  et  qu'il  lui  sera  aise  de  faire  disparaitre. 

L'auteur  emploie,  k  differentes  reprises,  le  pronom  de- 
raonstratif  ce/ui,  ceux,  en  le  faisant  suivre  d'un  parlicipe. 
Exemples  :  p.  59,  «  un  autre  ordre  de  bataille,  que  celui 

>  suivi  par  son  pere;  »  p.  (57,  t  les  archers  dont  nous 
»  avons  parl6,  sont  ceux  fournis  par  les  communes;  i> 

*  p.  78,  €  la  revue  elait  obligaloire  pour  lous  ceux possd- 

*  dant,  etc.;  »  p.  125,  les  troupes  enrolees el  celles 

>  fournies  par  les  villes,  etc.  »  Or,  s'il  est  vrai  que  quel- 
ques ecrivains  aient  usede  cette  locution ,  il  est  constant 
qu*elle  est  reprouvee  par  les  meilleurs  grammairiens. 

P.  10,  Tauteur  dit  que  la  Lorraine,  sous  le  comle  Re- 
gnier-au-long-Col,  repassa  definitivement  sous  la  vassalite 
des  Empereurs.  Cesl  suzerainetd  qu'il  a  voulu  dire. 

P.  59  :  €  On  sail  qu  apres  raille  combals,  la  grande  re- 
»  volte  gantoise  (sous  Philippe-le-Bon)  se  termina  par  la 

*  Balaille  de  Gavre.  d  Mille  est  ici  par  irop  exagere. 
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Enfin ,  p.  115,  121 ,  123,  Fauteur  sc  scrt  du  mol  com- 
munier,  pour  designer  Ics  gens  des  communes.  Cest  Ik 
un  neologisme  qui  ne  me  parait  pas  heureux.  Le  tnoicom- 
munier  est  pris  ordinairement  dans  une  autre  aceeption. 

Je  ne  conclurai  pas,  sans  faire  observer  que  Tauleur  a 
joint  k  son  memoire  dix  dessins  qui  en  augmenteront  de 
beaucoup  I'imporlance,  pour  toules  les  personnes  qui  s'oc- 
cupent  d'art  militaire.  Ces  dessins  represenlenl  la  com- 
position organique  des  differenles  troupes  au  XV'  siede; 
Tordre  de  halaille  de  Tarraee  de  Bourgogne  au  combat 
que  le  due  Charles  livra  devant  Neuss  le  24  mai  1473;  les 
pieces  d'artilierie  qui  furent  en  usage  sous  les  derniers 
dues  de  Bourgogne ,  etc.  » 


Rapport  de  M.  Borgnet,  troisieme  commissaire. 

c  Je  m'assoeierais  sans  hesitation  aux  conclusions  de 
mes  deux  savants  confreres,  si  le  memoire  soumis  a  noire 
appreciation  ne  eonlenait  que  YHistoire  de  Forganisalion 
mililaire  en  Belgique ,  depuis  Philippe-le-Hardi  jusqua  I'a- 
ve'nement  de  Charles-Quint.  Mais  Tauleur ,  pour  se  confor- 
mer  aux  conditions  du  programme,  a  du  resumer  dans 
une  introduction  la  partie  de  cette  histoire  anterieure  k 
Tavenement  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  cette  introduc- 
tion, malheureusement,  me  semble  fort  imparfaite. 

Elle  est  assez  longue  (44  pages) ,  et  contient  onze  para- 
graphes.  J'ai  peu  d  observations  k  faire  sur  les  deux  pre- 
miers, qui  sont  intitules  :  Elal  geographique  de  la  Belgique 
lors  du  dimemhremenl  de  I* empire  de  Charlemagne,  el  Couf 
d'ceil  sur  Velai  mililaire  de  VEurope. 
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II  faadrait,  je  crois,  rendre  plus  clair  le  passage  ou  il 
est  question  (p.  5)  de  retablissement  et  de  Telendue  du 
comte  de  Flandre  sous  Baudouin  Bras-de-Fer.  L'expres- 
$ion  vasles  domaines  est  placeede  fafon^  occasionaer  une 
meprisesur  la  pensee  de  Fauteur. 

Quelqucs  lignes  plus  bas,  je  lis  :  La  Lorraine ,  un  mo- 
*  menl  occupee  par  Charlcs-Ie-Chauve ,  tomba  sous  le 
»  pouvoirdessouverainsgermaniques.  »  L'assertion  man- 
que d'exactilude  :  Charles-Ie-Chauve  ne  posseda  jamais  que 
la  parlie  occidenlale  de  ce  terriloire,  cellequi  lui  futaban- 
donnee  par  le  traite  eonclu  avec  Louis-le-Germanique 
apres  la  mort  de  Lothaire  IL 

Je  ne  comprends  pas  les  motifs  de  la  difference  que 
Tauteur  signale  (p.  3)  entre  la  partie  flamande  et  la  partie 
wallonnede  ce  pays,  par  rapport  au  plus  ou  moins  d'inde- 
peudance  des  populations.  II  serait  difficile,  je  pense,  de 
prouverqu'a  I'epoque  du  demembrement  deTempire  franc 
la  position  sociale  de  ces  populations  ne  fut  pas  la  meme. 

Un  peu  plus  loin  (toujours  p.  5),  je  trouve  les  expres- 
sions civilisalion  germanique  et  civilisation  franque,  comme 
indiqnant  deux  choses  distinctes.  La  civilisation  franque, 
si  toutefois  civilisalion  il  y  a,  fut  bien  une  civilisation 
germanique.  Quel  sens  des  lors  allacher  a  ces  deux  ex- 
pressions? 

Ces  observations  n'onl  pas  une  grande  importance;  mais 
il  en  est  differemment  de  celles  qui  concernent  les  §§  3, 
4  et  5 ,  et  une  partie  des  §§  6  et  7.  L'auteur  y  parle  de  la 
feodalite,  de  la  chevalerie,  des  communes.  Au  lieu  de 
s'engager  dans  I'examen  de  ces  questions  ardues  qu'il  ne 
faut  aborder  qu'a  bon  escient,  il  eflt  du  se  renfermer  dans 
quelques  faits  bien  constates  et  en  tirer  les  inductions  ne- 
cessaires  k  son  sujet.  Ces  discussions  sur  Torigine  des 
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institutions  exigent  des  6iude&  toutes  sp^ciales  et  ne  lai 
^taient  pas  accessibles.  Je  ne  dig  pas  que  je  ferai  la  critique 
de  son  syst^me ;  cela  supposerait  que  j'ai  compris,  tandis 
que  je  n*ai  trouve  Ik ,  je  suis  bien  forc^  de  le  dire,  que  des 
fails  inexacts  et  des  idees  confuses  dont  il  ne  m'a  pas  ete 
donn^  de  suivre  la  liaison. 

xMe  suis-je  tromp^?  Ne  dois-je  m'en  prendre  qu'a  ma 
propre  intelligence  si  je  n'ai  pas  compris?  La  chose  est 
possible,  puisque  celte  introduction,  qui  me  parait  la 
partie  faible  du  travail ,  a  provoque ,  de  la  part  d'un  de  nos 
honorables  collegues,  un  jugement  tout  different. 

Laissant  de  cote  ce  qui  est  relatif  a  ces  questions ,  je  me 
contenterai  de  signaler  quelques  inexactitudes  sur  d'au- 
tres  points. 

Je  ne  crois  pas,  avec  I'auteur  du  memoire  (p.  7)  que 
Gaud,  Bruges  et  Arras  fussent,  k  Tepoque  de  Baudouin 
Bras-de-Fer,  des  cites  remarquables  par  leur  population  et 
leurs  ressources,  et  je  ne  saisis  pas  le  sens  de  ce  passage: 
€  Baudouin  fut  nomme  par  Charles-le-Chauve ,  non  pas 
»  corale  de  Flandre ,  mais  simplement  comle  du  royaume, 
»  avec  la  mission  d'organiser  dans  le  pays  qu*il  reQut  en 
9  benefice  dotal ,  des  moyens  de  resistance  centre  les  en- 
»  vahissements  successifs  des  Danois  el  autres  barbares 
>  du  Nord  (p.  7).  b  Quelle  induction  tirer  de  Ik,  etque 
signifient  les  expressions  :  simplement  comte  du  royaume? 
La  chronique  de  S*-Bavon  citee  au  bas  de  la  page ,  dit : 
Karolus.,..  fecit  eum  comitem,  ut  Flandriam  in  perpe- 
tuam  haereditatem  teneret,  et  cela  est  tr^s-facile  k  cora- 
prendre.  .Je  n'y  vois  rien  qui  signifie  comle  du  royaume, 
dignite  dont  le  caract^re  m'est  aussi  inconnu  que  la  deno- 
mination meme. 

Plus  loin  (p.  10) ,  k  propos  de  Faccroissement  de  puis- 
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sance  des  comtes  mssaux  du  Lothier,  Tauteur  dit :  <  cet 
»  accroissement  successif  de  leur  puissance  eut  pour  effei 

>  d^amoindrir  de  plus  eu  plus  la  dignite  de  due ;  elle  finit 
»  roeme  par  devenir  purement  honorifique,  et  ne  donna 

>  plus  que  le  privilege  de  commander  les  troupes.  »  Cela 
me  parait  encore  inexact.  La  dignite  ducale  s*amoindrit 
sous  lous  les  rapporls.  Quand  elle  devint  honorifique ,  elle 
n'eut  pas  m^me  laisse  de  troupes  ^  commander  a  celui  qui 
hpossedait,  s'il  n'eul  eu  d'autres  fiefs.  C'est  precisement 
le  spectacle  que  la  France  nous  presente  sur  une  plus 
grande  ^chelle.  La  dignite  royale,  devenue  aussi  un  vain 
tilre  sous  les  derniers  Carlovingiens ,  reprit  vigueur  quand 
elle  echul  k  un  grand  feudataire.  Mais  entre  les  successeurs 
de  Hugues  Capet  et  ceux  de  Godefroid-le-Barbu ,  il  y  a 
celte  difiference,  que  les  uns  parvinrent  k  faire  reconnaitre 
leur  superiorite  par  les  feudataires  fran^ais,  et  que  les  au- 
trescontinuerenta  rester,  en  depit  de  leur  titre,  les  egaux 
des  feudataires  beiges. 

C'est  en  terminantle  §  5  que  Tauteur  aborde  reellement 
son  sujet^  et  je  crois  que  son  introduction  gagnerait  a  ne 
commencer  que  la.  «  II  y  a,  dit-il ,  dans  le  moyen  age,  trois 
»  Elements  militaires  principaux  :  la  chevalerie  ou  les 
9  vassaux  armes,  les  milices  communales,  les  stipendiai- 
»  res.  Nous  allons  examiner  successivement  chacun  de 
»  ces  elements,  et  donner  tons  les  details  necessairessur 
»  leur  origine,  leur  organisation,  leur  importance  mili- 
B  taire,  etc.,  (p.  12).  » 

Cette  distribution  est  la  seule  bonne,  k  raon  avis,  et 
FAcademie  se  rappellera  peut-etre  le  reproche  que  j'ai 
adresse,  I'annee  derniere,  a  Tauteur  du  memoire  qui  a 
obtenu  la  m^daille  d'argent ,  et  qui,  dans  son  introduction, 
avait  traile  de  Torganisation  militaire  en  Flandre  et  en 
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Brabant,  sans  dire  mot  des  autres  provinces.  <  L'auteur, 
»  disais-je,  e&t  mieux  fait  de  traiter  separement  la  qaes- 
»  lion  des  homines  d*armes  fournis  par  les  feudataires ,  et 
»  celle  des  milices  fournies  par  les  communes,  les  deui 
>  elements  principaux  qui  constituaient  la  puissance  mi- 
»  litaire  de  nos  souverains  avant  le  systeme  des  armees 
»  permanentes,  et  meme  encore  au  debut  de  ce  systeme. 
»  En  adoptant  cette  marche ,  il  devenait  inutile  des^alta- 
9  cher  a  une  province  en  parliculier,  car  les  principes  ne 
»  variaient  pas.  »  Je  ne  signalais  pas  ces  aventuriers  iodi- 
ques  sous  le  nom  de  stipendiaires  par  Tauteur  du  memoire 
soumis  a  notre  appreciation,  car  ils  Torment  le  point  de 
depart  des  armees  permancutes.  Neanmoins,  Fauteur  a 
bien  fait  de  s'en  occupcr. 

Les  §§  6,  7  et  8  sont  consacres  a  Texamen  des  trois 
elements  conslitulifs  de  Torganisation  militaire  avant  les 
regnes  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne.  A  Texcep- 
tion  de  ce  qui  concerne  Torigine  de  la  chevalerie  et  des 
communes,  points  sur  lesquels  j'ai  dejk  declare  n'avoirpas 
saisi  les  id^es  de  Tauteur,  ces  paragraphes  me  paraissent 
susceptibles  de  pen  d'observations. 

Je  commencerai  par  relever  un  anachronisme  qui  n'est 
peut-Stre  qu'une  inadvertance.  A  la  note  premiere  de  la 
page  17 ,  il  faut  remplacer  Philippe-Auguste  par  Philippe- 
le-Bel. 

II  y  a  de  Tobscurite  dans  les  details  que  donne  Fauteur 
sur  le  service  des  milices  communales  (p.  18).  Le  motif 
qui  engagea  le  seigneur  a  se  conslruire  uu  chateau  et  a  le 
garnir  d'hommes  d*armes,  for^a  la  commune  a  avoir  des 
remparls  et  des  hommes  pour  les  defendre.  C'elail  Tepoque 
ou  tout  pouvoir  central  avait  disparu,  oii  il  n'existait, 
pour  celui  qui  disait  avoir  des  droits,  d'aulres  garanties 
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que  cellcs  qu'il  trouvait  en  lui-meme.  Sous  peine  de  se 
voir  prive  des  benefices  de  sa  charte,  la  conrjnf)une  devait 
done  organiser  ses  mojens  de  defense.  L'auleur  se  sert 
d'une  expression  impropre  :  la  defense  dupays.  II  n'y  avail 
pas  de  pays  alors,  en  ce  sens  que  pour  les  bourgeois  la 
patrie  n'exislait  pas  en  dehors  des  muraillcs  de  leur  ville. 
On  a  dit  souvent  que  si  les  eomniunes  se  fussent  concer- 
tees,  ravenement  du  tiers-elat  aux  affaires  eut  ele  avance 
de  plusieurs  siecles.  Mais  il  faut  se  reporter  k  I'epoque. 
L'isolement  elait  le  dernier  mot  de  loules  les  positions, 
el  les  hommcs  des  communes  ne  pouvaienl  avoir  d'aulres 
idees  que  celles  qui  dominaient  de  leur  temps.  A  cote  du 
service  militaire  impose  aux  bourgeois  corame  membres 
de  Tagregation  communale,  il  y  avait  le  service  militaire 
du  au  seigneur,  prestation  feodale  deslinee  h  payer  le 
bienfait  de  Taffranchissement.  Cette  distinction  a  bien  ete 
saisie  par  Tauteur  du  memoirc,  mais  j'aurais  desire  la  voir 
presentee  d*unemaniere  plus  claire  qu*il  ne  Ta  fait. 
>  Pendant  la  guerre  que  la  Flaudre  soutint  contra  Louis 

>  de  Crecy,  dit-il,  le  commandement  militaire  futlaisse 

>  aux  chefs  gantois,  et  les  autres  communes  n'elurent  pas 
»  meme  de  capitaines  (p.  23).  »  L'assertion  me  parait 
fort  contestable,  et  Tauteur  eut  du  indiquer  la  collection 
ou  se  irouve  la  lettre  d*Edouard  III  sur  laquelle  il  se 
fonde. 

Je  signalerai  en  passant  un  pro  defendendd  patrid 
(p.  27) ,  et  je  recommanderai  a  ce  propos  la  revision  des 
textes  latins  des  notes.  II  y  a  encore  (p.  43)  une  formule 
de  serment  qui  est  ininlelligible,  pour  un  ou  deux  mots 
dont  I'orthographe  est  estropiee. 

<  Les  plus  anciens  serments  dont  Torigine  est  bien  de- 
»  terminee,  dit  Tauteur,  sont  les  compagnies  d'archers 
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»  et  (I'arquebusiers  cre^s  en  1276  par  Guy  de  Dampierre, 
»  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (p.  30).  i 
Arquebusiers  pour  arbaI«7nmesteocoreuDe  inadverlaQce, 
et  j*ajouierai  qu'il  eut  fallu  dire  que  I'institution  de  Gay 
de  Darapierre  conceroait  Namur  et  uuliement  la  Flandre. 
Quelle  signilicatioQ  peut  avoir  cette  date,  puisqu'il  est 
bien  prouve  que  des  serments  existaieot  dejk  ud  siecle 
auparavant,  en  Brabant  et  en  Flandre? 

Les  trois  derniers  paragraphed  de  rintroduction  ont 
pour  litres  :  Maniere  de  combattre  de  t^ancienne  infanterie 
beige;  Histoire  de  Vartillerie  pendant  le  XIV""  siecle;  Droit 
qu'avaient  les  princes  et  les  seigneurs  beiges  de  (aire  la  guerre, 
L*auteur  est  ici  sur  son  terrain  ,  et ,  sauf  quelques  asser- 
tions tres-contestables  mais  peu  importantes,  il  n'y  a 
pas,  je  crois,  de  reproches  a  adresser  k  cette  partie  de  sod 
ceuvre. 

II  m'est  agreable  de  pouvoir ,  avec  Tintroductiou,  aban- 
donner  la  p^nible  tache  de  censeur.  Le  reste  du  memoire 
contient  bien  encore  certaines  opinions  dont  je  n'admets 
pas  TexactiUide,  certains  faits  mal  envisages.  Ainsi  je  citerai 
ce  que  dit  Tauleur  de  Tabandon  od  les  communes  fla- 
mandes  laisserent  Jean-sans-Peur  (p.  51);  des  fails  qui 
signaJerent  le  siege  de  Calais  sous  Philippe-le-Bon  (p.  57) ; 
de  ia  cause  de  la  guerre  de  Gavre  (p.  58) ;  de  la  d^adence 
dans  Torganisation  mililaire  des  communes  (p.  58);  da 
conflit  entre  Dinant  el  Philippe-le-Bon  (p.  65) ;  du  refus  de 
service  fait  a  Charles-le-Hardi  (p.  79).  Je  reconuais  nean- 
moins  avec  plaisir  que  Thistoire  de  notre  organisation  mi- 
litaire  y  est  traitee  dune  maniere  aussi satisfaisante  qu'il 
est  possible  de  le  desirer.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c*est  uu  terrain  iuexplore,  une  matiere  sur  laquelle  il 
n*existe  que  de  faibles  donnees  eparses  dans  les  cbrooi- 
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queurs,  une  queslion  enlin  qui  for^ait  k  recourir  aux 
sources  inedites.  L'auteur  parait  n'avoir  rien  neglige  pour 
se  mettre  en  etat  d'accomplir  coDvenablemeDt  sa  tacbe^ 
Les  documents  signales  par  lui  sonl  nombreux,  bien  ana- 
lyses, et  les  fails  en  general  exposes  avec  ordre  et  clarte. 
Cela  m'est  une  preuve  que  la  confusion  et  Tobscurite  de 
rinUoduction  ne  tiennenl  qu'au  defaut  d'une  connaissance 
exacte des  institutions  du  moyen  age,  etjesuistout  dis- 
pose a  admettre  que  cette  connaissance  est  difficile  a  ac- 
querir  pour  des  militaires,  les  seuls  hommes  cependant 
qui  puissent  traitor  avec  succes  la  question  posee  par 
FAcademie. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'occuper  particulierement  d« 
style ;  notre  honorable  directeur  est  un  JHg«  beaucoup 
plus  competent  que  moi,  et  vous  avez  entendu  son  opi- 
nion sur  ce  point.  II  me  semble  toutefois  qu'on  fera  bien , 
si  rimpression  du  memoire  est  decidee,  d'attirer  Tatten- 
tion  de  Tauteur  sur  mainte  infraction  k  la  syntaxe.  Main- 
tenir  ces  imperfections,  serai t  faire  tort  k  I'oeuvre. 

II  y  a  parfois  aussi  des  expressions  peu  exactes,  ou  qui 
ne  reodent  pas  la  pensee  de  I'auteur.  Je  citerai  comme 
exemple  ce  passage  final  ou ,  apres  avoir  rappele  Tidee  pa- 
triotique  qui  Fa  guide,  I'auteur  ajoute(127):  «  loin  de 

>  nous  la  pensee  de  porter  la  moindre  atteinte  k  la  renom- 
»  mee  militaire  de  nos  glorieux  voisins;  car  nous  portons 

>  baut  dans  notre  coeur  Tad  miration  pour  tons  les  guerriers 
»  cel^bres  que  la  France  a  produits.  »  Appliqu^  aux  per- 
sonnes,  I'adjectif glorieux  n'emporte  pasTidee  d'un  eloge, 
elil  n'y  a  rien  dans  la  phrase  qui  fasse  supposer  Tintention 
de  dire  une  chose  desagreable  k  nos  voisins. 

De  tout  ce  qui  precede,  quelles  conclusions  dois-je 
lirer  ?  mon  ewbarras  est  grand ,  je  Tavoue.  Je  regarde  la 
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partie  essentielle  du  memoire  comrne  bonne.  Mais  Tintro- 
duction  ne  peul  en  etre  disjointe.  Or,  sur  les  onzo  para- 
graphes  qui  la  composent,  j*en  trouve  quatre  au  moinsqui 
laissenl  beaucoup  h  desirer.  D*un  autre  cote,  meme  avec 
ces  imperreclions,  ce  travail  rac  parait  infiniment  supe- 
rieur  a  celui  qui ,  Tannee  derniere ,  a  oblenu  la  medaille 
d'argent.  Paut-il  done  lui  accorder  la  medaille  d'or,  ainsi 
que  le  proposent  vos  deux  autres  rapporteurs  ?  je  desire, 
avant  de  me  prononcer,  entendre  les  observations  que 
pourra  soulever  mon  rapport.  » 

Apres  un  mur  examen ,  la  classe  a  decerne  sa  medaille 
d'or  a  M.  Guillaume,  capitaine  au  regiment  d'^lite,  a 
Bruxelles.  En  couronnant  le  memoire  envoye  au  concours, 
la  classe  n*enlend  cependant  pas  approuver  rintroductioo 
dans  toutes  ses  parties. 


DEUXIEME   QUESTION. 

Assigner  les  causes  des  emigrations  allemandes  au  XIX*  sie- 
cle,  el  rechercher  rin/luence  exercie  par  ces  emigrations 
sur  les  mceurs  et  la  condition  des  habitants  de  I'AUemagne 
centrale. 

Rapport  de  M.  Quetelet,  premier  commissaire. 

€  La  classe  des  lettres  a  re^u,  pour  reponses  a  cetle 
question,  quatre  memoires  portant  les  epigraphes : 

N"  1 .         Ubi  bene ,  ibi  patria. 

N®  2.        Homimm  experiri  muHa  paupertcu  Jubet. 
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N"*  3.        On  m^ordoDoe  de  comparaitre  devant  mes  juges,  et 
j*obeis  avec  soumission.  (Destouches.) 

N**  4.        Le  bonheur  consistc  dans  la  richesse,  la  sagesse,  Tes- 
time  publique  et  la  tranquillity  de  conscience. 

II  ne  peat,  me  semble-t-il ,  exisler  auciine  difficulle  pour 
^tablir  la  yaleur  relative  des  quatre  dcrils  envoyes  an  con- 
cours. 

Je  crois  devoir  commencer  par  ecarler  les  deux  derniers, 
qoi  paraisseut  sortir  de  la  meme  plume;  lis  ue  meritent  de 
fixer  Fattention  de  la  classe  ni  sous  le  rapport  du  fond  ni 
sous  celui  de  la  forme;  ce  sont  quelques  pages  conleoant 
des  reflexions  vagues  et  triviales  sur  les  causes  des  emigra* 
tions  allemandes. 

Le  memoire  n®  2  est  ecrit  en  latin ;  Tauteur  semble  ^ga- 
lement  avoir  mal  appr^cie  la  portee  de  la  question  pos^e 
par  la  classe  des  lettres;  il  s'est  borne  k  presenter  quelques 
observations  g^nerales  sur  les  motifs  qui  portent  tant  de 
families  allemandes  k  s'expatrier  et  k  se  diriger  vers  le 
nord  de  TAmerique. 

Le  memoire  portant  pour  ^pigraphe  Ubi  bene,  ibipairia, 
repond  seul  a  la  question  du  programme.  G'esl  Touvrage 
d'un  homme  qui  s'est  occup6  de  questions  d'economie  po- 
litique, et  qui  a  su  porter,  sans  prejuges,  un  coup  d'oeil 
observateur  sur  les  transformations  que  subit  la  societe 
actuelle.  Ce  memoire  est  distribu^  avec  m^lbode  et  aborde 
franchement  les  differentes  parties  de  la  question.  Je  vais 
essayer  d'en  indiquer  sommairement  les  divisions  prin- 
cipales. 

Dans  une  Introduction,  I'auteur  jette  un  coup  d*oeil  ra- 
pide  sur  les  anciennes  Emigrations,  et  sur  I'espece  de  be- 
soin  que  la  nation  allemande  a  eprouve  de  tout  temps  de 
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se  r^pandre  en  dehors  de  ses  fronti^res,  jadis  par  la  vio- 
lence et  aujourd'hui  par  de  paisibles  Emigrations. 

II  montre  ensuile  comment  ce  dernier  mouvement  s*est 
progressivement  augment^  depuis  Tepoque  de  la  decou- 
verte  de  rAm^rique  jusque  dans  ces  derniers  temps;  la 
premiere  transmigration  regulidre  date^  seloo  lui,  de  Taa- 
n^e  1683,  ou  un  grand  nombre  d^Allemaods  ^  pour  doft 
motifs  religieux,  pass^rent  dans  TAmerique  du  Nord  sous 
la  conduile  du  docteur  FranQois-Daniel  Pastoriu$«  Ge  mou- 
vement de  TAllemagne  vers  les  l^tats-Unis  continua  d^ane 
maniere  toujours  plus  active,  et  prit  un  nouveau  degr^ 
d'energie  depuis  Tepoque  od  une  pais  generate ,  en  doa- 
nant  k  la  population  un  developpement  toijyours  croiss$iDt» 
a  rendu  les  moyens  d^existence  plus  difficiles. 

Cette  parlie  renferme  des  details  statistiques  int^ressaDts 
sur  le  nombre  d'emigres  qui  ont  quitt4  leur  patrie  pour  se 
rendre  sur  differents  points  du  globe.  L*auteur  m'a  paru 
expliquer  d'une  maniere  plausible  pourquoi  les  transmi- 
grations  allemandes  se  sont  toujours  dirigees  vers  les  tu^ 
Uuis  plutot  que  vers  toute  autre  contr^  II  est  k  regreiter 
seulement  qu'il  ait  negligE  d*appuyer  par  des  citations  la 
valeur  des  donnees  que  contient  cette  partie  de  son  tra- 
vail ,  qui  est  certainement  tres-curieuse. 

tine  autre  partie  du  memoire  renferme  la  description  ds 
TAm4nque  septentrionale  et  des  ressourcos  qu'eUe  preseote 
aux  peuples  qui  viennent  s'y  fixer ;  Tauteur  examine  en- 
suite  les  causes  des  Emigrations;  il  en  assigne  plusieurs 
qu'il  me  semble  apprecier  d'une  maniere  conv^mble;  iU 
sans  aucun  doute  Ete  a  meme  de  voir  de  tr^s-pr^  Tetat 
de  choses  qu'il  decrit. 

La  demise  parlie  du  travail  est  relative  k  rinfluedce 
des  emigrations  sur  les  mceurs  et  la  situation  des  habi- 
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taots  des  parties  centrales  de  rAllemagoe*  Cette  influence 
est  particulidrement  consideree  sous  le  point  de  vue  eco*- 
nomique,  avec  un  soin  qui  decile  un  homme  vers^  dans 
ces  matieres* 

Des  conclusions  r^ument  ensuite  rapidement  ce  que 
eoQtieol  le  m^moire. 

D'apr^s  le  rapport  favorable  que  je  viens  de  faire  sur  le 
dernier  travail  portant  T^pigrapbe  Ubi  bene,  ibi  patria,  on 
s'^tonoera  peut'^tre  de  voir  que  j'hesite  a  demander  une 
m^aille  d'encouragement  en  faveur  de  son  auteur,  et  que, 
dans  tons  les  cas ,  je  propose  que  le  memoire  ne  soit  pas 
imprimepar  TAcademie.  Get  ouvrage,  en  eflet,  parait  com- 
pose par  un  Stranger  qui  n'a  pas  Fhabitude  de  s'exprimer  en 
fran^ais.  Pour  le  publier,  il  faudrait  le  refaire  en  en  tier,  non- 
seulement  pour  la  construction  gramma ticale  des  phrases, 
mais  encore  poor  le  developpement  des  idees  qui  sont  pre- 
sences d'uoe  mani^re  difluse  et  embarrassi6e.  D'une  autre 
part,  rabsence  complete  de  toute  citation  dans  un  ecrit 
qui  s'appuie  particuli^rement  sur  de  nombreuses  donnees 
stati^tiqoes,  me  semble  pr6»enter  una  lacune  impardon- 
nable.  ie  m'en  rapporte,  du  reste,  au  jugement  de  la 
dasse«  > 


Rapport  de  M.  De  Decker,  deuxieme  commissaire. 

<  Quaire  memoires  ont  ^t^  envoy^s  k  TAcademie  en 
f^ponse  h  la  question  relative  anx  emigrations  ailemandes. 

Deux  de  ces  memoires  ne  meritent  pas  de  fixer  Tatten- 
lion  de  rhonorable  assanbiee* 

Les  deux  aulres,  Tan  portant  le  n"*  1  ^  ayantpour  ^pi- 
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graphe  :  UM  bene ,  ibi  patria ;  Tautre  (n*»  2)  porlant  pour 
devise  :  Hominem  experiri  multa  paupertas  juhet,  Irailent 
la  question  mise  au  concours  avec  des  developpemenls  qui 
denotent  une  etude  serieuse  de  la  matiere.  Le  premier  snr- 
tout,  bas6  sur  des  donnees  historiques  et  statistiques  assez 
curieuses  bien  qu*incompletes ,  pr^sente  un  incontestable 
inleret. 

Cependant,  k  mon  avis  du  moins,  le  pbenomene  social 
qui  preoccupe  de  nos  jours  la  science  ^conomique,  est 
loin  de  trouver  une  explication  salisfaisante ,  memedans 
le  memoire  n**  I. 

L'auteur  de  ce  memoire  enum^re  les  principales  causes 
qui,  selon  lui,  provoquent,  depuis  bientdt  deux  siecles, 
Texpatriation  des  populations  allemandes;  mais,  il  faut 
bien  le  dire,  aucune  de  ces  causes  he  parait  determinante, 
et  lour  influence  positive  ne  ressort  nullement  de  FexameD 
des  faits.  En  tout  cas ,  la  plupart  de  ces  causes  ne  sent 
pas  sp^ciales  k  TAIlemagne  :  elles  se  retrouvent,  et  soa- 
vent  plus  actives ,  plus  etendues ,  chez  les  autres  nations. 
Pourquoi  op^rent-elles  d'une  fa^on  exceptionnelle  sur  la 
race  germanique  et  y  amenent-elles  des  resultats  tout  dif- 
ferents  de  ceux  qu'on  constate  dans  le  reste  de  rEuro|)e? 

Quelle  est ,  dans  Texistence  et  la  continuity  de  ce  pbe- 
nomene des  emigrations  allemandes ,  la  part  des  principes 
religieux,  la  part  des  ecoles  philosopbiques,  la  part  des  idees 
litt^raires ,  la  part  des  systemes  economiques ,  la  part  des 
institutions  politiques,  la  part  des  moeurs  domestiques? 

Voila ,  selon  moi ,  ce  qu'il  importerait  avant  tout  d'exa- 
miner,  si  Ton  veutresoudred'unemaniere  logiqueetclaire 
le  probleme  dont  la  solution  est  propos^e  par  TAcademie. 

Les  elements  de  ce  travail  se  trouvent  bien ,  jusqu'a 
certain  point,  dans  le  memoire  n*"  i ;  mais  aucun  esprit 
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d*ordre,  aucun  systeme  de  classement  n'a  preside  k  la  coor- 
dination de  ces  materiaux. 

Quant  au  style,  lantdt  ampoule,  tantot  nebuleux,  tou- 
jours  incorrect,  Tauteur  (qui  parait  peu  familiarise  avec  la 
langue  fran^aise)  devrait,  avant  de  representer  son  travail 
au  concours,  le  faire  retoucher  par  une  main  plus  exercee. 

Cette  absence  complete  de  methode  et  de  style  me  force 
done  k  ajourner  toute  distinction  a  Fauteur  du  memoire 
n«l. 

J'avouerai  toutefois  que  je  desire  sincerement  la  revi- 
sion de  ce  memoire,  renfermant  bon  nombre  de  details 
historiques  et  d'observations  judicieuses,  k  Taide  desquels 
il  serait  possible  de  faire  un  travail  digne  d'etre  couronne 
par  TAcademie.  » 


Rapport  de  M.  Van  Meenen ,  iroisieme  commissaire. 

€  Sur  les  quatre  ecrits  presentes  a  TAcademie  comme 
memoires  en  reponse  k  la  question  susdite,  j'adopte  sans 
reserve  Tavis  de  notre  savant  et  judicieux  colIegueM.  Que- 
telet. 

Les  considerations  sur  lesquelles  cet  avis  est  fonde  sent 
si  exacles,  si  completes,  que  j'hesiterais  h  y  en  ajouter 
(dune  valeur  comparativement  nulle  k  coup  sur),  si  je  ne 
croyais  devoir  le  faire  pour  m'acquitter  de  la  tache  que 
TAcaderaie  m'a  imposee  en  me  nommant  commissaire. 

J'ecarle  d'abord  les  n***  3  et  4  comme  ne  merilant,  sous 
aucun  rapport,  doccuper  un  seul  des  instants  de  TAca- 
deroie. 

Quant  au  memoire  n"  2 ,  il  est  tel  au  fond  que  Ta  jug^ 
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notre  savant  coil^ae,  sauf  que  c'est,  selon  moi ,  pousaer 
rindulgence  aussi  loin  qu'elle  pent  aller^  que  de  radmettre 
comme  ^rii  en  latin.  Uauteur  parait  avoir  eu  Tintention 
et  probablement  aussi  la  pens^  de  T^crire  en  cette  langiie; 
mais  son  langage  n*a  du  latin  que  Temploi ,  presque  toa- 
jours  faux ,  des  mots  de  cette  langue;  celui  de  ses  formes 
lexiques  donnas  aux  vocables  de  nos  langues  modernes 
el  sp^cialement  du  fran^ais;  et  entin,  celui  de  transposi* 
tioDs  et  d'i aversions  portees  k  un  exc^s  qui  rend  le  plas 
souvent  la  phrase  presque  inintelligible.  Cest  un  veritable 
jargon  qui  n'a  pas  de  nom  parmi  les  hommes.  Et  le  fond , 
quand  on  parvient  k  le  decouvrir  sous  cette  inextricable 
enveloppe^  n'oifre  absolument  rien  qui  rach^te  ia  peine 
qu'en  a  cout^  la  laborieuse  exploration. 

Passons  done  au  m^moire  n"*  1  qui,  seul  des  trois,  me- 
rite  quelque  attention. 

Ce  m^moire  a  tous  les  m^rites  et  tous  les  defauts  qu'y  a 
signal^s  notre  laborieux  et  digne  collie. 

Les  fails  nombreux,  precis,  Seconds,  mais  sans  indica- 
tion des  sources  qui  permette  de  les  verifier,  pris  un  ^  un, 
y  sont  jet^s  sous  un  ordre  chronologique  apparent ,  dans 
un  pSIe-mele  qui  fatigue  le  lecleur  et  d^concerte  rintelli- 
gence. 

Le  memoire  s^duit  d'abord  par  une  distribution  bien 
entendue  du  sujet;  mais  ce  merite  lui-m^me  s*efface  d^s 
qu'on  aborde  Toeuvre  dans  ses  parlies.  U  semble  que  Tau- 
teur  a  ramasse  de  partoul  el  entasse  de  tout  sans  se  donner 
la  peine  de  rien  classer  ni  de  porter  qnelque  part  une  voe 
d'ensemble. 

II  y  a  d*importantes,  de  saines ,  de  judicieuses ,  je  dirai 
meme  de  profondes  id^es  sur  les  causes  et  sur  Yinfluence 
des  Emigrations  allemandes,  parmi  lesquelles  cependant 
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on  voit  percer  des  prejug^s  protestaots  et  une  teinte  de 
mvsticisme. 

w 

Yoila  pour  ce  qui  ioache  la  distribution  generale  du 
sujet  et  pour  le  fond  de  I'oeuvre. 

Quant  k  la  forme,  j'ajouterai  k  ce  qn*en  a  dit  notre  sa- 
vant collogue,  que  le  style  est  tout  k  la  fois  pretentieux, 
boursoutl^  et  entaehe  de  trivialit^s  et  de  mauvais  goilt,  k 
tel  point  que,  pour  publier  ce  memoire,  il  faudrait  neces- 
sairement  le  refondreen  entier. 

Apris  cela  cependanl,  on  regrelle  de  ne  pouvoir  mime 
proposer  de  donner  a  Tauteur  une  m^daille  d'encourage- 
ment;  car  les  materiaux  qu'il  enlasse  sont  abondants  et 
riches;  il  fait  preuve  de  penetration  et  de  perspicacite 
dans  la  recherche  des  causes  et  Tappreciatiou  des  effets; 
mais  il  ne  sait  rien  classer  ni  exposer  avec  methode  et 
clartQ. 

En  un  mot,  Tauteur possede  la  connaissance  des  faits, 
et  la  puissance  de  pensee  qui  les  feconda;  mais  il  ne  sait 
ni  se  prescrire  une  methode  ni  ecrire.  Nous  desesperons 
done  qu'il  eroane  jamais  de  cette  source ,  sur  la  question 
dont  il  s'agit,  un  travail  qu^  TAcad^mie  puisse  couron- 
ner.  i» 

La  classe,  adoptant  Tavis  de  ses  commissaires,  a  jug^ 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  k  decerner  une  recompense,  et  que 
la  question  serait  remise  au  concours. 


^ 


(  360  ) 


TROISI&ME  QUESTION. 

Comment,  avant  le  regne  de  Charles-Quint,  kpouvoirju- 
diciaire  a-t-il  Sleexerceen  Belgique?  Quels  dlaient  I'organi- 
sation  des  differents  tribunauXf  les  degris  dejuridiction ,  les 
lots  ou  la  jurisprudence  d'apres  lesquelles  ils  pronongaient! 

Le  jugemeDt  des  deux  m^moires  presenles  au  concours 
a  ^t^  renvoye  k  la  prochaine  stance. 


QUATBliUB  QUESTION. 
(Prix  extraordinaire  accord^  par  le  GouYernement.) 

ilcrire  Vhistoire  du  regne  d* Albert  et  Isabelle. 

Apres  avoir  entendu  ses  coromissaires,  MM.  le  baron 
de  Gerlache,  Moke  et  le  chanoine  deRam,  la  classea 
juge  que  le  memoire  envoye  au  concours  et  porlant  Fepi- 
graphe : 

Regne  cent  fois  heureux  d* Albert  et  dMsabelle, 
Orne  de  notre  histoire  uDe  page  immortelle. 

ne  remplil,  sous  aucuu  rapport,  les  condilions  du  pro- 
gramme. 
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RAPPORTS. 


Sur  un  mdmoire  de  M.  Desiri  Toilliez,  aspirant  des  mines, 
intitule  :  Des  pierres  tailli^es,  monuments  de  l'in- 

DUSTRIE  PRIMITIVE. 

Rapport  de  M.  Schayes. 

€  L*auteiir  de  ce  memoire  y  indique  la  plupart  des  en- 
droits  connus  de  la  Belgique,  od  ont  et^  trouves  des  mar* 
teaux,  baches  et  autres  instruments  en  pierre  en  usage 
cbez  les  anciens  Celto  et  Germano-Belges;  la  nature  des 
pierres  qui  ont  servi  k  la  confection  de  ces  instruments, 
aiosi  que  leur  provenance;  la  couleur,  la  forme  et  les  di- 
mensions des  instruments,  les  precedes  que  Ton  employait 
pour  leur  fabrication  et,  enfin,  leur  destination  plus  ou 
moins  certaine.  A  ces  observations,  il  a  ajoute  encore  des 
remarques  sur  I'origine  de  Texploitation  du  fer  en  Bel- 
gique.  Son  memoire  est  accompagne  de  deux  dessins  re- 
presenlant  des  baches,  ou  coins  en  pierre,  trouves  re- 
eemment  dans  le  Hainaut. 

Le  travail  de  M.  Toilliez  accuse  des  rechercbes  con- 
sciencieuses ;  il  resume,  selon  moi,  ce  que  Ton  pent  dire 
de  plus  rationnel  sur  I'importante  question  arch^ologique 
que  Tauleur  a  entrepris  de  traitor  (i).  J*ai  doncThonneur 


(1)  Le  seul  point  qui  me  sembic  donnerlieu  h  des  objections  fondees,  c^est 
la  distinction  que  M.  Toilliez  etablit  entre  les  armes  en  pierre  des  Germains  et 
celles  des  Gaulois;  car  il  iCy  a  pas  de  naotif  pour  attribuer  exclusivement  aux 
premiers  les  marteaux  et  aux  seconds  les  baches. 
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d*en  proposer  Fimpression.  On  pourrait,  toutefois ,  sup- 
primer  les  deux  dessins ,  qui  me  paraissent  assez  ina- 
tiles.  » 

Rapport  de  M.  Roulez. 

«  Le  seul  point  qui ,  dans  le  m^moire  soumis  k  moo 
examen,  m*a  paru  propre  h  fixer  Tattention  desarchto- 
logues,  c*est  la  nouvelle  de  la  decouverte  d^instrumentsen 
pierre  a  Jemmapes,  k  Obourg,  k  Nimy-Maisieres ,  et  de 
remplacement  de  fabriques  de  ces  objets  sur  le  territoire 
de  Mens,  de  Quaregnon  et  de  Baudour.  Le  mdmoire  lai- 
meme  n'etant  guere  qu*un  expose  d'opinions  connues  sar 
la  fabrication  et  la  destination  de  ces  pierres  tallies,  sem- 
ble  devoir  inleresser  nioins  les  savants  que  les  personnes 
^trangeres  k  ces  questions  arcb^ologiques.  Un  pareil  ^rit 
trouverait  done  plus  convenablement  sa  place  dans  une 
revue  que  dans  le  bulletin  d*une  academie. 

Cependant,  comme  il  convienl,  je  pense,  d'encoorager 
cette  sorte  d'^tudes  dans  nos  provinces,  je  veux  bien  me 
rallier  k  la  proposition  d'impression  faite  par  mon  bono- 
rable  confrere,  M.  Schayes.  » 

La  classe  ayant  adopte  les  conclusions  des  deux  rapports 
precedents »  la  notice  de  M.  Toilliez  sera  in$6r^  dansle 
Bulletin ,  en  supprimant  les  plancbes. 

—  Apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  le  baron 
J.  de  S*-Genois  et  David,  la  classe  a  ordonn^  Fimpres- 
sion, dans  le  recueil  de  ses  Memoires,  du  travail  bislo- 
rique  et  critique  de  M.  le  chauoine  De  Smet  sur  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  et  de  Vermandois(H57-H{)l^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  pierres  tailldes,  monuments  de  Vindustrie  primitive, 

notice  par  M.  D^sir^  Toilliez. 

Les  avis  des  archeologues  sur  la  destination  des  cailloux 
&(onQes  par  rbomme,  en  des  temps  recules,  sent  tres- 
?aries.  Les  denominations  qu*ils  leur  ont  donnees  attestent 
celle  divergence  dans  ies  opinions.  Ainsi  ces  objets  ont  ei6 
appeles,  en  general  :  pierres  de  tonnerre  ou  de  del,  cerau- 
nites,  lithoglyphi  figurati  arte  facti,  technoglyphites ,  be- 
lemniteSf  kelt,  celtw^  casse-tileSy  instruments,  armeSy  etc. 
lis  ont  aussi  re^u  differents  noms,  selon  les  formes  qu'ils 
affectaient :  marteaux,  haches ,  coins ,  scies,  glaives,  epees, 
poignards,  couteaux^  lames,  dards,  pointes  de  fieches,  de 
javelots,  de  traits,  de  piques,  d*epieux,  de  massues,  etc, 

Ayant  constate  par  des  voyages  divers,  des  visiles  aux 
collections  publiqueset  particulieres  (1)  et  la  lecture  d'ou- 

(1)  €e8  collections  et  les  objets  qu^elles  possedent,  soot  iodiqu^s  dans  te 
tableau  suivant : 


HUHERO 

d'ordre. 

P^lffnatlon  de*  collectlonfl. 

NOMBRB 
d'^ehantillons. 

1.  .      . 

2.  .      . 

3.  .      . 

4.  .     . 

5.  .     . 

6.  .     . 

7.  .     . 

8.  .      . 

9.  .     . 

10.  .      . 

11.  .     . 

Musee  communal  de  la  ville  A9  Mons 

M usee  adjoint  h  la  bibliolh.  publiq[ue  de  Tournay  . 
Mus^e  d'armures,  k  Bruxelles    ..'.... 
Cabinet  deM.  Joly,  avocat  4  Renaix  .     .     «     .     . 

Id.           M.  Bauters,  negociaot  £i  Renaix   .     .     . 

Id.           M.  Letellier ,  avocat  ii  Mons    .... 

Id.           M.  Michot,  «bbe4  Mons 

Id.           M.  Pinchart,  charge  du  classement  des 
archives  judiciaires,  4  Mons     .     •     . 

Id.           M.  Lambert,  aspirant  des  mines,  ii  Mons. 

Id.           M.  Scarceriauz,     id.            id.           id. 
Et  la  n6tre 

1 
1 
7 
50 
20 
1 
1 

3 

4 

3 

SO 

Nous  pouvons  mentionner,  en  regard  de  la  llste  de  ces  objets  en  pierre , 
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?rages  et  de  publications,  Texislence,  en  Belgique,  d'nn 
assez  grand  nombre  de  ces  pierres  taillees ,  nous  croyons 
qu'il  ne  sera  pas  sans  interSt  de  presenter,  ici,  le  r^ultat 
de  nos  observations  sur  le  gisement,  la  matiere,  Fetat,  la 
fabrication ,  Torigine  et  la  destination  de  ces  pierres. 

Leur  gisement  est  sur  le  sol,  ou  au-dessous  du  sol :  dans 
des  tombeaux,  des  tourbi^res  et  des  cavernes  ossiferes. 

Lesol  des  provinces  de  Hainaut  et  de  la  Flandre  orien- 
tale  est  riche,  particulierement,  en  cailloux  travailles; 
ceux-ci  ont  et6  decouverls,  meles  a  d'autres  restes  anciens, 
dans  les  communes  deJemroapes,  deQuaregnon,  deMons, 
d'Obourg,  de  Nimy-Maisieres,  de  Baudour,  de  S*-Sau- 
veur,  de  Flobecq  et  d'Ellezelles;  ils  ont,  surtout,  ete  re- 
cueillis  dans  les  environs  de  Renaix. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  sepultures  (tumult) 
qui  sont  nombreuses  dans  cette  derniere  localite,  decu- 
rieux  ^cbantillons  de  ces  cailloux  fa^onnes  (1).  Un  vaste 
cimetiere  franc,  explore  a  Lede,  a  mis  au  jour,  avec 
beaucoup  d*autres  antiquites,  une  bacbe  en  silex  (2).  On 
a  aussi  delerr^  d'aulres  coins  en  cette  matiere,  deux  pres 


plusieurs  os  tallies  par  la  main  de  rbomme :  Tun  ,  trouv^  dans  la  tourbe,  i 
Pommeraeul ,  et  poss^£  par  M.  Albert  Toilliez,  sous-ingenieur  des  mioes  a 
Mods  ;  quelques  autres  provenant  des  cavernes  de  la  province  de  Li^ge,  et 
qui  faisaient  parlie  de  la  collection  du  docteur  Schmerling. 

(1)  ^oy.  dans  le  Messager  des  sciences  historfques  de  Belgiqtte ,  anneei 
1844,  1845  et  184C,  les  interessants  articles  de  M.  ^douard  Joly ,  sur  les 
antiquites  trouv^es  sur  le  lerritoire  de  Renaix  et  dans  les  communes  environ- 
uantes.  Nous  devons  des  remerciments  §  cet  observaleur  consciencieiix;  (les 
visiles  h  son  beau  cabinet  d'antiques  et  difT^rentes  courses  failes  avec  iiii 
dans  les  environs  de  Renaix  et  qui  ont  toutes  et^  productives,  nous  ont 
facility  rei;)boration  de  cette  notice.  Nous  devons  encore  particulierement 
remercier  M.  Alexandre  Pinchart,  pourles  ouvrageselUs  publications qu^il a 
bien  voulu  nous  communiquer,  afin  que  noire  travail  fut  plus  complet. 

(2)  roy.  Scha)^es  ( A.-G.-B.),  Bulletins  de  VAcademieroyale  de  Belgique, 
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d*AIost  (1)  et  deux  a  Tournay,  Tune  des  deux  villes  les 
plus  anciennes  de  la  Belgique  actuelle  (2).  De  ces  derniers, 
Tun  est  conserve  au  cabinet  adjoint  h  la  bibliotheque  de 
Tournay,  et,  selon  le  dire  du  sous-conservateur  de  ces 
etablissements,  M.  Michel,  Tautre  est  depose  dans  la  col- 
lection de  M.  B.  Dumortier. 

Les  tourbiferes,  d'oii  Ton  a  extrail  des  objelsen  pierre, 
sent :  celles  d'OEudeghien ,  pres  d'Ath ,  de  Melden  (5)  et 
de  Beveren  (4),  prted'Audenarde,  et  de  Deslelberghe,  pres 
de  Gand  (5),  qui  ont  fourni  six  echantillons  en  silex,  la 
premiere,  un,  en  la  possession  de  M.  I'abbe  iMichot;  la 
deoxi^me,  deux;  la  troisieme,  un;  et  la  quatrieme,  deux. 

Enfin ,  on  a  constate  dans  des  cavernes  de  la  province 
de  Liege  I'existence  de  silex  fa^onn^s,  enfouis  avec  d*au- 
tres  produits  de  Findustrie,  des  ossements  humains  et  des 
debris  d^animaux  dont  les  especes  n*existent  plus  aujour- 
d*hui  a  la  surrace  du  globe  (6). 


tome  XIII ,  no  9.  Parmi  les  autres  hacbcs  depos^es  au  Mus^e  d*antiqui(^s  k 
firuxelles.  plusieurs  oDt  ^te  trouvees  k  Ruremonde,  siir  les  bords  de  la 
Meuse;  elles  onl  ^U  doDoees  au  mus^e ,  d^apres  M.  Schayes ,  par  M.  GuilloD , 
notaire  k  Ruremonde  et  savant  arcbeologue. 

(1 )  Foy.  De  Bast  (M .-J.),  i?eeuet7  d^antiquiUs  romaines  et  gauloises,  etc. , 
p.  122 ,  et  Messagerdes  sciences  historiques,  1843,  p.  351 . 

(2)  Foy,  Scbayes  (A.-G.-B.)i  Memoire  sur  les  documents  du  moyen 
4gf8,  etc. ,  t.  XII  des  Memoirescouronnespar  VJcademie  royale  de  Belgique. 

(3)  Foy,  Raepsaet  (J .-J.))  Messagerdes  sciences,  2*  s^rie,  t.  VI. 

(4)  Foy.  DeBasi,  ouvragecile,  ei  Messager  des  sciences  hist,,  1843, 
p.  351 . 

(5)  Foy.  Morren  ICh.),  Bulletins  de  I' Academic,  t.  II,  p.  1 10,  et  Roulei, 
Ibid.,  t.  IV,  p.  230  elsuivaotes. 

(6)  Foy.  SchmerliDg  (P.-C),  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  de- 
cou})erts  dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liege,  t.  II,  p.  178  et  170. 

On  ne  pent  plus  contester  aujourd'hui  Texistence  d^ossements  humains 
fouiles,  des  fails  analogues  ^ceux  acquis  a  la  science  par  Schmerling ,  ayant 
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Toutes  ces  pierres  travaill^s  sont  de  quatre  mati^es 
differentes,  toutes  tr&s*resistantes  :  en  silex,  en  roche 
quarzeuse  micac^e, en  phtanite  et  en  diorite  porphyroide. 
Un  seul  cabinet,  celui  de  M.  Joly ,  de  Renaix ,  r^anit  des 
^hantillons  de  ces  diverses  substances.  Un  autre ,  celui 
de  M.  Banters,  de  Renaix,  contient ,  it  la  virite,  deux  ob- 
jets  tallies  en  gres  arenac^  (psammite  chlorite)  qui  gitsur 
des  collines  de  la  Flandre  orientate  et  du  Hainant,  mais 
leur  authenticity  pourra  paraitre  suspecte  tant  que  d'autres 
antiques  de  m^me  gres  ne  seront  pas  venus  au  jour  (i). 

La  majority  des  cailloux  fagonnes  est  en  silex,  7  (2), 
parmi  ceux  que  nous  connaissons,  sont  en  roche  qaar- 
zeuse  micacee  el  phtanite,  et  11  en  diorite  (3). 


^t^  rapport^s  par  MM.  Marcel  de  Serres,  Tournal,  de  Gbristol ,  Gonstantx 
Provost,  de  Schlotheim ,  Donali ,  Germar,  Delanoue ,  Dumas  de Sommiereft, 
Texier,  de  la  Marmora ,  etc. 

(1)  II  y  a  des  auteurs  qui  out  distingu^  des  baches  form^es  dematieres 
tendres,  telles  que  le  marbre,  Talb&tre,  etc. ;  mais  il  reste  k  voir  si  cesd^ter'- 
minatioDS  min^ralogp'ques  out  ^t^  bieu  faites. 

(2)  LeMus^e  dTaatiquit^  k  Bruxelles  possede  l*un  de  ees  ^cbautillons;  fe 
cabinet  de  M.  Joly  contient  les  six  autres. 

(5)  De  Buttin  (Fr.-Xav.)  donne  k  la  plandie  Xllt ,  lettre  A,  de  lefi  Oryc- 
tographie  de  BruaxlleB,  1 784,  la  figure  de  la  seule  hache  de  pierretrooT^e,  I 
sa  connaissance,dans  les  environs  de  cette  ville.  Gettearme  aurait  ^tetrouv^ 
encastr^e  dans  un  moellon  d*une  coucfae  de  calcaire  qn^on  exploitait,  de  te 
temps,  k  une  profondeur  de  5  metres  environ ,  dans  la  carrtere  dn  moalin 
au  Loo.  Ge  gisement  et  la  nature  de  la  substance  de  la  bacbe ,  que  M.  Bortin 
appelle  Jade ,  fournissent  k  cet  ^crivain  des  consequences  surprenantes. 

Nous  croyons  que  ce  savant  a  ^t^  induit  en  erreur  sur  le  gisement  de  cette 
hache  et  quMi  s^est  tromp^  sur  la  matiere  dont  elle  ^ait  form^e.  Les  asser* 
tions  des  ouvriers  sur  les  trouvailles  quails  font ,  sont  |>resque  toujours  men- 
songcres ,  et  ces  trouvailles  sont  quelquefois  les  r^sultats  de  fratides  Int^res- 
sles.  Ge  serait  d^ailleurs  reculer  trop  lotn  quede  rapporter  la  confection  de  cet 
objet  k  r^oque  ou  futform^  le  catcatre  gro9sierd«f  emrlronsde  BrnxeHes, 
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Cesroches  gisdnt,  en  Belgique,  comme  le  gr^  teadre 
dont  il  Yient  d'etre  parlii.  I^  gilex  que  contient  le  terraia 
decraie(l)  parait  sur  les  flancs  des  vall^s,  tels,  par 
exempie,  que  ceux  de  la  valine  de  la  Haine,  sur  le  terri* 
toire  de  quelques-unes  des  communes  dejk  indiqu^»  Les 
aatres  rocbes  quarzeuses  (micacee  et  phtanile)  affleureot 
an  nord  de  ceUe  meme  yailee,  ainsi  qu'en  quelques  loca- 
liCes;  enfin  le  diorite  s'observe  k  Lessines,  en  Haiuaut,  k 
Quenaa&t,  eu  Brabant,  etc. 

Le  gisement  de  cesroches  et  la  d^couverte  de  pierres  fa- 
gonnees  avec  la  substance  de  ces  memes  rocbes ,  prouvent 
que  celies-ci  ont^ted^bitees  pres  de  leurs  gites  avani  d'etre 
transportees  en  des  endroits  depourvus  de  toute  matiere 
premiere ,  suffisamment  tenace.  Gette  induction  est  justifiee 
par  I'existence  de  cailloux  plus  ou  moins  ^bauches^  trou- 
ves^pars  sur  le  sol,  avec  d'abondantes pierres  brutes, 
d'objets  terminus,  etdenombreux  d^hets,  sur  le  terri- 
toire  de  Mons ,  de  Quaregnon  et  de  Baudour  (2). 

L'acb^vement de  cette  fabrication,  c'est-k-dire  le  polis- 
sage )  pouvait  quelquefois  etre  effectu^  dans  les  lieux  d'im- 
portation ;  car  on  a  rencontr^  des  objets  en  silex  degrossis 


■"^^-'^-'-'T ■ ■-■  —  ■•■  ■^■-   '-^^    r  .     j_     .  .  .  ^     .         .    ^    .  ,- 


^poque  ou  rbomme  n^avait  point  encore  paru  sur  la  terre.  Quant  Si  la  tikn- 
tKf«piretiii^t% ,  il  ^ait  fort  inutile  d*aUer  chercber  aux  IndMOU  en  Am^que 
Dae  Aubatance  dont  les  analogues  ont  leur  glseffioot  k  la  surXace  du  aol  de  la 
Belgique. 

(1)  Des  instruments  en  silex  d^couverts  en  difiPiSrentes  localit^s,  d^notent 
nne  origine  crayeuse  \  on  salt  que  la  craie  ^tait  connue  des  Gaulois. 

(3)  M.  Jouanoet ,  savant  antiqnaire  de  Bordeaux ,  a  aussi  constat^ ,  pres  de 
Pfrigoeux ,  Texlstence  d^emplacements  de  fabriques  du  m^me  genre.  Dans  le 
Poitou  et  la  haute  Normandie,  ou  les  silex  soot  abondants ,  ofi  a  trouv^  dee 
couteaux  ei  d*aott*es  instroments.  ( Notice  de  If.  Joaaon«t  flitnUonii^  par 
M.  de  Caumont.  Vojr.  Court  d'ar^iquiiHmmumitniain^  i.  I ,  pp.  1074  8)1 .) 
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ety  plosraremeniy  d*autres  polis  parliellemeDl ,  daos  les 
environs  de  Renaix,  oil  il  n'euste,  Qk  et  la,  que  des  cail- 
louxroul^y  de  nature  siliceuse,  impropres  k  confectionner 
ce  genre  d*objets. 

Le  sol  des  Flandres est,  en  outre,  depoarvu  des  sub- 
stances  propres  k  polir  et  a  aiguiser,  qu*on  exploite,  au 
contraire,  dans  les  provinces  de  Hainaut,  de  Mamur,6tc., 
et  surtout  dans  les  provinces  rh^nanes.  Ces  rocbes  de- 
vaient  done  aussi  etre  import^  dans  les  Flandres;  les 
faits  viennent  k  Tappui  de  cette  deduction.  On  remarqae, 
dans  la  collection  de  M.  Joly,  une  pierre  h  aiguiser  en 
psammite  schistoide  et  de  petites  meules  a  bras  de  roches 
quarzeuses  de  couleurs  differentes  (1).  On  observe  aassi 
dans,  cette  collection  et  dans  celle  de  M.  Banters  des  meo* 
les  en  une  roche  de  tepbrine  (lave  ancienne)  encore  ea 
exploitation  a  Andernach,  sur  les  bords  du  Rhin. 

Des  observations  analogues  avaient  deja  ete  faites  en 
Flandre.  On  a  trouve ,  a  deux  reprises ,  k  cdle  d'nne  hache 
en  silex,  un  carreau  tres-dur  use  sur  ses  faces  (S).  Sem- 
blable  fait  avait  auparavant  ^t^  constat^  en  France  (3).  Ces 
carreaux  dont  la  mati^re  existe  dans  les  contrees  oh  ils 
furent  trouves,  avaient  sans  doute  servi  k  polir  despierres 
ebaucb6es  ou  k  aiguiser  celles  dont  le  tranchant  avait  et^ 
^brech^. 

Passons  k  Tetat  de  ces  pierres ,  c*est-k-dire  k  leur  aspect, 
k  leurs  formes ,  k  leurs  dimensions ,  k  leurs  degr^s  decon- 


(1)  Ces  meules  seryaient  sans  doute  aussi  k  moudre  les  grains ,  k  polir  eti 
aiguiser  les  m^taux. 
(3)  Foy,  Notices  d^ji  mentionn^es  de  MM.  Morren  et  Roulei. 
(3)  Foy,J^  Gaumont ,  ouvrage  cit^. 
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fection  et  de  conservation ;  nous  examinerons  ensuite  les 
diverses  manieres  qu'on  meltail  en  usage  pour  les  confec- 
tionner  et  pour  s'en  servir. 

Lesobjets  en  silex  sont  souvent  blonds  ou  gris,  moins 
fr^uemmentjauneSy  et  plus  rarement  encore  verts,  rou- 
ges ou  noirs;  ceuxen  autres  roches  quarzeuses  sont  rouges, 
brnns  ou  noirs,  et  ceux  en  diorite  d'un  vert  p3ile  ou  d'un 
vertfonce.  Ces  derniers  ont  un  briilant  dont  ne  jouissent 
pas  les  autres ,  briilant  du  a  la  nature  de  la  substance  qui 
estcristalline,  differemment  nuancee,  tenaceet  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poll.  Les  formes  varienl,  en  quelque 
sorte,  avec  les  echantillons.  Gepeudant  on  pent  en  distin- 
guer  trois  principales  :  celles  d'une  hache,  d'un  coin  et 
d'un  couteau  (1). 

Les  baches  et  les  coins  sont  des  prismes  irreguliers  al- 
longes et  aplatis  ayant  deux  grandes  faces  plus  ou  moins 
convexes ,  deux  c6tes  ou  tranches  triangulaires  et  deux 
extremit^s,  dont  Tune  pr^sente  un  tranchant  plus  ou 
moins  vif,  en  ligne  droile  ou  courbe,  et  I'aulre  une  sur- 
face plane  ou  une  pointe. 

Les  couteaux  sont  des  lames  plus  ou  moins  longues, 
pointues  par  une  de  leurs  extr^mites  et  tranchanles  sur 
leurs  bords  :  un  de  leurs  cotes  est  toujours  forme  par  une 
seule  surface  plane;  Taulre  pr^sente  quelquefois  deux  faces 
egales  disposees  de  mani^re  a  donner  au  couteau  la  forme 


(1)  Nous  avoDS  remarqu^  au  Mus^e  d^aotiquit^s  ,  h  Bruiellcs,  parmi  les 
objets  en.  silex  trouv^s  en  Belgique ,  uoe  pointe  de  fleche  barbeUe,  semblable 
anx  flechettes  des  sauvages.  Parmi  les  objets  de  M.  Joly,  on  observe  un  mar- 
teau  en  diorite ,  arrondi  d*un  cdt^ ,  coupant  de  Tautre  et  portant  des  traces 
de  fer  au  trou  dont  il  a  ^t<§  perform. 

Tome  xiv.  !23 
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d'no  prisme  triangalaire  aplati ;  d*autres  fois,  ce  cot^  de 
rioslrument  est  form6  de  trois  faces,  dont  Tune  assez 
grande  et  centrale  et  les  deux  autres  petiles  el  inclinees 
en  biseaux. 

Tous  ces  objets  sont  de  dimensions  et  de  proportions 
varices »  parfois  gracieuses.  Le  plus  grand  echantillon  que 
nous  ayons  vu  pouvait  avoir  24  centimetres  de  hauteur, 
12  de  largeur  et  6  d'epaisseur;  on  en  connait  meme  de 
plus  volumiueux.  Parmi  les  petils,  on  en  rencontre  de3 
k  4  centimetres  seulement  de  longueur. 

Leur  degr^  d'achevement  varie  beaucoup.  Les  couteaux 
ne  sont  point  polls;  les  baches  el  les  coins,  au  coutralre, 
sont  ordinairement  acbeves.On  en  a  recueilli  qui  n'etaieot 
que  plus  ou  moins  ebauches  et  d*autres  polls  en  parlie, 
comme  nous  Tavons  dejk  dit. 

L'^tat  de  conservation  des  objets  differe  et  depend  beaa- 
coup  de  la  matiere  qui  les  compose.  Ainsi  ceux  en  rocbes 
quarzeuses,  substances  cependant  tres-difficiles  k  polir, 
sont  les  moins  bien  conserves;  ils  out  presque  toujours 
^prouve  des  degradations',  el  le  silex  surtout  a  soufferldes 
influences  almosph^riques.  Ceux  en  diorite  se  conserveot 
mieux ,  oflrant  plus  de  resistance  a  ces  influences  modiii- 
catrices.  Toutefois  ils  n'y  resislent  pas  completement ,  car 
des  11  objets  porphyroides  qui  avaient  tous ete  polis,  2 ou 
3  avaient  perdu  leur  lustre  primitif. 

Le  choix  des  substances  destinies  a  la  confection  de  ces 
instruments  montre  quels  soins  on  portait  k  leur  fabrica- 
lion;  celle-ci  dut  necessairement  passer  par  plusieurs 
p^riodes. 

Aux  ^poques  reculees  oh  les  m^taux  n*etaient  pas  encore 
connus,  on  fut  oblige  d'en  remplacer  Tusage  par  le  hois. 
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la  coroe,  Tos  et  les  pierres  (1).  On  dut  employer  d*abord 
des  cailloux  bruts  de  differentes  esp^ces ;  ceux  qui  presen- 
taieDt  des  formes  favorables  et  des  parlies  Irancliantes  fu- 
renl  choisis  de  preference  et  perfectionnes  ensuile,  pour 
^Ire  utilises  de  diverses  manieres.  Plus  tard  on  apprit  k 
cliver  les  pierres  brutes,  a  les  ebaucher ,  pour  arriver  enfin 
ilespolir  et  k  les  aiguiser.  La  durete  et  la  tenacite  des  di- 
verses especes  de  pierres  differant  beaucoup,  on  rechercha 
certaines  rocbes  dont  les  qualites  offraient  plus  d'avan- 
tages.  L'exploitation  de  ces  ustensiles  s*agrandit  insensi- 
blement,  et  ils  devinrent,  dans  les  derniers  temps,  Tobjet 
d*UQ  commerce  assez  considerable ,  puisqu'on  en  rencontre 
d'abondants  produits  dansles  endroits  od  on  les  importait. 
Ce  commerce  ne  pent  etre  revoque  en  doute.  Les  produits 
provenant  de  matieres  cboisies  ont ,  comme  nous  I'avons 
dit,  subi  diverses  manutentions  sur  les  gites  memos.  Ces 
operations  devaient  ^tre  effectuees  par  des  personnes  qui 
eu  avaient  riiabitude,  Les  etrangers,  en  effet,  ne  pouvaient 
exploiter,  en  des  localites  dejk  habitees,  des  matieres  dont 
lesgisements  et  les  qualites  leur  ^taient  pen  connus. 

Ces  derniers  devaient  done  se  procurer  ces  matieres  des 
endroits  memos  ou  on  les  exploitait  en  surabondance.  Get 
achat  s'op^rait  peut-etre  au  moyen  des  extracteurs  qui  al- 
laient  eux-memes  vendre  les  produits  de  leurindustrie,  et 
qui  en  achevaient,  quelquefois,  la  fabrication  dans  les 
lieux  ou  ils  les  importaient^  le  polissage  etant  une  op^ra- 


(1)  Ces  diverses  matieres  ont  pu  ^tre  travaill^es  simultan^ment  et  mSme 
concurremnient  avec  les  m^taux.  On  les  a  trouv^es  r^uniesdaos  des  casernes 
osiiferes, et  elles  ^taient ,  en m^ine  tempi ,  en  usage ,  en  Sib^rie ,  au  XVIII* 
siecle  de  Terc  yulgaire. 


(  372  ) 

tion  trop  difficile  pour  des  personnes  etrangeres  aax  pro- 
c^^s  employes. 

Le  choix  des  mali^res  premieres  devail  Sire  subordonne 
k  leur  destinalion  et  k  leur  gisement. 

lies  progres  dans  la  fabrication  de  ces  pierres  coocor- 
d^rent  sans  doute  ayec  ceux  de  la  civilisation.  Pour  choisir 
les  roches  resistantes  et  faciles  a  tailler ,  et  pour  les  fabri- 
quer  ensuite,  il  fallait  une  experience  acquise,  des  iostru- 
ments  convenables  et  une  adresse  particuliere;  il  fallait 
enfin  que  des  relations  s*etablissent  entrediverseslocalites, 
pour  qu'elles  pussent  se  procurer  les  substances  neces- 
saires.  Une  patience  et  une  habitude  singulieres  ont  du 
d*abord  tenir  lieu  des  outils  employ^  plus  tard  pour  la 
fabrication  des  baches,  etc.  Ces  instruments  n'ont  du  con- 
sister,  en  eifet,  dans  la seconde periode  decette  Industrie, 
qu*en  une  enclume  et  en  un  marteau  de  roche  dure.  Peut- 
etre  le  fer  fut-il  ensuite  employe,  car  on  observe  des  traces 
de  ce  m^tal  sur  des  restes  trouviis  en  plusieurs  endroils. 
Voyons  k  quelle  epoque  pent  remonter  cet  emploi  du  fer. 

On  exploitait  dans  les  Gaules  les  minieres ,  avant  la 
conquete  romaine  (1).  La  preparation  du  fer  grandit  et 
s*ameliora  pour  la  domination  qui  fut  Tefiet  de  cette  con- 
quete. L'usage  de  ce  precieux  metal  remplaga  successive- 
ment  celui  du  cuivre  connu  tres-anciennement  et  qu'on 
melangeait  avec  Tetain ,  pour  former  le  bronze. 

Le  traitement  du  fer  eut  lieu  alors,  dans  les  eudroits 
d*exploitation ,  avec  des  minerals  tr^s-purs  et  necessitant 


(1)  SeloQ  G^sar ,  Berlier,  etc.  —  MM.  Dewez ,  Durondeau  et  Gachard  pen- 
sent  que  les  Beiges  exploltaient  d^j^  leurs  mines  de  fer  avant  la  domiQation 
romaine. 
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peu  de  preparations  mecaaiques,  avant  d'etre  soumis  k 
ractioD  du  feu  qui  les  r^duit  k  Taide  du  carbone. 

Cette  separation  du  fer  des  substances  avec  lesquelles 
il  est  mele  ou  combing  eut  lieu  suivant  une  melhode  ana* 
logue  k  la  methode  catalane  par  laquelle  on  obtient  di- 
rectement  ce  metal.  Des  residus  provenant  de  ce  mode 
d'op^rer  out  ete  trouves  pres  de  certains  giles,  parliculiere- 
ment  prfe  d*Audenarde  (i),  de  Mons ,  de  Liege ,  etc.  Parmi 
ceux  d'Audenarde,  nous  avons  constate ,  en  1844  et  1847 , 
des  scories  vitreuses  (crayats  de  SarrazinsJ  et  d'autres  tr^s- 
denses,  cristallisees  en  parlie.  On  a  aussi  decouverl,  pr^s 
d*Audenarde,  un  emplacement  circulaireou  on  avait  an- 
ciennement  carbonise  des  bois  pour  obtenir  peut-elre  les 
charbons  necessaires  au  traitement  des  minerais  qui  gi* 
sent  en  cette  localite  (2).  La  decouverte ,  dans  les  memes 
lieux ,  d'armes  de  pierre  et  d'armes  de  fer  prouve  d'ailleurs 
qae  ce  metal  etait  employe  concurremment  avec  les  sub- 
stances pierreuses.  II  a  done  pu  elre  employe  aussi  h  la 
fabrication  de  eel les-ci,  avant  de  les  remplacer  lorsque  les 
progres  dans  sa  purification  eurent  rendu  son  usage  de 
plus  en  plus  general.  Ces  progres  ne  remontent  qu'aux 
X%  XI*  et  XIP  siecles  (5),  et  c'est  m^me  dans  ces  derniers 
temps  que  Findustrie  du  fer  a  suivi  une  progression  ra- 
pide,  par  une  meilleure  entente  des  procedes,  le  choix  du 
combustible,  Temploi  des  moteurs  puissants,  et  Tameiio- 
I'ation  des  voics  d'ecoulement. 

On  sait  que  jusqu'au  XII*  siecle  de  noire  ere ,  on  croyait 


(1)  Voy.  Messager  des  sciences  hist ,  1846,  p.  460,  467  el  468,  6*  arlicle 
de  M.  Joiy. 

(2)  Ibidem, 

(3)  f^oy.  Karslen  ,  Introduction  d  la  metallurgie  du  fer. 
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s'avilir  en  se  livrant  k  des  trayaux  m^caniques;  anssi  la 
fabrication  des  pierres,  de  m^me  que  toutes  les  anlres  in- 
dustries, ^tait-elle  reserve,  avant  cette  ^poque,  auxper- 
sonnes  d'une  condition  infime,  sanf  la  confection  des 
Penates  et  des  idoles. 

Sans  doute  les  instruments  tout  k  fait  termini  ^taient 
assez  coAteux  pour  n'appartenir  qu'aux  individus  d'un  rang 
^lev^,  aux  grands  et  aux  ponlifes,  par  exemple;  les  autres 
n*en  poss^daient  que  de  moins  parfaits  (1). 

On  montait  et  on  maniait  ces  pierres  taill^es  selon 
Tusage  qu*on  en  voulait  faire.  On  employait  les  baches  de 
deux  manieres  (2);  les  unes,  les  plus  allongees  et  termi- 
n^es  par  un  bout  pointu  ou  arrondi,  ^laient  appliqudes, 
par  ce  sommet,  dans  un  bois  de  cerf  perc^  par  le  milieu 
pour  recevoir  un  manche  (3) ;  d'autres  etaient  placees  dans 
ttne  fenie  praiiqu^  k  Textremit^  d'un  bkton  oil  des  liga- 
tures les  fixaient. 

Les  coins  remplissaient  probablement  I'office  des  coins 
de  nos  jours;  selon  Fopinion  de  plusieurs  antiquaires,  ils 
auraient  servi  de  casse-teles  (4). 

Avant  d'en  venir  k  la  destination  de  ces  instruments,  il 
est  n^cessaire  de  s'appuyer  sur  Torigine  de  ceux  dont  nous 
avons  parl^.  Cette  question  laisse  le  champ  libre  aux  con- 


(1)  Le  R.  p.  dom  Martin  (La  religion  des  Gauhitf  1737)  dit  m^me qa'oo 
netrouve  point  de  baches  dans  led  tombeauz  des  personnes  pauvres. 

(^)  Nous  avons  remarqu^  au  Mus^e  d^antiquil^s ,  k  Bruxelles,  trois  armes 
indiennes  dont  les  pierres  etaient  fixdes  sur  des  manches  au  moyen  d^uD  eo- 
duit  solide. 

(5)  Voy.  Jntiquite  expliqueCj  t.  IV,  V'  partle,  par  dom  Bernard  deMont- 
faucon,  1719;  et  La  religion  des  Gaulois,  par  un  auteur  anonyme(lepei% 
dom  Jacques  Martin)  ^  1727.  M.  Schayes  nous  a  dit  avoir  vu,  au  Mus^ede 
Douai ,  une  bache  garnie  encore  d^un  morceau  de  bois  de  cerf. 

(4)  Foy,  Jouannet  et  de  Caumont,  notice  et  ouvrage  cit^s. 


J 
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jectures.  On  attribae  aux  Celles  la  fabrication  des  objets 
en  pierredure  qu'on  rencontre  sur  presque  tons  les  points 
de  la  France  (1).  Mais  ces  pierres  se  voient  autant  en  Bel- 
gique>  en  Hoiiande,  en  Allemagne,  en  Danemarck,  en 
Suede,  en  Angleterre,  etc.,  qu'en  France.  On  en  a  meme 
d^couvert  dans  les  atterrissements  des  grands  fleuves  de  TA- 
merique  (2).  Elles ont  toutes  les  memes  formes,  les  memos 
dimensions,  et  ont  e(^  taillees  avec  les  memes  mati^res; 
elles  ressemblent  aussi  k  celles  des  peuples  sauvages. 

En  presence  de  ces  faits,  il  faut  admeltre  que  les  pierres 
fa^onn^es  de  notre  pays  out  appartenu,  peut-etre  succes- 
sivement,  aux  diverses  peuplades  qui  Tout  habite,  et 
qu'elles  ont  servi  aux  personnes  qui  ont  possede  les  de- 
bris qu*on  recueille  si  abondamment  sur  les  bords  de  la 
mer,  le  long  des  cours  d'eau,  sur  les  hauleurs,  pr^s  des 
anciennescbauss^s,  jusqu'au  milieu  de  vallees  quon  au- 
rait  du  croire  inbabitables  k  une  epoque  peu  reculee.  Ces 
autiquites  elles-memes  proviennent  de  sources  diverses, 
puisqu'elles  sont  ou  celliques,  ou  celto-germaniques,  ou 
gailo-romaines,  ou  d'origine  franque. 

On  a  encore  admis  que  les  pierres  taillees  ont  servi  k  la 
fois  k  plusieurs  usages  (5);  cetle  bypolh^se  resulle  d'ail- 
leurs  de  ce  qui  precede.  Elles  ont  pu  etre,  en  effet,  des 
ustensiles  domestiques ,  des  armes  offensives,  des  instru- 
ments de  culte.  Gonsiderons  chacune  de  ces  destinations. 


(1)  P^oy.  JouaDDet  et  de  Caumont,  notice  et  ouvrage  cil^s. 

(3)  Foy,  Brard  (C.-P.) ,  Dictionnaire  usuel  de  chimie,  etc.,  3*  partie, 
p.  453  et  552 

(3)  MM.  Jouannet^dc  Caumont  et  Roulez  altribuent  une  triple  destination 
aux  cailloux  taill^s  :  celle  d'outil,  d^arme  de  guerre  et  d'instrumenl  de  sacri- 
fice. II  faut  peut-^lre  admeltre,  avec  les  deux  premiers  ^crivains,  que  ces 
destinationa  etaient  diff^rentes ,  suivant  les  circonstances ,  pour  les  m^mes 
iostruments. 
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Les  peuples  primitifs  ont  employe  des  pierres  iranchanles 
pour  se  procurer  leur  subsislance.  Get  usage  remoote  k  la 
plus  haute  antiquite  et  a  ete  geueral.  De  uombrenx  objets 
en  silex,  mis  au  jour  dans  des  cavernes  de  la  province  de 
Li^ge  avec  des  ossements  humains,  indiquent  qu'avant  la 
catastrophe  qui  a  forme  ce  curieux  depdt,  les  silex  faisaieut 
roffice  de  couteaux  ou  de  pointes  de  fleches.  De  semblables 
objets,  decouverts  en  divers  pays  dans  des  depots  plus  re- 
cents,  tels  que  des  alluvions  et  des  tourbieres,  et  dans  des 
tombeaux  (1),  temoignent  que  cet  usage  de  couteaux  a  ete 
universel  et  qu'il  s'est  conserve  longlemps,  puisque  les 
sauvages  se  servent  encore  aujourd'hui  de  morceaux  de 
silex,  pour  differentes  operations,  la  saignee,  les  sacrifi- 
ces, les  supplices,  etc. 

Les  peuples  anciens  n*ayanl  eu  qu*un  seul  instinct,  la 
conservation ;  qu'un  seul  moyen ,  la  force  brutale  et  la  vio- 
lence, ont  use  de  pierres  taill^es  pour  Tattaque  et  la  de- 
fense et  comme  instruments  de  supplice.  Get  usage  fat 
aussi  repandu  chez  les  anciens  que  chez  les  peuples  mo- 
dernes  non  civilises  dont  les  marteaux ,  les  baches  et  les 
fleches  sont  identiques  avec  les  anciens  vestiges  quon 
rencontre  dans  nos  contr^es.  Le  Germain  et  le  Gaulois 
avaient,  pour  armes  principales,  le  premier,  un  mar- 
teau  (2)  et  le  second,  une  hache  de  pierre (3). 


(1)  SeloD  le  R.  P.  dom  Martin  et  M'  M.  tie  Ring,  les  pierres  tallies  ser- 
vaient  de  chevet  aux  personDes  inhum^es  (voyez  La  religion  desGauloitei 
ifessager  des  sciences  kisioriqttes ,  annee  1840). 

(2)  \oyez  de  Ring  (M.),  Tombes  celtiques  de  la  Souahe  etde  fJllemagta. 
—  Messagor  des  sciences  hist. ,  1 840 ,  p .  307 . 

(5)  Voyez  Schayes  (A.-G.-B.),  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domi- 
nation romaine,  tome  I**",  p.  107. 

Au  moyen  Age  la  hache  de  pierre  fut  remplac6e  par  la  hache  d^armes,  pour 
les  nobles ,  et  par  la  masse  garnie  de  plomb ,  pour  les  rilains. 


/ 
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On  sait  combieo  nos  ancStres  cherissaient  leurs  armes ; 
elles  les  accompagnaient  partout,  m£me  dans  leurs  torn- 
beaux  (i).  Des  sepultures  qui  datent  des  111*  et  lY*  sikles 
et  m^me  d'^poques  post^rieures  (2),  pr^sentent  r^unies  des 
armes  de  silex  et  des  armes  de  bronze  et  de  fer  (3).  Ces 
derni^res  ont  d&  etre  longtemps  d*un  assez  haut  prix,  et 
ne  purent  que  se  propager  lentement  chez  les  peuples  bar- 
bares.  II  paraitrait  qu'au  XV  si^cle,  k  la  bataille  d'Has- 
tings ,  on  se  serait  encore  servi  de  pierres  appliques  sur 
des  morceaux  de  bois  (4). 

Les  instruments  de  pierre  ont  aussi  ^t^  employ^  dans 
lessacriGces  que  lesanciens  offraient  k  la  divinite  etaux 
m^Des  des  morts.  On  ne  pouvait  faire  usage,  dans  ces  ce- 
remonies publiques  et  privees,  d*instrumen(s  plus  conve- 
Dables  que  les  pierres  de  tofinerre ,  qui  6taient  Tembleme 
meme  des  dieux  barbares  (5).  De  la  sans  doute  le  fini  et 
le  soin  apport^s  a  la  confeclion  de  quelques-uns  d*eutre 
eux.  Seion  plusieurs  auteurs ,  on  a  trouv^  de  semblables 
objets  sous  des  dolmins,  pr^s  de  Men-hirs,  et  an  milieu 
d*ossements  nombreux ,  vestiges  irrecusables  de  Fexistence 
du  culte  de  la  force.  On  a  mSme  rencontre ,  pres  de  Re- 
naix,  une  sepulture  composee  de  deux  vases  entoures, 
suivani  le  cercle  sacre,  de  huit  pierres  taillees  (6),  dont 


(1)  \oyez  ffistoiredesCeltes,  etc.,  par  Simon  Pelloutier,  revue  par  M.  de 
Chiniac.  — 1771. 

(2)  D'apres  M.  Scbayes. 

(3)  MM.  Jouannet ,  de  CaiimoDt ,  Am^^e  Thierry,  Roulei  et  Scbayes  sont 
d*avis  que  les  armes  de  pierre  et  de  m^tal  ont  pu  S(re  usil^es  en  mSme  temps. 

(4)  Voyez  de  Caumont,  ouvrage  cit^ ,  d^apres  uu  passage  de  Guillaume  de 
Poitiers  (ffistoire  de  Guillaume-le'Conquerant). 

(5)  On  sait  qu^on  representait  le  dieu  Thor  avec  un  martean ,  et  H^us 
avecunehache. 

(6)  Voyez  Joly  (Ed.),  2''  article,  Messager  des  tciencei  historiques,  ann^ 
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trois  baches  et  un  marteau  eo  diorite  porphyroide.  Ce 
tombeau  exceptionnel ,  situ6  non  loin  des  ruines  d'un 
b&timent  antique  qui  a  pu  avoir  eU§  un  temple,  est  peat- 
etre  celni  d*un  pontife.  L'emploi  des  pierres  tranchantes 
pour  les  sacrifices  a  du  se  continuer  pendant  plusiears 
siecles.  Getle  coutume  les  avait,  pour  ainsi  dire,  consa- 
cr^  h  cet  usage  (1).  On  sait  assez  que  meme  apr^Fappa- 
rition  du  cbristianisme ,  le  cuUe  d*Odin  fut  continue  par 
certaines  tribus,  qui  ne  pouvaient  plus  cependant  offrir 
des  offrandes  aux  dieux  de  leurs  peres,  que  secretement  (2), 
au  fond  d*antiques  forets  (3). 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  de  prendre  les  dis- 
positions necessaires  pour  sa  prochaine  seance  publique 
du  mois  de  mai. 


1845,  p.  100  et  102.  Cet  obserrateur  rapporte  Porigioe  de  ce  tombean,  la 
pIttS marquante  des  trouvailles qu'il  a  faites,  Ik  une  fabrique gallo-romaine. 

(1)  Yoyez  Roulez.  Notice  d^j^  cit^e. 

(2)  Les  moeurs  ont  toujours  r^siste  aui  institations  nouvelles  et  k  la  loi ;  ce 
n^est  qu*avec  le  temps  qu^elles  ont  c^d4  et  pli^. 

(3)  Plusiears  pierres  taill^es  sont  de  dlmensioos  si  mioimes ,  qu'elles  D*ODt 
pu  etre  fabriqu^es  que  pour  rornement  ou  pour  servir  d^objets  d*amusemeat. 
Peut-Stre  elaient-ce  des  amulettes?. 

Nous  avons  encore  observe,  dans  les  cabinets  de  MM.  Joly  et  Bauters ,  des 
morceaux  de  g;res  connus  sous  le  nom  de  pierres  de  fronds^  auxquelson 
avaitdonn^  une  forme  sph^rique.  lis  proviennent  des  environs  de  Reoaix, 
mais  la  matiere  dont  ils  sont  formes  n^apparlient  pas  k  cette  locality.  M.  Ban- 
ters possede ,  k  la  v^rite ,  une  pierre  de  fronde  en  gres  ferrugineux  des  eovi- 
.rons  de  cetle  ville ;  mais  on  ne  peut  eo  garantir  Tauthenticit^  puisqu^elle  est 
unique. 

Nous  avons  vu  enfin,  chez  M.  Joly,  des  pierres  de  fronde  ,  en  silei,  qui 
ont  ^te  decouverles  en  France ,  dans  la  Normaodie.  On  sait  que  la  froode  fat 
un  instrument  de  guerre  en  usage  chez  plusieurs  peuples.  Les  Germaiass*eo 
servaient  encore  du  temps  de  Marc-Aurele. 
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CLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  9  avril  1847« 

M.  Navez,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire perpetuel. 

r 

Sont  presents  :  MM.  Braemt,  de  Keyzer,  Felis,  Leys, 
Madou,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug.  Verboeckhoven ,  Joseph 
Geefs,  Erin  Corr,  Bouria,  Snel,  Ferd.  de  Brackeleer,  Ba- 
ron, Fraikin,  memhres;  L.  Calamalta,  associi;  Geerts, 
Ad.  Jouvenel ,  correspondants. 

Assistaient  a  la  stance :  MM.  le  baron  de  Stassart,  Grand- 
gagnage,  Schayes,  memhres  de  la  classe  des  lettres;  Du- 
mont,  Stas  et  Van  Beneden^  membres  de  la  classe  des 
sciences. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'interieur  transmet  des  expeditions 
dedeux  arretes  royaux,  Tun  apportant  des  modifications 
anx  grands  concours  des  beaux-arts^  institu^s  aupr^s  de 
TAcad^mie  royale  d'Anvers;  I'antre  portanl  Tapprabation 
de  la  question  proposee  par  FAcademie  relativement  k  la 
restauration  des  anciens  monuments. 
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ArrM  concernant  les  grands  concours  d'Anvers, 

LEOPOLD,  Roi  DES  Belges, 
A  tou8  presents  el  a  venir  $alut, 

Revu  Tarticle  14  de  Farr^t^  royal  du  18  avril  1817,  ainsi 
coDcu  : 

m 

u  L'Etat  dole  chacune  des  deux  Academies  des  beaax-arts, 
»  h  Amsterdam  el  k  Aavers,  de  deux  pensions  de  1 ,200  florins 
>»  chacune ,  dont  on  gratifiera  ceux  de  ses  eldves  qui  en  auront 
»  suivi  les  lecons ,  au  moins  pendant  un  an  ,  et  qui  auront  ob- 
»  tenu  le  premier  prix ,  afin  de  les  mettre  k  m^me  de  pouvoir 
»  continuer  et  achever  lenrs  etudes  en  Italie.  Un  concours  sera 
»  ouverl  tons  les  deux  ans.  Les  vainqueurs  auront  la  jouissance 
n  de  la  pension  duranl  quatre  ans.  » 

Vu  les  articles  42  5  52  de  notre  arr^te  du  18  octobre  1841 , 
rdorganisant  I'Academie  royale  d'Anvers; 

Considerant  que ,  dans  Tetat  actuel  des  choses ,  les  differentes 
branches  des  beaux-arts  ne  sont  appelces  h  jouir  du  benefice 
du  concours  institue  par  la  disposition  precitee,  qu*k  des  in- 
tervalles  tr^s-eloignes  et  hors  de  tout  rapport  avec  les  progr^ 
que  Tetude  des  beaux-arts  a  faits  dans  le  royaume; 

Vu  I'avis  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcademie  royale  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  Hnterieur, 

Nous  AVOlfS  ARBtTt  IT  ARRtTONS  : 

Article  prekier.  Les  articles  42 ,  49  et  50  de  notre  arr^te  prd- 
citc  du  18  octobre  1841 ,  sont  modifies  corome  suit  : 

Art.  42.  A.  Le  concours  institue  par  Tarr^te  royal  du  13  avril 
1817  est  rendu  annuel. 
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B,  Les  differentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelees  h 
concourir  p^riodiquement  dans  Tordre  suivant : 

La  peinture , 
La  gravure , 
L'archilecture , 
La  peinture , 
La  sculpture, 
La  peinture^ 
L*architecture , 
La  peinture, 
La  gravure, 
La  sculpture, 
La  peinture, 
L'architeclure , 
£t  la  sculpture. 

C,  L*epoque  de  Touverture  du  concours  est  annonc^e  par  la 
voie  du  Moniieur,  au  moins  Irois  mois  d'avance. 

D,  Tout  artiste  beige  qui  n*a  pas  atteint  T&ge  de  trente  ans 
peut  ^tre  admis  ^  concourir.  II  s'adresse ,  k  cet  effet ,  par  ecrit 
ou  en  personne,  au  conseil  de  1' Academic  royale  d'Anvers,  au 
plus  tard  quinze  jours  avant  la  dale  fix^e  pour  Fouverture  du 
concours. 

E,  Le  nombre  des  concurrents  est  lioiite  h.  six.  II  y  aura  un 
concours  preparatoire  chaque  fois  que  le  nombre  des  concur- 
rents inscrits  depassera  ce  chiffre. 

-F.  Pour  juger  ce  concours  preparatoire ,  le  Gouvemement 
nomroera  une  commission  de  sept  membres,  dont  trois  au  moins 
devront  appartenir  au  conseil  de  I'Academie. 

Art.  49.  Pendant  son  sejour  Ik  Tetranger,  le  laurdat  corres-* 
pondra  regulidrement  avec  le  directeur  de  I'Academie  royale 
d'Anvers,  et  tousles  trois  mois,  il  adressera  au  conseil  de  la- 
dite  Academic  un  rapport  dctaille  sur  ses  Etudes  et  sur  les  ob- 
jets  qui  s*y  rattachent.  Ce  rapport  sera  communique ,  par  rin- 
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termMiaire  du  Gou  vernement,  k  FAcademie  royale  de$  Kiences, 
des  letires  et  des  beaux-arU  de  Belgique. 

Art.  50.  Aprds  Texpiratioa  des  deux  premieres  annees ,  le 
laur<§at  est  tenu  d*envoyer ,  sur  rinvitalion  du  coDseil  et  aux 
frais  de  TAcademie  royale  d'ADvers ,  un  de  ses  ouvrages  dont 
il  conserve  la  propriete.  Get  ouvrage  est  expose  en  public,  a 
Anvers  et  k  Bruxelles.  A  la  suite  de  cette  exhibition ^  le  conseil 
adresse  k  Tarliste  ses  observations  qu*il  communique  eo  m^oie 
temps  au  Gouvernement.  A  son  retour^  le  laureat  est  tenu  d  ex- 
poser  un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  precitees. 

Art.  2.  Le  premier  concours  aura  lieu  cette  annee.  11  aura 
pour  objet  la  peinture. 

Art.  8.  Notre  Ministre  de  Tinteriear  est  charge  de  rexecution 
du  present  arr^te. 

Donne  k  Paris;  le  S  mars  1847. 

Signs  :  LEOPOLD. 


Arr^U  eoncernant  la  fondation  d'un  prix  en  faveur  du 
meilleur  mimoire  sur  la  conservation  des  monummU 
publics. 

LEOPOLD ,  Roi  DES  Belges  , 
A  tous  presents  ^et  a  venir^  salut. 

Yu  le  projet  de  programme  approuv^  par  TAcademie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique ,  tendant 
k  mettre  au  concours  la  question  suivante ,  relative  k  la  conser- 
vation des  monuments  : 

«  La  conservation  des  monuments  depend  non-seulement  de 
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PagencemeDt ,  phiB  on  muins  bien  eDtendu  des  materiaux  qui 
ont  servi  k  leur  construction ,  mais  aussi  de  la  coherence  de 
ces  materiaux  et  de  leur  resistance  conlre  Taction. des  agents 
atmospheriques.  Ainsi ,  toutes  choses  cgales  d*ailleurs,  tout  ce 
qui  tend  k  augmenter  cette  consistance  et  cetle  resistance  est 
h  Ta vantage  des  ediGces  et  en  augmente  la  duree.  » 

MM.  les  Ministres  de  la  justice  et  de  Tintcrieur  ayant  pris  en 
consideration  Timportance  de  cette  question,  T Academic  a  ete 
autoris^e  h  mettre  au  concours  la  question  suivante ,  dont  le 
prix  est  fourni  par  TEtat : 

«(  Decrire  les  dififerentes  recherches  dcjh  faites  pour  rendre 
inattaquables  aux  efiets  des  agents  extcrieurs  une  zone  plus  ou 
moins  epaisse  des  materiaux  de  conslruclion ,  tcis  que  les 
pierres ,  les  marbres ,  les  briques ,  les  ciments ,  les  enduits  de 
tout  genre. 

n  Indiquer  ceux  de  ces  precedes  qui  paraissent  avoir  eu 
quelque  succ^s ,  et  discuter  les  causes  probables  de  ces  succ^s. 
M  EnOn ,  indiquer  les  moyens  de  conservation  prcferables  k 
ceux  d^ja  connus ,  qui  peuvent  ^tre  employes  pour  les  mate- 
riaux ci-dessus ,  sans  nuire  aux  efiets  qu*ils  sont  destines  Jh  pro- 
duire  ,  en  se  basant  sur  une  theorie  convenable  et  sur  des 
experiences  qui  soient  d'accord  avec  cette  theorie  et  qui  soient 
authentiquement  constatees.  » 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  Tinterieur , 
Nods  avors  ARRttfi  kt  AitRtioifS  : 

Article  premier.  II  est  institue  un  prix  special,  consistanten 
unesomme  de  quinze  cents  francs  (fr.  1,500)  etune  medaille 
en  or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  (fr.  600)  en  faveur  de 
Fauteur  du  Memoire  en  reponse  h  la  question  precitee  que 
I'Academie  jugera  digne  d'etre  couronnc. 

Art.  2.  La  duree,  ainsi  que  les  autres  conditions  du  concours 
seront  determinces  par  TAcademie. 

Art.  S.  NoU«  Ministire  de  Finterieur  est  Anrge  de  i'execu- 
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tion  da  present  arr^t^,  dont  copie  sera  tranamise  ^rAcademie 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique* 

Donne  k  Paris ,  le  28  fevrier  1847. 

Signs,  LEOPOLD. 

Cette  derni^re  pi^ce  sera  adressee  egalement  a  la  classe 
des  sciences  y  pour  arreter  le  programme  du  concours. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  aussi  une  copie 
d'un  second  rapport  envoy^  au  Goavernement  par  le  sieur 
Samuel ,  laur&t  du  grand  concours  de  composition  musi- 
cale.  Ce  travail  est  renvoy^  k  Texamen  de  MM.  Fetis ,  Snel 
et  Hanssens,  qui  ont  dejk  ^t^  commissaires  pour  le  premier 
rapport  du  sieur  Samuel. 


—  MM.  Avellino ,  direcleur  du  Mus^  royal-bourbon  Ji 
Naples,  Pietro  Bianchi,  architecle  dans  la  meme  ville,  el 
Stuler,  architecte  du  roi  de  Prusse,  remercient  TAcademie 
pour  leur  nomination  d*associes. 

M.  Sluler  adresse  en  meme  temps  a  la  classe  un  carton 
contenant  les  plans  de  la  nouvelle  catbMrale  et  du  nou- 
veau  mus4e  de  Berlin ,  dont  la  construction  lui  a  ete  con- 
fiee. 

—  M.  Jomard,  de  Tlnstitut  de  France,  demande 
quelques  renseignements  au  sujet  des  proc^des  stylogra- 
phiques  de  M.  Scboler,  que  la  classe  a  ii6  appelee  k  exa- 
miner. 

—  UAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers  donne 
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coihinunicatioD  du  programme  de  son  concoiirs  poor  le 
grand  prix  de  peinture. 

—  M.  Steignart  adresse  une  note  stir  un  moyen propre  a 
doubter  Veffet  de  la  mvsique  enplein  air. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  la  Commission  ckaryee  de  Vexamen  des  moyens 
de  conservation  des  grands  tableaux  de  Rubens.  (Commis- 
saires:  MM.  de  Keyzer,  de  Braekeleer,  Gallait,  Leys, 
Navez,  Eug.  Verboeckhoven,  le  baron  Wappers,  pour  la 
classe  des  beaux-arts ,  et,  pour  la  classe  des  sciences , 
MM.  Stas  el  Quelelet ,  rapporteur.) 

«  Le  Gouvernement  a  exprime  le  desir  de  connaitre 
Topinion  de  FAcademie  sur  les  moyens  de  conservation 
des  grands  tableaux  de  Rubens ,  V£le'vation  de  la  croix  et 
la  Descente  de  la  croix,  qui  se  trouvent  actuellement  depo- 
ses dans  Teglise  cathedrale  d'Anvers.  Pour  repondre  a  ce 
desir^  il  a  ^te  form^  une  commission  composee  de  sept 
membres  de  la  classe  des  beaux-arts  et  de  deux  membres 
de  la  classe  des  sciences. 

Cette  commission  s'est  reunie  k  Anvers,  le  26  mars  1847, 
k  une  heure  de  relevee ,  dans  Feglise  m^me,  ou  tout  avait 
ete  dispose  obligeamment  par  le  conseil  de  la  fabrique  pour 
faciliter  Fexamen  des  tableaux;  des  echafaudages  avaient 
ete  dresses  a  cet  effet.  Grice  a  ces  soins ,  les  commissaires 
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de  I'Acad^mie  ont  pu  examiner  de  pi^s  et  k  loisir  F^tat 
dans  lequel  se  trouvent  les  tableaux  et  apprecier  la  valear 
des  nombreuses  assertions  qui  ont  ete  emises  k  leur  sujet. 

A  la  suite  de  cet  examen,  les  commissaires,  qui  tous  se 
trouvaient  reunis,  se  sent  rendus  dans  la  salle  des  archi- 
ves de  la  cathedrale  et  se  sent  successivement  occupes  des 
questions  suivantes : 

Uemplacement  qu'occupent  actuellement  les  tableaux  est- 
U  convenable? 

La  r^ponse  a  ^t^  n^ative  et  prononc4e  k  Tunanimite. 

Les  tableaux  plac^  pr^s  des  portes  d'entr^e  sent  dans 
un  courant  d'air  continue! ;  les  variations  de  temperature, 
la  poussi^re ,  Taction  de  I'humiditd ,  et  surtout  rinfluence 
du  soleil  qui  agit  sur  les  tableaux  aux  heures  du  joar  oh 
elle  a  le  plus  d'intensit^,  doivent  necessairement  amener 
une  destruction  rapide  de  la  peinture. 

Une  seconde  question  a  ^t^  posee  relativement  a  Velat 
de  conservation  des  panneatix  sur  lesquels  la  peinture  est 
appliquie;  et  il  a  ^t^  reconnu,  ^alement  k  Tunanimite, 
que  ces  panneaux  sont  en  bon  6tat,  autant  qu'on  peutea 
juger  par  les  parties  qui  se  trouvent  a  d^uvert. 

II  restait  k  decider  si  Von  transporterait  les  tableaux  de 
bois  sur  toite,  ou  si  on  les  laisserait  sur  les  panneaux,  Aprts 
un  mAr  examen ,  il  a  ete  reconnu ,  k  runauimit^  moins 
une  voix  (celle  de  M.  Verboeckhoven),  qu'il  etait  pr^fi^ra- 
ble  de  laisser  les  tableaux  sur  leurs  panneaux  actaels. 

II  se  presentait  en  dernier  lieu  la  question  de  savoir  ce 
qu'il  convenait  de  faire  dans  Tint^ret  des  tableaux.  Diffe- 
rentes  opinions  ont  6t6  presentees  k  ce  sujet,  et  Ton  s'est 
accord^  k  reconnailre  qu'il  convenait  de  toucher  k  la  pein- 
ture le  moins  possible  :  qu'il  fallait  dter  le  vemis  et  ne  re- 
fixer  que  dans  les  endroits  oil  il  sera  ahsolummt  nScesswe 
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ei  sous  le$  yeux  de  gens  de  Vart  qui  surveilleront  Vopira- 
tim. 

Cette  d^ision,  comme  la  pr^c^dente,  a  ^t^  prise  a  Tuna- 
nimit^  moins  une  voix. 

Si  cependant,  apres  la  restauration ,  les  tableaux  de- 
vaient  rester  dans  les  m6mes  places  qu'ils  occupent  aciuel- 
lement,  la  commission  a  la  conviction  qu'ils  n'en  seraient 
pas  moins  exposes  k  une  destruction  plus  prompte.  Elle 
insi$&eavec  d'autant  plus  de  force  sur  la  copdition  du  de- 
placement,  qu'elle  y  trouve  les  seules  chances  possibles  de 
conservation  pour  ces  chefs-d'oeuvre  de  T^cole  flamande. 
De  pareils  tresors  artistiques  devraient  etre  conserves  relj- 
gi^u^ement  dans  un  local  sur,  Stre  abrit^s  des  variations 
brusques  de  temperature ,  de  Tactipn  de  Thumidite  et  de 
mlk  du  soleil;  leur  etat  devrait,  en  outre»  pouvoir  ^tr^ 
constat^  d'un^  mani^re  suivie  et  de  pres,  > 

Ce  rapport  a  6lQ  adopte  par  la  classe  et  il  sera  commu- 
nique a  M,  l€  Mini^tre  de  rint^rieur. 

L.a  meme  commission  a  fait  connaitre  ensuite  qu'elle  a 
re^rtt  communicatiop  d'une  lettre  de  M.  Paul  Kiewert  d'An- 
y^rs ,  sur  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tint^ieur  a  appele  son 
attention.  M.  Kiewert  chercbe  h  demontrer  que  le  trans- 
port des  tableaux  de  Rubens  peut  se  faire  sans  danger  et 
mil  ponvoir  garantir  la  rdussite  de  Toper^tion  si  elle  lui 
4tait  confiee. 

La  commission  pense  qu'on  pourrait  engager  M.  le  Mi- 
nisti^e  de  Tint^rieur  h  (aire  e^cuter  par  M.  Kiewert  un 
essai  de  son  procede  de  transport  de  bois  sur  toile,  en 
prenant  un  grand  tableau  de  pen  de  valeur,  peint  sur  pan- 
neau  et  se  trouvant  a  pen  pres  dans  les  memes  conditions 
que  les  grands  tableaux  de  Rubens.  Ces  conclusions  sont 
adopt^s. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Du  style  (extrait  d'un  ouvrage  in^dit  sur  ia  composition 
iiUeraire),  par  M.  Baron,  membre  de  la  classe  des 
beaux-arts. 

Lcs  rheteurs  ont  ^t^  forces  de  dislinguer  reloculion  de 
I'inventioD ;  Fexpression  de  Tidee.  C'est  une  preuve  de  Tin- 
firmite  de  la  parole  humaine ,  que  celte  necessite  de  diviser 
dans  le  langage  des  choses  indivisibles  de  leur  nature.  Ces 
deux  parties  sont  si  etroitement  unies  en  r^Iite,  qu*elles 
sembleraient  ne  devoir  jamais  £tre  distinctes,  meme  dans 
leurs  applications  les  plus  varices.  Si  Ton  admet  enlre 
elles  une  division  fictive,  ce  n'est  que  pour  venir  en  aide  a 
notre  faiblesse,  et  nous  faire  mieux  saisir  les  qualiteset 
les  d^fauts  qui  affectent  plus  specialement  chacune  d^elies, 
quand  Tune  ou  Tautre  n*atteint  pas  le  but  commun.  L*a- 
nite  est  d'ailleurs  Tindispensable  condition  de  leur  exis- 
tence. €  En  effel,  dit  Cic^ron,  quum  omnis  ex  reatque 
verbis  constet  oralio ,  neque  verba  sedem  habere  possunt  ^  si 
rem  sublraxeris,  neque  res  lumen,  si  verba  semoveris;  Ic 
discours  se  composant  de  la  pensee  et  de  Fexpression, 
Fexpression  n'exisle  pas,  si  vous  relranchez  la  pensee;  la 
pensee  ne  se  manifesle  pas,  si  vous  supprimez  Fexpres- 
sion. >  Ce  qui  revient  a  Fidee  de  Buffon  :  «  Bien  ecrire  est 
tout  h  la  fois  bien  penser ,  bien  sentir  et  bien  rendre;  c'est 
avoir  h  la  fois  de  Fesprit,  de  Fame  et  du  goiit  (1).  » 


(I)  Un  des  g^nies  les  plus  sagaces  de  ritalie  contemporaine,  le  comte 
Giacomo  Leopardi ,  dans  sod  dialogue  intitule  :  II  Parini  ou  de  lagloirtf 
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Mais  par  ia  m£me  que  Ton  met  k  part  ie  bien  rendre,  on 
conceit  qu'on  puisse,  en  rhelorique,  abslraire  Texpression 
d*un  ecrit  pour  la  considerer  independamment  de  toule 
autre  propriete,  comme ,  en  geometrie ,  on  abstrait  Feten- 
due  de  la  matiere,  en  peinture,  le  coloris  du  tableau.  On 
coo^oit  qu'il  arrive  parfois  qu*une  idee  vraie  et  digne  soil 
malrendue,  et  qu*une  idee  fausse  et  inconvenante  plaise, 
jusqu'a  un  certain  point,  par  sa  forme.  II  y  a  plus  :  fort 
souvent  les  choses  qu'on  dit  frappent  moins  que  la  maniere 
donl  on  les  dit;  fort  souvent  le  grand  ecrivain  n'est  qu*uQ 
habile  interprete  qui  rend  mieux  que  tous  la  pensee  de  tons 
ou  de  quelques-uns.  «  La  seule  difference  entre  Pradon  et 
moi,  disait  Racine ,  c*est  que  j*ecris  mieux  que  lui.  >  Le 
mot,  vrai  ou  faux,  prouve  la  haute  importance  que  Racine 
attachait  ou  etait  suppose  attacber  k  Texpression.  Buffon 
etait  du  meme  avis : 

<  Les  ouvrages  bien  ^.rits,  dit-ii ,  seront  les  seuls  qui 
passeront  a  la  poslerite.  La  quantite  des  connaissances,  la 
singularite  des  faits,  la  nouveaute  meme  des  decouvertes, 
nesont  pas  de  sdrs  garants  de  Timmortalit^  (i).  Si  les  ou- 


a  dit,  daos  le  mSme  sens :  u  Ora  la  lingua  4  tanta  parte  dello  stile,  anzi 
ha  tal  eongiunzione  seco,  che  difficilmente  si  pud  considerare  I'una  di 
quesle  due  cose  disgiunta  dalV  altra;  a  ogni  poco  si  confondono  insieme 
ambedue,  non  solamente  nelle  parole  degli  uomini ,  maeziandio  neW  in- 
telktto;  e  mille  loro  qualitde  mille  pregi  o  mancamentiy  appena,  eforze 
in  niun  modo ,  colla  piii  sottile  e  accurata  speculazione ,  si  pud  distin- 
guere  e  assegnare  a  quale  delle  due  cose  appartengano ,  per  essere  quasi 
communi  e  indivise  tra  I* una  e  Valtra.  » 

(1)  Le  m^me  Leopardi,  au  meme  endroit  :  «  Dalle  virtHi  e  dallaperfe- 
zione  dello  stile  dipende  la  perpetuitd  delle  opere  che  cadono  in  qualunque 
modo  nel  genere  delle  lettere  amene.  » 


(  890  ) 

▼rages  qui  les  contienoent  soDt  ^rits  sans  goftt,  sans 
noblesse  et  sans  g^nie^  ils  p^riront,  parce  que lesconnais- 
sanceSy  les  fails  et  les  decouvertes  s'enl^vent  aisement,  se 
transportent,  et  gagnent  mSme  k  etre  mis  en  oeuvre  par 
des  mains  plus  habiles  :  ces  choses  sont  hors  de  rhomme; 
le  style  est  Thomme  mSme.  » 

Cette  derni^re  idee  merite  explication. 

Expression,  locution,  diction ,  style  :  voila  les  termes 
ordinairement  employes  pour  dire  la  manifestation  de  ia 
pensee  par  des  signes.  Mais  il  faut  distinguer  ces  termes. 

Expression  est  le  mot  gendrique;  le  cri^  les  pleurs,  le 
gestO)  sont,  aussi  bien  que  Tecriture  et  la  parole,  Vexprtsr 
Stan  d*un  sentiment  ou  d'une  idee. 

iHocution  s'applique  plus  specialement  au  discours  ecrit 
ou  parle. 

Diction  s'emploie  quand  il  s*agit  des  qualites  gen^rales 
du  discours,  clarte,  puret6,  harmonie,  ou  de  celles  da 
debit  oratoire  et  tb^&tral. 

Quant  au  mot  style,  sans  m'arrSter  k  son  ^tymologie, 
il  me  semble  presenter  un  caract^re  en  quelque  sorte  ia- 
dividuel.  J'entends  par  style,  le  precede  propre  h  chaque 
^crivain ,  non-seulement  pour  exprimer,  mais  pour  trou- 
ver  et  disposer  ses  id^s.  Le  style  depend  done ,  non  pas 
de  la  nature  du  sujet,  mais  du  temperament,  du  coeur, 
de  Tesprit,  du  gout  de  Tecrivain,  le  tout  forcemeat  mo^ 
difi^  par  Tinfluence  du  si^cle  et  du  pays.  Voilk  le  veri- 
table sens  du  mot  de  Buffon  :  le  style  est  rhomme.  Le 
style  est  ce  que  Ton  nomme,  dans  les  arts,  la  maniere,  k 
(aire,  ce  qui  donne  au  peintre  et  au  sculpteur  son  cacbet« 
ce  qui  le  distingue  des  autres  et  constitue  son  originality. 
Gelui  qui  ne  sail  pas  ecrire  n*a  pas  de  style;  celui  qui  sait 
^crire  en  a  un  qui  lui  est  propre,  et  n'en  a  qu'un,  que  Too 
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reconnait  partout.  La  premiere  ambition  de  r^crivaiD  doit 
etre  d*avoir  ainsi  un  style  k  soi  (1). 

II  suit  de  Ik  qu*on  ne  peut  diviser  ie  style  en  categories, 
d*apres  la  nature  des  divers  sujets,  mais  seulement  d'apres 
les  divers  ^rivains,  et  par  la  meme  qu'il  est  inutile  de 
chercher  k  etablir  des  classifications  de  style.  Chaque  es- 
pece,  en  effet,  ne  contiendrait  guere  qu'un  individu,  elles 
se  multiplieraient  done  k  Tinfini,  et  Tavenir  en  couverait 
autant  que  le  pass^  en  aurait  fait  eclore.  II  suit  encore  que 
I'on  a  mal  compris  Denys  d'Halicarnasse,  Ciceron  et  Quin- 
tilien,  quand  on  a  voulu  Etablir,  d'apres  eux,  les  distinctions 
de  style  sublime,  simple  et  tempM  (2). 

D'abord,  pourquoi  ces  categories  en  rhetorique?  Les 


(1)  Af.  Francis  Wey  a  ^oonc^  la  m^me  opinion.  Mais  il  se  trompe  en  se 
croyant  ici  en  opposition  avec  les  doctrines  universitaires  de  la  France  et  de 
ootre  pays.  On  peut  trouver  au  moins  le  germe  de  ses  id^es  et  des  miennes 
dans  les  rh^toriqoes  de  MM.  Annar  et  Lecterc,  professeurs  k  TUniversit^. 
Bll.  G^ruzez,  dgalement  professeur  ^  TUniversit^  ,  n*a  pas  moins  bien  com- 
pris le  mot  de  BufTon.  «  Le  style  est  l*homme  mime  signiBe,  dit-il,  que  le 
style  manifeste  la  nature  propre  de  Pintelligence  qui  le  produit.  La  pens6e 
est ,  pour  ainsi  dire ,  g^n^rale  et  impersonnelle ,  elle  releve  de  Tliumanit^  \  le 
style  releve  de  Tbomme  seul  et  Texprime.  La  physionomie  de  la  pens^e  est 
le  signe  et  la  mesure  de  Tintelligence ;  la  meme  id^e  est  ou  vulgaire  ou  noble , 
seloQ  la  vulgarity  ou  la  noblesse  de  Tesprit  qui  la  met  en  oeuvre.  L'intelli- 
geoce  est  comme  le  moule  de  la  pens^e.  Elle  est  Pouvriere  qui  rebausse  ou 
qui  d^precie  la  matiere  qu^elle  a  regue.  » 

(S)  Quelques  rb^teurs  ont  ^t^  jusqu*^  admettre ,  pour  certains  genres  d*ou- 
?rages,  le  style  see,  comme  si  Ton  pouvait  jamais  supposer  pour  quality 
distinctive  d*une  classe  d*^crits,  un  caractere  qui  toujours  et  partout  est  un 
d^faut.  On  a  mieux  fait  \  une  fois  le  style  sec  invent^,  il  a  fallu  trouver  un  mo- 
dele,  un  type  pour  celui-U  comme  pour  les  autres.  On  a  nomm^  Aristote! 
Aristote ,  nerveux  et  concis ,  mais  non  pas  sec,  que  je  sache ,  et  qui ,  si  parfois 
on  peut  lui  reprocher  la  s^cberesse ,  n^est  pas  plus  k  imiter  alors  que  le  plus 
m^bant  ecrivain.  Le  style  sec  n^est  admissible  nulle  part. 
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recoouait-OD  daas  la  critique  des  arts?  S*il  en  etaiiainsi, 
les  kermesses  de  Teuiers  appartiendraient  sans  doate  an 
style  simple,  et  les  grandes  pages  de  Rubens  au  suhlime.  Or, 
il  suffit  de  Jeter  les  yeux  sur  ces  derni^res  pour  voir  qu^elles 
se  rapprocbent  plus  de  Teniers  lui-meme  que  de  Raphael, 
parexemple.  Ainsi  encore  le  Chapeau  depaille,  la  Descente 
de  croix,  le  Martyr  de  S^  Lievin,  du  roi  des  peintresfla- 
mands,  offrent  plus  d'analogie  avee  sa  Chasse  qu'avec  la 
Transfiguration  on  la  Fornarina.  C'est  que  ces  di verses 
toiles  nesont  ni  du  style  sublime,  ni  du  tern pere;  les unes 
sonl  du  style  de  Rubens,  les  aulres  du  style  de  Raphael. 

11  en  est  de  meme  en  litterature.  Le  sublime  de  Pascal 
n*est  point  celui  de  Bossuet ,  ni  le  sublime  de  Bossuet  celui 
de  Corneilie.  Corneille  le  tragique  est  plus  pres,  comme 
style,  de  Moliere  le  comique  que  de  Racine.  Que  diles- 
vous  de  Tenergique  entree  en  scene  d'Attila  ? 

Us  ne  sont  pas  venus ,  nos  deux  Rois  !  qu^on  leur  die 
Quails  se  font  trop  attendre ,  et  qu^Atlila  s'eonuie. .. 

La  rangerez-vous  sous  le  litre  Style  sublime ,  k  c6t6  des 
premiers  vers  d'Iphigenie? 

Qui ,  c*est  AgamemDon  ,  c^est  ton  Roi  qui  f  ^veille , 
Viens ,  reconnaisla  voix  qui  frappe  ton  oreille.... 

II  est  cependant  manifeste  que  ces  deux  styles ,  egale- 
ment  sublimes ,  si  vous  voulez ,  ne  se  ressemblent  d'ail- 
leurs  en  aucune  fa^on. 

Dans  le  Temple  de  Gnide  de  Montesquieu ,  que  vous  de- 
vriez  pouvoir  rapprocher,  comme  style  fleuri,  des  Lettres 
a  tmilie  sur  la  mylhologie,  vous  reconnaitrez  le  faire  de 
{'Esprit  des  lois ;  el  la  Pluralite  des  mondes  de  Fontenelle 
ressenible  plusk  Demoustier  qu*a  de  La  Place.  Encore  uue 
fois,  le  style  est  Thomme  et  non  pas  la  matiere. 
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Tout  ceci  ne  signifie  pas  que  les  anciens  aient  eu  tort 
d'etablir  ces  distinctions;  mais  je  crois  que  ceux  qui  les 
ont  interpretes  les  ont  parfois  mal  compris. 

On  aiBrrae,  dans  quelques  Rhetoriques  inodernes,  que 
Denys  d'Halicarnasse  divise  le  style  en  trois  classes  : 
Vauslere,  le  fleuri  et  le  mitoyen,  II  n'y  a  rien  de  lout  cela 
dans  Denys. 

Le  seul  passage  ou  il  semble  etablirdes  distinctions  de 
ce  genre  se  trouve  au  commencement  de  son  traite  Sur  te- 
loquence  de  Demosthenes,  traile  d'ailleurs  qui  nous  est  par- 
venu ac^phale,  comme  on  sait.  Et  Ik,  que  dit-il?  Non  pas 
qu'il  y  ait  un  style  austere ,  un  fleuri  et  un  mitoyen ;  mais 
bien  que  la  diction ,  li^tq ,  de  Thucydide  s'eloigne  du  Ian- 
gage  ordinaire  et  est  couverte  d'ornements ,  tandis  que 
celle  de  Lysias  est  simple,  et  celle  d'Isocrate  moyenne, 
pour  ainsi  dire,  et  composee  des  deux  autres.  Vous  voyez 
qu'il  ne  s'agitici  que  d'une  critique  d'individus  et  non  des 
generaliles  de  la  rhelorique.  Denys  est  si  loin  de  pretendre 
donner  par  la  des  preceptes  a  suivre  aux  ecrivains,  que, 
tout  en  proclamant  Thucydide  la  limile  et  la  regie, 
QpG<;  xod  )cavwv,de  cette  diction  en  dehors  du  vulgaire, 
i^riXkocyfjuivYj  yml  nspiTT/)  y  il  ajoute  qu'il  est  le  seul  de  son 
espece ,  et  que  personne  ne  Ta  jamais  non-seulement  sur- 
passe ,  mais  meme  imite. 

Ciceron  et  Quinlilien  sont,  il  est  vrai,  beaucoup  plus 
explicites.  Ciceron  surtoul,  dans  YOrateiir,  developpe  am- 
plement  et  toutes  voiles  dehors,  comme  il  dit  lui-meme, 
ce  qu'il  enlend  par  le  sublime,  le  simple  et  le  tempere. 
Mais  les  periphrases  qu'il  emploie,  forma  dicendi,  genus 
orationis,  nota,  formula  generis,  ne  comporlent  pas  en 
francais,  ce  me  semble,  Tidee  que  Ton  doit  attacher  au  mot 
style,  et  devraient  plutot  se  trad ui re  par  ton,  A  chaque 
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ligne  perce  rintention  de  trailer  r^IIement  dii  ton  plotot 
que  du  style,  et  meme  du  ton  proprement  dit,  c'esl-k-dire 
du  d^bit  et  de  racceot.  A  tout  moment ,  en  effet ,  il  fait  al- 
lusion aux  exigences  de  la  voix  et  du  geste ,  preoccupation 
bien  naturelle  d*ailleurs  k  un  rheteur  qui  avail  pour  but 
Tart  de  dire  plus  encore  que  Tart  d'^rire. 

Comment  parle-t-il  du  style  simple?  Apres  I'avoir  com- 
part k  une  beauts  negligee  qui  a  des  graces  d'autant  plus 
louchantes  qu^elle  n'y  songe  pas ;  k  un  repas  sans  magni- 
ficence, mais  oil  regne  le  bon  gout  avec  I'economie;  <  on 
n'y  trouve ,  dit-il  (1),  aucune  de  ces  figures  de  rheteur  qui 
semblent  des  pi^es  tendus  pour  seduire.  »  Les  figures  de 
repetition ,  qui  veulent  une  prononciation  forte  et  animk, 
ne  s'accorderaient  pas  non  plus  avec  ce  ton  modeste  et 
sample;  mais  il  n'exclut  pas  les  autres  figures  de  mots, 
pourvu  que  les  phrases  soient  coupees  et  toujours  faciles 
et  les  expressions  conformes  k  Tusage;  que  les  metaphores 
ne  soient  pas  trop  hardies ,  ni  les  figures  de  pensee  trop 
ambitieuses.  L*orateur  ne  fera  point  parler  la  republique, 
n*6voquera  point  les  morts,  n*affectera  point  ces  riches 

Enumerations  qui  se  lient  dans  une  seule  periode Gt 

pourquoi  tout  cela?  pour  le  m^me  motif  qui  lui  a  fait  pros- 
crire  tout  k  Theure  les  figures  de  repetition,  c  Ces  orna- 
ments supposent  dans  la  voix  une  vdh&mence  qu'on  nedoit 
attendre  ni  exiger  de  lui ;  il  sera  simple  dans  son  dM 
comme  dans  son  style...  Son  action  ne  sera  ni  tragiqueni 
thMtrale;  avec  des  gestes  modir4s  et  Vair  du  visage ,  il  pro- 
duira  une  vive  impression;  et  sans  grimace  il  fera  voir  na- 
turellement  dans  quel  sens  il  faut  Fentendre....  » 


(1)  Jedonne  la  traduction  de  M.  Leclerc,  beaucoup  plus  ^I^ganle  que 
ceUe  de  RoIIin. 
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Et  il  6Q  est  de  mSme  k  propos  des  autres  genres  de 
style.  Je  me  crois  done  autorise  k  appliquer  ces  difiC^rents 
preceptes  an  ton.  Mais  je  vais  plus  loin,  et  Cie^ron  n*ayant 
pas  d^fiui  le  ton,  j'adopte  pour  ee  mot  la  definition  de 
Boffon  :  c  Le  ton  n*est  que  la  convenance  du  style  k  la 
nature  du  sujet.  II  naitra  naturellement  du  fond  meme  de 
la  chose,  et  d^pendra  beaueoup  du  point  de  g^neralite  au- 
quel  on  aura  porte  ses  pens^s.  Si  Ton  s'est  ^lev^  aux  idees 
les  plus  g^nerales,  et  si  Tobjet  en  lui-m£me  est  grand ,  le 
too  pourra  s*elever  k  la  meme  hauteur. » 

Ceci  me  semble  aussi  juste  quMntelligible.  La  generali- 
sation des  idees  depend  de  la  grandeur  du  sujet,  et  le  ton, 
i  SOD  tour,  est  determine  par  elle;  comme,  lorsqu*on  parle, 
la  disposition  plus  ou  moins  passionnee  de  I'esprit  depend 
de  la  grandeur  des  interets  mis  en  jeu ,  et  determine  k  son 
tour  le  ton  de  la  voix.  On  comprend  aisement  que  Ton  ne 
peut  s'elever  k  des  vues  tres-g^nerales  dans  un  sujet  com- 
man  et  leger,  et  en  meme  temps,  que  Ik  oil  Ton  s'eleve  aux 
vues  gen^rales  on  ne  peut  garder  un  ton  simple  et  vulgaire. 

Que  Voltaire  traite  un  sujet  s^rieux  sur  le  ton  de  la 
piaisanterie,  ceci  appartieut  k  sa  mani^re  d'envisager  les 
choses;  mais  il  est  bien  Evident  que  s'il  a  pris  le  ton  simple 
ou  tempore  qui  est  celui  de  la  piaisanterie,  c'est  qu'il  n'aura 
pas  eu  I'intention  de  s*elever  aux  idees  g^nerales,  et  s'il  lui 
arrive ,  chemin  faisanl,  d'agrandir  sa  pensee,  son  ton  s'elfr- 
vera  forcement  dans  la  meme  proportion.  Remarquez  d'ail- 
leurs  que,  dans  tons  ces  degres  divers,  le  style  restera  tou- 
jours  le  style  de  Voltaire. 

Mais  peu  importe^  dira-t-on,  que  vous  appeliez  ton  ce 
que  d*autres  appellent  style;  les  r^sultats,  les  preceptes 
seront  toujours  les  memos.  —  II  importe  beaueoup,  au 
contraire. 
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D'abord,  si  la  plus  rigou reuse  prop ri^l^  d*expre$sion  est 
n^essaire  quelque  part ,  c'est  assur^ment  lorsque  Ton  (raite 
de  Tart  d'ecrire. 

Ensuite,  la  distinction  que  je  propose  une  fois  admise, 
le  jeune  homme,  h  qui  Ton  recommande  de  se  faire  un 
style,  ne  demandera  plus  leqnel  il  doit  prendre,  du  simple, 
du  sublime  ou  du  tempere;  lequel  des  irois  eonstitue  ce 
que  Ton  peut  appeler  un  bon  ou  un  mauvais  style.  Car, 
remarquez  que,  tout  en  s^individualisant  pour  ainsi  dire, 
le  style  ne  perd  pas  ses  caracleres  generaux.  On  peut  fort 
bien  dire  que  eelui  de  MM.  d'Arlincourt  ou  de  Balzac,  par 
exemple,  dans  quelques-uns  de  leurs  ecrits,  est  du  mau* 
vais  style,  et  celui  de  MM.  Villemain  ou  Guizol,  du  bon 
style,  et  expliquer  le  pourquoi.  Le  Jeune  homme  ne  de- 
mandera plus  pourquoi  Ton  cite  eomme  sublimes  toutk 
la  fois  et  le  style  de  Pascal  avec  ses  liiots  vulgaires  et  sa 
periode  negligee ,  et  le  style  de  Thomas  avec  ses  phrases 
et  ses  expressions  ambitieuses.  Sachanl  que  le  ton  ii*est 
que  la  convenance  du  style  au  sujet,  el  qu'il  depend  non- 
seulement  de  la  nature  de  celui-ci,  mais  aussi  du  point  de 
generalite  auquel  on  aura  porte  ses  pensees;  il  ne  s*effraiera 
plus  des  objections  faites  aux  developpements  des  anciens 
rheteurs  sur  cette  mati^re,  ni  du  vague  qu^entrainaient 
ces  developpements  mal  compris.  S'il  a  pu  confondre  le 
sublime  avec  le  style  sublime,  il  le  distinguera  sans  peine 
du  ton  sublime.  II  dira  que  le  qu'il  mourut  est  sublime, 
mais  n*appartieut  pas  au  ton  sublime  plus  qu*au  ton  sim- 
ple, car  eel  admirable  cri  de  devouement  a  Thonneur  et  k 
la  patrie  n'a  rien  de  commun  avec  la  generalisation  des 
idees;  qu'au  contraire,  il  y  a  k  la  fois  sublime  et  ton  sa- 
blime  dans  les  vers  de  Joad  : 

Celui  qui  met  un  freio  k  la  fureur  des  Hots...  etc. 
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Enfin ,  le  jeuDeecrivain  bien  peo^tr^  de  tout  ce  qui  vient 
d^etre  dit^  aura  trois  objets  en  vue  dans  T^tude  de  Tex- 
pression  :  se  former  un  style;  saisir  le  ton  convenable  au 
sQJet;  et  enfin ,  quels  que  soient  le  style  et  le  ton ,  acquerir 
prealablement  les  qualiles  essentielles  et  accidentelles  de 
relocution,  et  apprendre  a  y  distribuer  avec  habilete  les 
ornementsdont  elle  est  susceptible. 

Pour  le  premier  point,  il  semblerait ,  d'apres  ma  defini- 
tion ,  que  toute  tbeorie  soit  superflue;  mais  quon  ne  Fou- 
blie  pas.  ki,  comme  ailleurs,  il  y  a  toujoursdeux  Elements 
en  presence,  la  nature  et  Tart,  ne  pouvant  se  snppleer  Tun 
Tautre,  que  jusqu'k  un  certain  point,  et  n'arrivant  r^lle- 
ment  au  but  que  par  leur  collaboration.  Sur  la  part  de  la 
nature  dans  la  formation  du  style,  le  rheteur  n'a  rien  a 
dire;  quant  k  celle  de  Fart ,  il  appuiera  principalement  sur 
deux  preceptes. 

Premierement  :  ne  perdez  jamais  de  vue  la  relation 
intime  et  essentielle  de  I'expression  avec  I'invention.  Ici, 
tous  les  rheteurs  n'ont  qu'une  voix.  Denysd'Halicarnasse, 
dans  son  Jugement  sur  Isocrate  :  «  La  parole  doit  obeir  k 
la  pensee,  et  non  la  pensee  h  la  parole,  c'est  une  loi  de  la 
nature.  » Ipsaeres  verba  rapiunt,  dit  Ciceron ,  et  Horace : 

Ferhaque  provisam  rem  non  invito  sequentur. 

Chez  les  modernes,  Montaigne :  «  Je  veux  que  les  choscs 
surmontent ,  c*est  aux  paroles  k  servir  et  k  suivre.  »  F^ne- 
loD,  s'appuyantde  saint  Augustin  :  €  Le  veritable  orateur 
pense,  sent,  etla  parole  suit.  II  ne  depend  point  desmots, 
mais  les  mots  dependent  de  lui.  »  D'oti  je  conclus  avec  un 
contemporain  :  la  meilleure  melhode  pour  avoir  un  style, 
c*est  de  songer  beaucoup  plus  a  ce  qu'on  se  propose  de 
dire,  qu'k  la  maniere  dont  on  le  dira ;  c'est  de  se  persuader 
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que  I'on  fait  impressioD  6ur  le  poblie  par  les  pao8i£e»  que 
Ton  exprime  plas  que  par  la  forme  qu*OD  emploie  pour  l69 
exprimer.  Mais  comprenez  bien  mes  paroles,  et  quaod  j^ 
recommande  de  sooger  surtout  au  fond,  parce  que  le  plus 
aouTeot  il  eatraioe  la  forme ,  n*allez  poiot  pour  cela  m^ 
priser  la  forme;  QUmitez  pas  le  superbe  dedain  qu'affecteut 
pour  le  style  certains  ^rivains  qui  n'en  out  pas»  etqui 
nous  r^p^tent  qu'il  ne  faut  jamais  s'occuper  que  de  Tidee; 
que  la  recherche  de  Texpression  est  vaine ,  oiseuse ,  iodir 
gne  d'un  esprit  s^ieux  et  inutile  aux  autres.  <  Uo  beap 
style ,  repond  admirablemeot  Buffon ,  n*est  tel  en  effet  qm 
par  le  nombre  infini  des  v^rit^  qu'il  presente;  toutes  les 
beautes  inteliectuelles  qui  s*y  trouvent,  tons  les  rapporta 
dont  il  est  compost  sont  autant  de  v&ites  aussi  utiles  et 
peut'^tre  plu$  pr^mses  pour  I'esprit  humain  que  c^U$  q^ 
peuvent  faire  le  fond  du  sujet.  » 

Secondement :  Studies  les  prosateurs  fran^ais  quiont  le 
mieux  connu  le  g^nie  de  la  langue;  au  XVP  siecle,  Amyot, 
Montaigne »  Du  Beliay;  au  XVIP,  Pascal «  Bossuet,  F14- 
chier  et  La  Bruy^re :  malgr^  les  reproches  que  la  critique 
a  pu  leur  adresser,  je  les  recommande  pour  rexeellenee 
de  leur  forme;  au  XVIIP  si^le,  les  quatre  maitres»  Vol- 
taire,  Rousseau,  Buffon  et  Montesquieu,  j'ajouterais 
volon tiers  le  due  de  S*-Simon ,  lu  avec  prudence  et  cir- 
conspection.  Vous  voyez  que  je  ne  parte  ai  des  poetes,  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  po^ie  et  je  n'admets  pas  le  style  poeti- 
que  ea  prose;  ni  des  anciens,  etudiez  sans  donte  nuitet 
jour  les  exemplaires  grecs  et  latins  pour  Tinvention  et  la 
disposition,  mais  n'allez  point  former  votre  style  sur  la 
p^'iode  Livienneou  Cic^ronienne,  ou  sur  la  concision  de 
Tacite,  noire  langue  y  r^pugne;  ni  enfin  des  contempo- 
rains,  at  voici  pourquoi.  Je  ne  pr^ends  paft  ^tablir  un 
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parall^Ie  entre  les  aneiens  et  les  modenies,  ei  iie  yeux 
point  dire  que  le  fran^ais  de  Gbateaubriand ,  de  VilleiBain, 
de  George-Sand,  de  MM.  Thiers  ou  Guizot,  soit  inferieur, 
comme  fran^ais,  a  celui  des Jiges  precedents;  ee  n'esl  pas 
Ik  la  question.  Mais  songez  que  par  la  pensee,  et  jusqu'a 
un  certain  point  par  la  forme,  tout  ^crivain  appartieat 
toajours  k  son  si^le  et  ne  peut  se  d^rober  k  Tinflueuce  du 
milieu  dans  lequel  il  vit.  Or,  si  vous  joignezk  cette  inevi- 
table homogen^ite  avec  ce  qui  vous  entoure  i'etude  k  pen 
pr^  exclusive  des  contemporains ,  il  ne  vous  restera  plus 
rien  d'original ,  car  quel  element  en  vous  ou  hors  de  vous 
s'opposera  alors  k  la  complete  reproduction  de  vos  mode- 
les?  Les  idees  de  Lamartine,  par  exemple,  ou  de  Victor 
Hugo ,  sont  celles  de  plusienrs  esprits  distingues  de  notre 
si^le;  en  les  vulgarisant,  il  les  ont  fait  partager  par  un 
plus  grand  nombre  encore ;  elles  sont,  en  queique  sorte, 
dans  Fair  que  nous  respirons.  Maintenant,  lisez  assidu- 
ment  Victor  Hugo  ou  Lamartine;  vous  aviez  d^j^  leurs 
id^s,  vous  aurez  encore  leurs  formes,  vous  serez  imita- 
teur  en  depit  de  vous.  Au  eontraire,  ^diez  obstinement 
les  formes  d'un  autre  sitele ,  vous  ne  pourrez  pas  les  re- 
produire  compl^tement ,  d'abord ,  par  cela  meme  qu'elles 
sont  d'un  autre  si^le ,  et  puis ,  parce  que  vous  les  appli- 
querez  aux  id^s  du  votre,  et  les  fondrez  dans  la  teinte 
generate  de  votre  age  dont  vous  etes  forewent  imbu ,  et 
d'un  autre  c6t^,  vous  donnerez  plus  de  souplesse  et  de 
solidity  k  votre  langue,  en  la  retrempant  ainsi  aux  sources 
antiques ;  enfin ,  par  cette  alliance  des  idees  d'aujourd'hui 
et  des  formes  d'autrefois ,  I'^tude  si  utile  du  modele  com- 
promettra  beaucoup  moins  votre  origioalite.  Je  r^p^terai 
done  le  mot  d'Andr^  Chenier : 

Sur  des  pensers  nouveaux  fesons  des  vers  antiques. 
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Encore  une  remarque  qui  se  rapporte  ^  celle-ci.  Qai  se 
resserable  s'assemble ,  ditun  proverbe.  Yous,  aarebours, 
attachez-vous  aux  ^crivains  qui  s'doigneDt  le  plus  des  vices 
auzquels  vous  vous  sentez  encliD.  Yotre  maoiere  est-elle 
en  g^n^ral  rude  et  concise?  Apprenez  la  grace  dans  Fene- 
ion,  la  p^riode  dans  Massillon ;  au  contraire,  etes-vous 
porte  au  style  nombreux  et  trainant?  Cherchez  ie  nerf  et 
Tenergie  dans  Pascal  et  dans  Montesquieu. 

Voilk  pour  le  style,  voici  pour  le  ton.  Pour  saisir  le  ton 
convenabie,  consid^rez  attentiveraent  Tobjet  de  votre  ou- 
vrage;  appliquez-vous  k  en  apprecier  la  nature,  k  en  pres- 
sentir  les  developpements ,  k  saisir  d'avance  le  point  de 
generalisation  auquel  vous  pourrez  porter  vos  idees.  c  La 
po^sie ,  rhistoire  et  la  philosophic ,  dit  Buffon ,  que  je  ne 
puis  rappeler  assez,  ont  toutes  le  meme  objet,  et  un  tres- 
grand  objet :  Thomme  et  la  nature.  La  poesie  la  peint  et 
rembellit,  elle  peint  aussi  les  hommes;  elle  les  agrandit, 
elle  les  exagere ,  elle  cr^a  les  heros  et  les  dieux.  L'histoire 
ne  peint  que  riiomme,  elle  le  peint  tel  qu'il  est :  ainsi  le 
ton  de  rhistoire  ne  deviendra  sublime  que  quand  ii  fera  le 
portrait  des  plus  grands  hommes ,  quand  il  exposera  les 
plus  grandes  actions,  les  plus  grands  mouvements,  les 
plus  grandes  revolutions,  et  partout  ailleurs,  il  suffira 
qu*il  soit  majestueux  et  grave.  Le  ton  du  philosophe  pourra 
devenir  sublime  toutes  les  fois  qu'il  parlera  des  lois  de  la 
nature,  de  Tetre  en  general ,  de  Tespace ,  de  la  matiere,  du 
mouvement  et  du  temps,  de  Tkme,  de  Tesprit  humain,  des 
sentiments,  des  passions;  dans  le  reste,  il  suffira  qu*il  soit 
noble  et  elev^.  Mais  le  ton  de  Torateur  et  du  poete,  des 
que  le  sujet  est  grand ,  doit  toujours  Stre  sublime,  parce 
qu'ils  sont  les  mattres  de  joindre  k  la  grandeur  de  leur 
sujet  autant  de  couleur,  autant  de  mouvement,  aulant 
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d'iliusioD  qu'il  leur  plait;  et  que  devant  toujours  peindre 
el  toajours  agraodir  les  objets,  ils  doivent  aussi  partout 
employer  toute  la  force  et  deployer  toute  T^tendue  de  leur 

Enfin,  quant  aux  qualites  essentielles  et  accidentelles 
de  TelocutioD ,  quant  aux  ornements  dont  elle  est  suscep- 
tible ,  et  que  Ton  comprend  sous  le  nom  de  figures  et  de 
tropes,  leur  etude  demande  des  developpemenls  que  je  me 
r^rve  d'exposer  plus  tard. 


—  M.  Fetis annonce qu'il se  propose  de  presenter,  dans 
la  prochaine  seance ,  quelques  considerations  sur  I'utilite 
qu'il  y  aurait  k  donner  plus  de  generalite  aux  grands  con- 
cours  pour  les  beaux-arts. 
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un  vol.  in-24. 

Ucceb  asatuvvum  altar-girjas,  Kristianiast,  1840;  un  vol. 
in-12. 

BokkuS'ja  oappo-girje.  —  Samas  jarggaluvvum  N.-V.  Stok- 
flethast.  Kristianiast ,  1840;  un  vol.  in-12. 

Haerramek  ja  baesstamek  Jesus -Kristus  adda  testament, 
Kristianiast,  1840;  un  vol.  in-12. 

Tabel  f  der  viser  Antallet  af  Jordebrugene  og  deres  Stor- 
relse^  etc,  Christiania,  1840;  un  vol.  in-folio. 

Oversaettelse  af  den  finske  Abe  og  Laesebog.  Christiania, 
1847 ;  une  broch.  in-18. 
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L'AGAD^MIE  ROYALE  DES  SaENCES , 


DE8 


LBTTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELOIQUE. 


1847.  —  N«  5. 


CLASSK  DES  SCIEHCES. 


Stance  dti  19  mai. 

M.  Wesbuel,  directeur. 

M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veur,  Timmermans,  De  Hemplinne,  Crabay,  Martens, 
Plateau,  Andri.  Dumont,  fantraine,  Verhulst,  Stas,  De 
Koninck,  Van  Beneden,  A4.  Devaux,  le  baron  Edm.  de 
Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  membres; 
Schwann ,  associe;  Gluge ,  correspondant. 

Assistent  a  la  stance:  MM.  Grandgagnage  et  Steur,  mem- 
oes de  la  classe  des  lettres. 

Tome  xiv.  28 
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CORRESPONDANGE. 


Percemmt  de$  Alpes.  —  M.  Qaetelet  commaniqae  nne 
lettre  qu*il  a  re^ue  de  M.  Maus ,  correspondant  de  TAcad^ 
mie^dans  laquelle  se  troaveot les reoseigaemeuls saiyants 
sur  les  travaux  qu*ex&;ute  cet  habile  ing^nieur  poor  le 
perceroent  des  Alpes  et  la  continuation  des  cbemins  de 
fer  du  Pi^mont. 

c  Le  procM^  de  percement  consiste  k  diviser  le  rocher 
par  six  rainures  parall^les,  horizontales ,  longues  deS  me- 
tres et  distantes  de  0°^»40;  et  deax  rainares  verticales 
auxquelles  aboattssent  tes  premieres » de  mani^re  ^  former 
ainsi  cinq  blocs  ayant  tons  2  metres  de  long  et  0^,40  d*4- 
paisseur ,  n*adb^rant  pins  au  massif  de  la  montagne  que 
par  leur  face  verticale  posl^rieure.  On  peat  facilement,  k 
Taide  de  coins  de  fer,  les  detacher  et  les  enlever  avee  des 
outils  que  la  grande  i^ttlarM  de  en  blocs  permet  d'ap- 
proprier  k  ce  travail.  Pendant  que  la  machine  crease  les 
rainures  sur  la  moiti^  de  la  galerk*  e*^-^-dijre  siir  2  me- 
tres de  lai^e  et  2  de  h«at»  k»  ouvri^ra  eidiwit  les  Mocs 
sur  Tautre  moiti^. 

9-  Jy^x^  l^  Y^UsM  c^ius  jusqu'ai^Mffdi'biiit  les 
OUtUs  p^n^re&i  dans  le  roeber  que  non^  <kiwoits  pemr 
i^O\(oO k  0"i90 par beure ;  ce  q«i eorr espand  k  vrnvas^ 
O^QftatjonrAatier  (IStbwres,  moitied'ua  jour)  de  7»v9&ii 
10^,90;  mai&  r^uisoiis  ee  Iravail  k  nm^,,  k  caiM  des 
pertes  de  temps ,  U  restera  encore  S'^.CO  k5^»40;  deioi^ 
qu*ea  Uravaillant  avx  deta  extr^tes,  U  galeria  de  li^ 
metres  pent  £tre  percte  en  4  ou  $  ^m* 


(  409  ) 

>  Je  n'onrre  d*abord  la  galerie  que  sur  4  metres  de 
large  et  2  de  haut^  parce  que  l^on  pourra  ^largir  par  les 
moyens  ordinaires  ou  par  d'autres  machines.  » 

J^tat  de  la  vigitation  et  arnv4e  des  otseaux,  —  M.  Bach , 
professeur  k  Mamur,  et  M.  le  D'  Forster,  ^tabli  k  Bruges, 
trausmettent  les  observations  qu'ils  out  faites  sur  T^tat  de 
la  tegetation  pendant  le  mois  de  mars.  II  r^sulte  de  c^ 
observatioQS ,  comparees  k  celies  faites  k  Bruxelles  par 
H.  Quetetet,  que  jusque  vers  la  iSn  de  mars,  les  plantes 
^ient  g^n^tement  dans  tin  ^at  pea  ^oign^  de  r^ai 
normal,  comme  on  pent  le  voir  d'aitfetirs  par  les  indica- 
tions suivantes  de  qnelques  plantes  qtri  ont  6ti  observe 
dans  les  trots  locality  d^gnees  r 


PLORAISON. 


Crocus  Temus 

Anemone  hepatica     .    .    . 
Narcissus  pseudo-narcissus. 


ITAMVB. 

IMT. 


16  mars. 

17  » 
24       » 


1847. 


23  mars. 
IB      » 
29      » 


BRUIELLES. 


f847. 


21  m^rs. 
24      » 
27      » 


kaaU 
aaoyenne  *. 


17  mars. 

22      » 
28      D 


^oyn  VAnnwtire  dt  I'ObstrvaMrt  royal  d»  Brux€Ut$  p*ur  <847. 


te  retard  de  la  v^g^tatfon  a  commence  en  avril ,  dont  {a 
premiere  partie  a  6i6  froide  et  humide;  ce  n'est  gtiere  que 
^ers  le  20  que  le  temps  s*est  radouci ;  et  alors  le  retard  de 
fe  tloraison  pouvait  (tre  estime  A  douze  jours  environ  par 
rapport  i  me  atmie  ordinaire.  Cest  ce  qalndiqtiera  mienx 
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le  tableau  suivant,  communique  par' JM.  Queletet  d^apres 
les  observations  qu*il  a  faites  k  Bruxelles  depuis  neuf  ao- 
nees.  L*elat  de  la  vegetation  vers  la  fin  d*avril  est  renseigne 
par  six  plantes  qui  flearissent  k  pen  pres  simultanement 
chaque  ann^. 


• 

w 

M 
IB 

le: 

1 

s 

■ 

S. 

• 

•2 

1 

■ 

1 

• 

§ 

1 

S  g 
o  a 
SS 

« 

0 

1 
B 

V 

9 

1 

1839. 

8  mai. 

7  mai. 

— 

10  mai. 

9  mai. 

16  mai. 

10  mai. 

1840. 

36  avril. 

27  avril. 

27  avril. 

28  avril. 

5!9  avril. 

2    » 

28aYril. 

1841. 

S4     » 

2$    » 

23     » 

24     » 

27     » 

27  avril. 

25    > 

1842. 

24     » 

25    » 

23     » 

28     » 

27     » 

2  mai. 

36    » 

1843. 

18     » 

21     » 

23     » 

20     » 

24     » 

23  avril. 

3i    » 

1844. 

22     » 

22     » 

23     » 

25     9 

21     » 

25    > 

35    » 

1845. 

5  mai. 

Imai. 

10  mai. 

13  inai. 

8  mai. 

9  mai. 

7  mai. 

1846. 

12  avril. 

15  avril. 

10  avril. 

12  avril. 

18  avril. 

24  avril. 

ISavrfl. 

1847. 
Moyenne. 

8  mai. 

9  mai. 

11  mai. 

11  mai. 

11  mai. 

13  mai. 

10  mai. 
38  avril. 

26  avril. 

27  avril. 

28  avril. 

29  avril. 

1 

29  avril. 

2  mai. 

Ainsi ,  en  ne  consultant  que  la  derni^re  colonne,  Tan- 
nee  1847  a  ^prouvi,  k  la  fin  d'avril,  le  meme  retard  qae 
Tann^e  1859,  et  ce  retard  est  de  12  jours  par  rapport  k 
une  ann^  moyenne.  1846,  an  contraire,  a  ete  en  avaDce 
de  13  jours;  en  sorte  que  Tann^  actuelle  ^tait  en  discor- 
dance, par  rapport  k  Tann^e  precedeute,  de  25  jours,  ce 
qui  forme  une  diffi^rence  tr^s-notable,  et  d'autant  plus 
sensible  que  1846  et  1847  donnent  les  deux  anomalies  les 
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plus  grandes  que  Ton  ait  observees  depuis  neuf  ans  pour 
la  fin  d*avril. 

Du  reste ,  ce  retard  de  douze  jours  tendra  k  s'eifacer  de 
plus  en  plus,  si  la  temperature  normale  coutinue  h  se 
maintenir. 

La  lettre  de  M.  le  D'  Forster  contient  aussi  quelques 
details  sur  Tarrivee  des  oiseaux  voyageurs  en  1847.  II  in- 
dique  le  12  avril  comme  T^poque  de  I'arrivee  des  liiron- 
delles  a  Bruges;  M.  Van  Beneden,  present  k  la  seance,  dit 
les  avoir  observees  k  Ostende,  des  le  4;  M.  de  Koninck  les 
a  vues  k  Liege,  le  12,  et  la  Vanessa  urticae,  le  15  inars(l). 

M.  Forsler  indique  encore  le  30  avril  comme  ^poque 
de  Tarriv^e  des  martinets  hirundo  apus;  M.  de  Selys-Long- 
champs  a  observe  Tarriveie  le  1^'  mai,  dans  les  environs 
de  Liege. 

Bien  que  les  anndes  1846  et  1847  aient  diff<6r^  beaucoup 
pour  la  temperature  et  pour  la  floraison,  pendant  le  mois 
d'avril ,  M.  de  S^lys  a  remarqu^  qu'il  n'en  a  pas  et^  de  mSme 
pour  I'arrivee  des  oiseaux  voyageurs. 

jl^tat  atmospMrique  du  commencement  de  1847  et  r4sum6 
des  observations  meteor ologiques,  faites  a  Dijon  en  1846. 
(Lettre  de  M.  Al.  Perrey  k  M.  Quetelet.)  —  Sans  presenter 
un  degre  de  froid  extraordinaire,  les  premiers  mois  de 
cette  annee  peuvent  n^anmoins  etre  consid^res  comme 


(1)  M.  Vincent  a  communique  depuis ,  pour  Bruielles,  les  renseignements 
qui  suivent  : 

Hirundo  rtitlica,  premiere  apparition ,  le  31  mars. 

—  urbica,  —  —  le    6  avril. 

—  riparia,        —  —  le  21  avril. 

—  apus,  —  —  le  20  avril. 
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un  r^nltal  bien  remarquable.  L*Otiest  a  presque  eidofei- 
vement  t6gn6 :  j'ai  iiot6  k  midi : 


L*Ouest  20  fois. 

Lc  NO. 

2 

LeSO. 

2 

Le  Sud 

3 

Le  Nord 

2 

U  NEi 

S 

et  encore  je  puis  affirmer  qu'il  nW  pas  un  jour  od  les 
iiaage»y  k  diverses  beures,  n'aieni  oluuwe  de  TOttest  plas 
on  moins  longlemps. 

J*ai  observe  quelques  bais&es  assez  forte6  du  barometre. 
Ainsi ,  le  29  Janvier,  il  est  lomb^  de  731  ""#61  (reduil  k  0*) 
k  7^1^'^ jAQ  par  un  vent  tempetueux  extrSmement  variable. 
La  veille,  le  barometre  et  le  thermometre  ^(aient  rest^s 
smHbtemmt  stationnaires. 

Le  9  f^vrier,  pendant  une  tourmente  de  neige,  il  e^t 
tomb^  settlement  h  rsS'^^^^S  (9  fa.  du  soir). 

Le  50  mars,  il  marqoe  7S7°'°',14,  k  9  h.  du  matin,  et 
fg5»>»^il ,  le  lendemain  k  la  meme  heure«  Le  minfmum  ^ 
722"»,i9,  a  ea  Itou  ce  m^rnd  jour  k  5  b.  dti  soir;  vest  8itd 
ties-fort* 

Le  1'"  avril,  il  remonle  seulemanl  k  729"'"',9«^  pour  nk 
tomber  k  715"'"',92,  le  2  k  midi.  La  temperature  ^tait 
alors  9'>,5  {mcueimum  dii  jour)  :  e*eiait  pendant  un  orage 
m&U  d'^Iairs  et  de  tonnerre ,  par  un  vent  d'Est.  An  reste, 

if  a  ptu  tout  le  Jour. 

Le  soleil  a  paru  une  seule  fois  sans  taches. 
Le  31  Janvier,  la  courbe  cr^pusculaire  ft  6\i  tr^bien 
caracl^f  iate  k  5  b«  du  sotr ,  mais  pendanl  qiielqiMt  mibttUte 

settlement.  La  lumi^re  zodtacale  a  M  tr^^sible  te  18 
mars. 
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Qaant  aux  tremblemenls  de  terre  et  aux  autres  ph^oo- 
m^oes  dont  j*ai  pu  avoir  connaissance  par  les  jouroaox, 
ils  sont  tr^peu  nombreux :  faurai  rhoDoeur  de  vous  en 
commuDiquer  la  liste  plus  lard. 

Voici  le  r^um^  des  observations  mettorologiques,  faites 
k  Dijon,  pendant  Tannee  1846  (1). 


f94i«. 


PreMil«B  •tmiMii^h^rlqve. 


Moyenne. 


Max.  absolu. 


Mmim.  absola. 


Janvier 

Fevrier 

Mart 

Avril 

Mai 

Juin 

Jttillet 

Aoiit 

Septembre 

Oetobre 

Noyembre 

D^anbfv  •  •  •  •  • 

AimiB*  •  •  . 


Bam. 
74J,i7 

43,85 

40,80 

36,25 

40,11 

41,63 

41,94 

39,44 

40,10 

37,a7 

42,60 

87,01 


40,29 


mn. 
758,03 

50,62 

53,57 

49,01 

49,61 

47,57 

49,15 

46»35 

45,94 

45,17 

50,45 

53,28 


le  8 
le  22 
le  12 
le  30 
le  1 
le  11 
le  27 
le  12 
le  11 
le  31 
le  9 
le  80 


758,03 


730,14 
35,67 
29,44 
21,22 
28,35 
31,44 
31,90 
32,32 
31,10 
26,04 
27,01 
12,46 


le  26 
le  6 
le  18 
le  8 
le  17 
le  24 
le  17 
le  21 
le  29 
le  15 
le  27 
le  25 


712,46 


(1)  Ge  r^um6  comprenait  les  observations  faites  &  9  b.  du  mat.,  midi, 
4  et  0  b.  du  soir.  Nous  nous  sommes  born^  h  donner  ici,  pour  le  bare- 
metre,  la  moyenne  des  observations  faites  4  fois  par  jour,  et,  pour  le  tber- 
mometre  et  le  psychrometre,  la  moyenne  des  observations  de  9  h.  du  mat. 
et  9  b.  du  soir. 
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Tensloia  de  la  vapeiir  d'ean. 

Bomidit^ 

relative  de 

BAU 

" 

BAV     1 

fl»4l«. 

Moyenne 

Maximum 

Minimum 

L'AIK. 

Moyenne 

tombte 

tfvapor^ 

de  9  h.  du  mat. 

deSh.dam. 

en 

en 

et  9  h.  du  s. 

absolu. 

absolu. 

et 

9  b.  da  s. 

millim. 

miUim. 

inm. 

mm. 

mm< 

Janvier .  .  . 

5,87 

9,71 ,  le  31 

3,44,  le     7 

0,88 

61 

35 

Fevrier .  .  . 

6,44 

t 

9,37,  le  38 

3,09,  le  11 

0,83 

19 

14 

Mars  .  .  .  '. 

6,51 

10,15,  le  98 

3,52,  le    9 

0,74 

71 

41 

Avnl  .... 

7,4S 

13,38,  le  19 

3,98,  le  30 

0,73 

84    . 

39 

Mai 

9,18 

15,99,  le  35 

4,85,  le     1 

0,69 

73 

77 

Join 

12,2i 

16,66,  le  20 

7,36,  le    3 

0,63 

57 

433 

Juillet.  .   .  . 

12,24 

1G,51 ,  le  23 

8,61,  le  37 

0,64 

30 

135 

Aout 

12,00 

1 

15,59,  le  28 

7,70,  le  14 

0,64 

45 

115 

Septemhrc  . 

11,2S 

15,04,  le    6 

5,92,  le  15 

0,69 

38 

75 

Octobre.  .  . 

8,86 

12,42,  le    5 

6,26,  le  22 

0,85 

143 

8 

Novembre.  . 

6,411 

» 

10,67,  le  25 

4,54,  le  14 

0,90 

51 

6 

Decemhre.  . 

4,29 

! 

7,56,  le  23 

2,44,  le  30 

0,86 

94 

93 

mm. 

mm. 

mm. 

AmaiB.  . 

8,54 

1 

16,66 

2,44 

0,76 

755 

677 

ft94«. 

Tei 

np^ri 

ature  cently 

rade. 

Minimum 

n 

rombre  di 

9  Junni  de     1 

Mayenne 
de 

Moyei 
do 

ino 
1 

Maximum 

g 

1 

th.daitt.et 
9h.das. 

maz.etmin. 
dluroes. 

alwola. 

absolu. 

• 

o 

S 

• 

• 

& 

K 

1 

fi 

"a 
1 

Janvier.   .  . 

3?6 

3^6 

12^8,  le  26 

— 7°7,le    6 

11 

>      1 

14 

1 

9 

Fevrier.  .  . 

5,7 

5,9 

15,4,  le  28 

— 6,0,le  11 

6 

»        3 

6 

1 

10 

Mars  .... 

7,6 

7,9 

17,5,  le    4 

0,2,lell 

»13 

» 

* 

» 

» 

Avril.  .  .  . 

10,2 

10,2 

20,0,  le  11 

l,5,le28 

13 

1     . 

1 

» 

Mai 

14,8 

14,5 

25,0,  le  24 

5,5,  I'd  2 

9 

» 1  » 

3 

3 

Juio  .... 

90,8 

20,8 

29,5,  le  22 

12,0,  le    1 

7 

1 

»        > 

9 

9 

JuUIet  .  .  . 

S0,6 

21,1 

30,2,  le  31 

13,4,  le    8 

6 

»        » 

4 

9 

Aout  .... 

30,7 

21,3 

30,0, le    1 

14,5,  le  15 

7 

1 

9             V 

tf 

5 

9 

Septembre  . 

18,1 

» 

» 

» 

3 

»             » 

1 

» 

9 

Octobre.  .  . 

11,1 

» 

» 

B 

13 

»     <        » 

9 

1 

5 

Novembre  . 

4,9 

5,1 

14,6,  le  25 

-  2,0,lel4 

5 

1             a 

»    :      1 

1 

9 

» 

16 

Decembre.  . 

-M 

-0,8 

8,0, le  23 

-12,4,Iel4 

5 

1      10 

33 

1 

6 

AifH^a.  . 

11*1 

11?0 

30*3 

-12?4 

98 

3 

15 

51 

36      47  1 

Les  instruments  sont  exposes  au  nord ,  pres  de  la  fe- 
netre  de  mon  cabinet,  h  O^^^IS  environ  de  distance,  en 
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hce  d'ane  long:iie  conr.  L'altilade  da  baromdtre  est  d*ett- 
viroD  245  metres  au-dessas  de  FOc^n. 

Observations  mitSorologiqws  et  magniHques  {cites,  en 
1846,  d  VObsertatoire  de  Craeovie.  (Extrait  d'ane  lettre 
de  M.  Max.  Weisse,  directeur  de  TObservatoire,  k  M.  Qoe- 
telet. )  —  Les  observations  du  magnetom^tre  unifilaire  ont 
^t^  faites  r^li^rement  chaque  jonr,  d*abord  par  M.  Weisse 
et  SOD  filSy  puis  par  un  de  ses  el^ves.  Mais  elles  furent  io- 
terrompues,  dans  le  cours  de  Tann^,  par  different^  acci- 
dents, et  dans  la  nuit  du  5  au  6  Dovembre,  TObsertatoire 
fut  devast^y  et  le  thtodolite  et  le  magn^tom^tre  furent 
bris^. 

En  Janvier,  le  minimum  de  la  d^Hnaison  tombait,  en 
moyenne ,  a  8^40°",  le  maximum  k  l^SB"".  L'amplitnde  de 
la  variation  diurne  s'elevait  k  3'21'\  Les  17, 18  et  24,  la 
ddcIinaisoD  etait  plus  faible  dans  Tapr^s-midi  que  dans  la 
matinee.  Le  24,  de  bonne  heure^  I'aiguille  avait  une  d6« 
clinaison  remarquablement  6ley6e,  sup^rienre  de  WZS"  k 
la  moyenne  du  mois.  La  plus  forte  d^clinaison  s'est  pr^* 
sent6e  le  24,  la  moindre  le  30.  La  diminution  sur  la 
moyenne  de  Janvier  1843  est  de  10'24".  On  a  remarqae  de 
Firr^ularite  dans  la  marche  les  4,  5,  6,  7, 14, 13, 16, 
18,19,28,29,30. 

En  fi^vrier ,  le  minimum  a  eu  lieu  k  8^39^  et  le  mcuvt- 
mum  k  P39'".  Amplitude  de  la  p^riode  diurne  3'37'\  Le  10 
et  le  16,  la  d^clinaison  ^tait  infi^rieure,  le  soir,  k  celledo 
matin.  La  plus  forte  declinaison  s*est  presentee  le  14  et  1ft 
plus  faible  le  28.  Diminution  de  la  declinaison  par  rapport 
h  1845, 10'18".  Perturbations  les  4,  10,  11,  15,  17, 
18,  22. 

En  mars,  minimum  k  8^39"*;  maximum  ii  l^Sl^.  Am- 
plitude, 10'2'\  Plus  grande  d^linaison  le  13,  plus  petite 
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lefS.  Dhninmion  en  tin  an,  9'44".  Pertnrbations  ies  4, 
9,15,14,30. 

En  avril,  minimum  k  8^37"*;  mcucimum  k  1*'38"'.  Am- 
plitude de  la  variation^  12'37".  Plus  grande  declinaison 
Iel4,  plus  petite  Ie29.  Diminution ^  9'29".  Irr^ularitds 
I«  3,26,  27,  29. 

En  mai,  minimum  ^  8^34";  maximum  k  l'»57™.  Coars 
de  Faiguille,  i3'3".  Plus  forte  declinaison  le  13;  plus  fai- 
ble  leSO.  Diminution ,  9'40".  Perturbations  ies  1 ,21,  23. 

En  juin,  minimum  k  8^37°";  maximum  k  iMr*.  Am- 
plilnde  1(^9''.  Plus  forte  declinaison  le21,  plus  faible  le  1 . 
Diminution ,  7'28".  Perturbation  le  29.  fitat  reraarquable 
de  Taiguille  le  13  apres-midi,  le  i9,  et  le  21  de  bonne 
heqre.  Le  15,  dans  Tapres-midi,  la  declinaison  surpassait 
d'eoviron  1242''  la  moyenne  du  mois;  le  19,  au  matin, 
elle  s*eievait  k  Ti"  au-dessus  de  la  mSme  moyenne;  enfin , 
le21,  elle  la  surpassait  de  28'8''.  (M.  Weisse  croit  que 
cette  dernidre  date  est  celle  du  grand  tremblement  de  terre 
de  Smyrne.) 

En  juillet,  le  minimum  est  arrive  \k  8'*38",  et  le  maaA" 
m.m  a  iH'S!^.  L'amplitude  diurne  etait  de  11^23''.  La  plus 
grande  declinaison  a  ete  observee  le  11,  et  la  moindre 
leSl.  La  diminution  de  la  declinaison  est  de9'48''  depuis 
r^poque  correspondante  de  Tannee  derniere.  On  n*a  pas 
aper^u  de  perturbations  pendant  ce  mois. 

Ici  s'arretent  Ies  observations  par  Ies  motifs  indiques 
ptns  haut.  Mais  TObservaloire  est  pourvu  de  nouveaux  in- 
struments ,  et  Ies  observations  vont  etre  reprises  avec  la 
meme  regularitequ'auparavant.  On  avail  enregistrejusqu'k 
present  54,300  positions  de  raiguille  aimantee. 

M.  Max.  Weisse  communique,  en  outre,  Ies  principaux 
resoltats  des  observations  meteorologiques  reunis  dans  le 
tableau  suivant : 
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Sur  les  aurores  bar  dales.  Us  eloiles  filantes  et  la  quantite 
deneige  uux  Elais-UniSy  en  1846  et  1847.  (Extrail  d'une 
lettre  adressee  k  M.  Quelelet  par  M.  Ed.-C.  Herrick  de 
New  Haven,  ifitat  de  ConnecticuU) — Au  mois  d'aoftt  1846, 
les  Duits  du  8  au  9  et  da  9  au  10  furent  couvertes.  Le 
temps  s*^laircit  seulement  au  milieu  de  la  nuit  du  10  au 
11.  Malgre  le  clair  de  lune,  quatre  observateurs  compt^ 
rent  alors  13  etoiles  filantes,  de  minuit  k  1^  du  matin, 
et  32  de  1^  k  2\  Enfin,  dans  la  soiree  du  11,  par  un 
temps  magnifique,  MM.  Fr.  Bradley  et  Herrick  aper(u- 
rent,  entre  9^  et  10^,  41  Eloiles  filantes  differentes  :  18 
dans  le  quadrant  NO.  et  23  dans  le  quadrant  SE.  L*eclat 
de  la  lune  interrompit  ensuite  les  observations.  La  plu- 
part  des  meteores  ^taient  semblables  h  ceux  que  Ton  a 
observes  les  autres  annees  aux  epoques  correspondantes, 
taot  par  Teclat,  que  par  la  direction  et  les  caracteres  g6- 
n^raux. 

II  est  remarquable  que  de  faibles  traces  d'aurore  bor^ale 
se  soient  montrees  dans  les  soirees  du  11  et  du  12.  On  a 
distiogu^  quelques  rayons,  qui  ne  se  sont  pas  deves  au 
dela  de4^  c  Je  pense,  dit  M.  Herrick,  que  vous  conclurez 
avec  moi ,  que  les  m^t^ores  du  10  aoAt  n'ont  pas  fait  dd- 
faut  en  1846.  )»  Quant  aux  m^t^ores  du  13  novembre  et 
du  6  decembre,  ils  ont  manque  entierement  aux  £tats- 
Uois. 

M.  Herrick  poursuit  ensuile  la  liste  dcs  aurores  bor&iles 
dejk  publi^epar  parlies  dans  les  Bulletins  de  VAcadimie  (1). 


(1)  roj/citom.Xja^'papt., p.  Ill;  torn.  XII,  1'" part., p. 551,  2«  part., 
p.  234 ;  torn.  XIII,  l'«  part. ,  p.  744. 
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Ge  catalogue  a  ^t^  compare,  dit-il,  comme  prec^em- 
ment  avec  celui  de  M.  Fr.  Bradley,  et  peut  Aire  considere 
comme  bas^  sur  line  doable  antorit^. 

1846.  Mai,  5.  —  En  partie  serein;  clair  de  lane;  sonp^oos 
d'A.  B. 

iO.  —  Convert;  lane;  A.  B.  soupgonn^ 

42.  —  Serein.  A.  B.  k  8*»  52"  du  goir.  A  cct  instant,  j'aper- 
cevais  plosieurs  rajfons,  pen  brillants,  mais  distincts,  dont 
Tun  atteignait  une  hauteur  de  25°  =b.  Point  de  banc  de  larai^ 
ni  d'arc.  La  lune  se  l^ve.  A  9^  40°^  on  ne  peut  plus  voir  de  traces 
du  ph^nom^e. 

J  3.  —  Serein.  A.  B.  aper^ue  k  8*»  55",  durant  encore  k 
9^  *k,  Groupes  de  rayons  sautant  9^  et  1^,  quelques-uns  attei- 
gnant  jusqu  ^  55^  m^l^s  de  mati^re  lumineuse  amorphe.  lis 
subissent  des  modifications  rapides,  et  demeurent  parfois  invi- 
sibles pendant  qnelqnes  minutes.  L'atrrore  resta  faible  tout  le 
temps,  sans  lumi^re  g^n^rale  ni  arc.  Par  fntervalles,  des 
rayons  se  montraient  k  des  points  de  Thorizon  distants  de 

18.  —  Presqoe  serein.  Faible  A.  B.  L^g^re  illumination  g^ii^ 
tale  entre  9  et  10^.  Deux  rayons  vers  9^* 

49.  —  Serein.  Faible  A.  B.  aper^ue  k  9^  Va.  Jus(pi'4  40**  pa- 
rsdssent  par  moments  de  larges  rayons  obscurs,  entreoi^l^  de 
plaques  lumineuses,  qui  atteignent  6  ^  40^  de  haut^r.  Faible 
et  ^vanouissante.  Sans  lumi^re  g^n^rale,  ni  arc  brillant. 

Juin,  44.  —  Serein.  A.  B.  pen  prononc^e.  A  9**  */2,  un  rayon 
an  N.  20"*  0.,  et,  aussit6t  apr^s,  40  ou  45  autres  rayous,  em- 
brassant  une  amplitude  de  65*^  zfc.  Depuis  lors  jusqu  ^  9*  48", 
de  nombreuses  flammesapparaissent,  et  s'^teignent  apr^  s'^tre 
dev6es  de  40  ^  30°.  Des  rayons  s'^chappent  de  presque  tout  Tho- 
rizon.  Point  dare,  mais  une  faible  illumination  g^n^rale.  A  9"* 
48",  tjr^a-peu  de  lumi^re. 
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JWUet,  I5»  -*-  Seraiu  A.  B.  aoap^onn^ 
25.  —  Presque  couvert.  A.  B.  sonp^onn^e. 
iiodl,  li. —  A.  &  foible,  aper^oe^  8^  AS^.  Un  p^it  norabre 
de  raycws  courts.  Point  d'arc  Un  pea  de  clart^  g^B^le.  Cesse 

12.  —  Serein.  A.  Bw  faibku  Clart^  g^n^le  faible.  Vers  10^, 
4ettx  on  trdfi  rayons,  au  NNO.,  ei  anasdtdt  apr^  une  tadie  bril- 
knte  au  NE. 

18.  —  G^m^ralement  serein.  A«  B.  soup^oim^  Yers  minuit. 
(F.  Bradley.) 

24.  —  Gen^ralement  serein.  A.  B.  de  8^  25°"  k  10^.  Lumi^ 
fvAO  ami^itude  de  60*".  Quetques  rayons  atteignent  i5®  environ 
delMut^ur. 

39.  —  Ed  partie  eou^^l.  Sottp^ons  d'A.  B.  (F.  B.> 

30.  —  Ea  partie  oeuvert  SonpQons  dX  B.  (F.  B.) 

Septembrey  21.  —  Serein.  Tr^s-belle  A.  B.;  nombreux  et  br3- 
kiite  rayoas. 

S2.  —  Serein.  Faible  banc  afuroral. 

93u  —  Sefdiu  Afc  de  5^  d'^Idratioa  au  somntl. 

Octobre ,  7.  —  Serein.  Soup^ns  d'nne  &iUe  aarore  avant  10^. 
(Vers  minnit,  A.  B.;  de  nombreux  rayons  se  d^pioient  —  Rap- 
ports par  un  tSmoin  competent.) 

i(L  —  SerftB.  A.  B.  soupfonn^e.  (F.  B.) 

1  i.  •<—  Trte-ftiible  liHiii^e  aurorale  le  long  de  rboriioa  Nord, 
plus  brillante  entre  9  et  10^. 

i&  —  Serein.  FaiUe  lumi^re  auvorale;  ft  n'apeEfois  aucun 
rayon. 

19.  —  Sema.  A.  B.  p^dMtt  toote  la  soir^  jusqu'k  10^ 
¥eia  %\  trms  arcs  eonoentrkiues  k  pen  pr^  comptets.  1^ 
flOttmet  du  plas  devS  est  par  25P  environ ,  ei  soq>  anqplitade 
de  60t°  ±:.  Rayimnement  tr^-faiUe*  Lumidre  gSnSrate  in- 


21. —  En  partie  sereiB.  FaiUe  A.  B.  imtre  9et  10^.  Un  banc 
ImraMttx  d^eavifon  3QP  d'amplilude  et.  i  ^  3^"  de  bavtear.  Saw 
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rayoDS.  La  plas  grande  partie  du  banc  est  situ^  k  rOueatdn 
point  Nord. 

22.  —  G^n^ralement  serein.  A.  B.  faible;  illamination  rare. 
24.  —  Serein.  A.  B.  faible.  Entre  9  et  \0\  quelques  rayoDS 

se  montrent  durant  4  minutes ,  et  atteignent  5^  Aucune  illo- 
mination  g^n^rale  ne  s'est  pr^sent^e  avant  ni  apr^. 

NovembrCy  n.  —  Partiellement  serein.  A.  B.  apergue  vers  9^ 
entre  les  nuages.  A  iO^  et  apr^,  temps  serein,  et  A.  B.  plas 
forte.  Environ  50°  d'amplitude  et  5°  de  hauteur  au  sommet. 

Dicemhre,  4.  —  G^n^ralement  serein.  A.  B.  soup^onn^  entre 
6  et  7^  du  soir. 

9.  —  Serein.  A.  B.  de  6  ^  iO^.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps,  un  arc  de  50°  d*amplitude  et  de  5°  de  hauteur  aa 
milieu.  Vers  8\  plusieurs  rayons  qui  atteignent  environ  i5°. 

DScembre,  44.  —  Serein.  A.  B.  faiblement  soup^onn^  k  9^^k. 
(F.B.) 

23.  —  Serein.  A.  B.  k  iO^.  Faible  illumination  k  Tborizon; 
quelques  rayons;  Tun  d*eux  atteint  iO°. 

1847.  Janvier,  47.  —  Serein.  A.  B.  faiblement soup^nn^. 

24.  —  G^n^ralement  serein.  A.  B.  assez  douteuse. 
Fivrier,  6.  —  Serein.  Soup^ns  d'A.  B. 

7.  —  Brume.  Faibles  soup^ns  d*A.  B. 

Mars,  8.  —  Serein.  A.  B.  Illumination  peu  marqu^  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  soiree,  sur  une  amplitude  de  50  ^  45^ 
Par  moments,  quelques  rayons. 

44.  —  G^n^ralement  convert.  Soup^ons  d'A.  B.  vers  40*"  '/*. 

47.  —  Serein.  A.  B.  tres-douteuse. 

49.  —  Serein.  Grande  A.B.  On  Tapergut  d'abord  vers  9**.  EUe 
se  composait  alors  d  un  arc  brillant.d'environ  400°  d*amplitude, 
accompagn^  d'une  vive  lumi^re  g6n6rale.  A  9^  Vs,  de  nombreux 
rayons;  et  depuis  ce  temps  jusqu'^  44^  Va  (oii  je  me  retirai), 
ph^nom^ne  splendide.  Les  rayons,  dans  leur  course,  d^passaient 
souvent  le  zenith  vers  le  Sud,  et  remplissaient  en  en  tier  la  moiti^ 
septentrionale  de  Fh^misph^re  visible.  Vers  40^  V%,  commence 
rent  des  ondulations  ou  pulsations  rapides,  parties  de  rhorizon 
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Nord,  et  qui  se  continii^rent,  nvec  des  intermitteDces^  pendant 
une  heure  environ.  A  li^,  les  rayons  voisins  du  point  Quest 
^taient  de  couleur  rouge  de  sang,  et,  dans  d'autres  parties  du 
ciel,  ils  paraissaient  par  moments  color^s  et  faiblement  irises. 
Aucune  couronne  d^finie  nc  s'i^tait  form^e,  mais,  vers  i  1*^,  les 
rayons  atteignirent  le  point  coronal  et  s'y  fix^rent,  en  les  rap- 
portant  k  des  ^toiles,  par  18^  Sud  de  notre  zenith.  Son  azimut 
ii*4tait  pas  ais^  a  determiner;  toutefois,  il  ^tait  certainemcnt  k 
TEst  du  m^ridien. — L'inclinaison  magn^tique  est,  a  New  Haven, 
de  73^6',  et  la  d^clinaison  de  N.S'^O.  —  L'aiguille  aimant^e, 
qnietait  sans  doute  troubl^e,  ne  put  6tre  observ^e;  mais  il  est 
iot^ressant  d'apprendre  qu'^  la  station  du  t^^graphe  magn^ti- 
que  de  New  Haven  (1),  Tappareil  avait  ^t^  grandement  trouble 
dans  la  soiree  du  19,  et  qu5  Boston  et  New- York  les  op6ra- 
teurs  se  demandaient  Fun  k  Tautre  :  What  are  you  doing  ivith 
your  battery?  (Que  faites-vous  done  de  votre  batlerie?)  L'aurore 
bor^le  produisait  k  peu  pres  Teifet  d'un  orage  mod^r^.  II  est  fk- 
cheux  que  ces  observations,  d*un  genre  nouveau,  n'aient  pas  6t6 
plus  precises.  Le  ph^nom^ne  ^tait  le  plus  beau  que  j'aie  vu  de- 
puis  plusieurs  ann^es ;  dans  quelques-unes  de  ses  phases  il  se 
rapprochait  des  dessins  d*aurores  bor^ales  faits  par  la  Com- 
mission scientiiique  du  Nord  dans  Fhivernage  au  Finmark. 
(Paris,  1846,  in-fol.) 

M.  Herrick  joint  encore  a  sa  letlre  le  tableau  suivant 
des  quantites  de  neige  lombees  a  New  Haven  dans  Thiver 
de  1846  k  1847  : 


(1)  Le  t^I^graphe  magn^tique  de  Morse  s^^tend  maiDtcDant  de  Boston 
k  Washington  ,  et  jusqu'^  Toronto  au  Canada  ,  etc. 

( Note  de  M.  Herrick,) 

Tome  xiv.  29 
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1840.  Norembre  95. 

2  pouces  aoglais  de  hauteur 

IMoerabre  10. 

15              »                  • 

Id. 

17. 

7 

1847,  Janvier 

10. 

6              >                   n 

F^vrier 

7.    , 

3              > 

Id. 

10,     . 

3              •                   » 

Id. 

16.     , 

2               » 

Id. 

18.    . 

6               »                   » 

id. 

91.     . 

0               •                   • 

id. 

23.     . 

6                        »                               9 

Mars. 

23.    , 

1               • 

Id. 

27.     . 

3               »                   » 

Total.    .    .    00  pouces  anglais ,  on  5  pieds ;  soit  une 

eovolio  de  1*,99  dMpaisseitr. 


—  La  classe  re^it  aussi  commnnicatioD  : 

i*"  D'une  iettre  de  M.  Streignart,  eoQcernant  leo  avaii- 
tages  que  pr^nte  la  houille  pulv^ris^  qnand  on  Tem- 
ploie  avec  de  Thuile,  pour  eu  former  une  couleur  noire. 

2"*  Uqe  note  de  M.  Toilliez  sur  Thistoire  de$  fossites, 
^t  les  opinioQa  de  quelques  pbilosopbes  ancieos  k  ce 
s^jet« 

S"*  Une  note  de  M.  Gerard  sur  plusieura  modificatioas 
introduiles  dans  son  compas  h  diviser  les  cercles.  (Commis- 
saires :  MM.  Crabay  et  Ad.  Devaux.) 
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RAPPORTS. 


Bappart  sur  un  mimoire  de  M,  Meyer,  rdatif  au  d^lojh 
pement  en  series  de  quatre  fmctions.  ( Commissaires : 
MM.  Paj^aDi  ^t  Timmermans,) 

«  L'objet  principal  de  ce  travail  est  de  parvenir  k  la  loi 
de  formation  des  divers  termes  de  quatre  series ,  ^uiva- 
lentes  h  quatre  fonctions  irrationnelles  dont  Texpression 
est  en  tete  du  memoire,  L'auteur  en  d^duit  ensuite  plu- 
sieurs  coroUaires  qui  lui  fournissent  quelques  resultats 
assez  remarquables. 

La  methode  adoptee  par  M.  Meyer»  pour  d^velopper  les 
quatre  fonctions,  est  asse?^  Clemen taire,  quoiqu'indirecte > 
el  elle  repose  sur  la  cooiparaison  des  termes  de  deux  se- 
ries identique^y  obtenues  par  des  proced^  diff^rents.  Cest 
aussi  de  eette  maniere  que  procede  Fauteur  de  la  tb^rie 
aoalytiquedesprobabilit^Sy  dans  fexpose  des  propri^tes 
dMuites  de  la  consideration  des  fonctions  geniratrices. 
Cependant,  en  ceci,  le  m^ite  du  travail  de  M.  Meyer  ne 
serait  pas  diminu^,  si  les  developpements  des  fonctions 
qu'il  consid^re,  avaient  ^te  ignores  avant  lui.  Mais  nous 
ferons  remarquer  d'abord  que  les  quatre  d^veloppement^ 
peuvent  etre  reduits  k  deux.  II  suffit  pour  cela  de  prendre 
un  exposant  quelconque  i,  en  designant  par  i  un  nombre 
entier,  pair  ou  impair.  Ensuite,  en  fai^ant  attention  que 
la  fonction 


It 


"^ 
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est  identique  k 

n 

OQ  salt,  par  la  M^canique  celeste,  quel  doit  etre  ledeve- 
loppement  des  deux  premieres  fonctions  consid^rees  par 
M.  Meyer.  En  effet,  Laplace  a  trouve,  en  appliquant  le 
th^r^me  de  Lagrange ,  le  d^veloppement  de  la  fonctioD 


A' 


Done,  on  pent  dire  que  les  deux  premiers  d^veloppe- 
ments  donnes  par  M.  Meyer,  sont  contenus dans  celui  que 
Laplace  a  fait  connaitre  dans  sa  M^canique  cilesle.  Quaol 
aux  deux  derniers ,  nous  ignorons  si  d'autres  g^m^tres 
les  ont  d^ja  public ;  mais  on  les  deduit  si  ais^ment  dii 
developpement  de  Laplace,  que  Ton  pent,  en  toute  ri- 
gueur,  les  consid^rer  comme  en  ^tant  des  corollaires. 
(rest  encore  une  remarque  qui  a  ^chappe  k  M.  Meyer. 
Posons  pour  abr^er, 


/ 


^=)  =  An); 


nous  aurons,  en  passant  aux  fonctions  d^rivees, 


|/i  — n«  Vi  -4-l/i— n* 


=  7  r(n). 


Done,  on  parvient,  par  la  simple  derivation,  da  pre- 
mier developpement  au  second. 


/ 


J 
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Nous  demandons  Timpression  da  m^moire  de  M.  Meyer, 
eu  invitaDt  Fauteur  k  avoir  ^ard  aux  observations  indi- 
qu^  precedemment.  > 

Ces  conclusions  soot  adopt^s. 


Rapport  sur  une  notice  de  M.  Regnier,  concemant  les  matieres 
coloranies  employees  par  Rubens.  (Gommissaires :  MM.  de 
Hemptinne,  Slas  et  Navez.) 

c  Le  sieur  Regnier,  arliste-peintre  de  Gand ,  annonce 
qu'il  est  parvenu  k  retrouver  les  substances  colorantes  et 
les  proc^d^  mat^riels  dont  Rubens  s'est  servi  pour  faire 
ses  admirables  tableaux. 

Le  m^moire  qui  vous  a  ^t^  adress^  k  ce  sujet  et  que  vous 
avez  renvoye  k  notre  examen ,  contient  la  liste,  la  prepara- 
tion et  le  mode  d*application  de  ces  couleurs.  M.  Regnier, 
en  confiant  k  TAcademie  le  secret  de  ce  qu'il  appelle  sa  d^- 
couverte,  demande  qu'on  ne  le  divulgue  pas.  Pour  satis- 
faire  k  ce  desir,  nous  examinerons,  avec  r^rve,  les  deux 
points  principaux  traites  dans  sa  notice. 

D'abord,  pour  ce  qui  concerne  les  diverses  esp^ces  de 
couleurs  que  nous  y  trouvons  mentionnees,  nous  pouvons 
admeltre  que  Rubens  s'en  est  reellement  servi  pour  ses 
tableaux,  puree  que  ces  substances  ^taient  connues,  appr^- 
ciees  et  employees  bien  avant  le  XVI I^  siecle,  et  qu'on  n'a 
cesse,  depuis  lors,  d'en  faire  usage  en  peinture. 

Quant  k  la  parlie  du  m^moire  qui  concerne  la  prepara- 
tion et  I'application  des  couleurs,  nous  rcgreltons  de  de- 
voir dire  que  nous  n'y  trouvons  rien  qui  ne  soit  dejk 
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connaetpobliAdepuisassezloDgteiDps;  M.  Regnierpourra 
s*eD  coDvaincre  lui-mdme  dans  Toovrage  de  Mina^  sor 
la  peinture  k  rhuile,  public  k  Paris,  en  i830. 

En  r^um^,  nous  pensons  que  la  notice  de  M.  Regnier 
ne  contenant  rien  de  neuf ,  n'est  pas  de  nature  k  devoir 
fixer  plus  longtemps  Tattention   de  la   compagnie.  > 

Adopts. 


Rapport  sur  une  notice  de  M.  Van  Leefnpoel  relative  a 
la  reconstruction  d'un  four  a  riverbere.  (Gommissaires : 
MH»  de  Hempiinna  et  Stas*) 

c  Les  commissaires  charges  de  faire  un  rapport  sor 
le  m^moire  presente  k  I'Acad^mie  par  H.  Van  Leempoel, 
intitule  :  Reconstruction  d'un  four  A  riverhere  en  eonser- 
vant  le  feu  et  la  chaleur,  ou  four  perpituelj  font  observer 
que  Tauteur,  contrairement  aux  usages  acad^miques,a 
soumis  en  m^me  temps  son  travail  au  jugement  de  FAca- 
d^mie  des  sciences  de  Paris,  et  ils  croient,  en  conse- 
quence ,  devoir  se  dispenser  de  faire  un  rapport  sor  ce 
m^moire.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


as 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES- 


M.  Quetetet  pr^sedte,  de  la  part  de  M.  Plateau,  membre 
de  rAcademie,  un  memoire  manuscrit,  intitule  :  Re- 
cherches  eocpirirfieniales  et  ihioriques  sur  les  figures  dtiqui- 
libre  SCune  masse  liquide  sans  pesanteur,  deuxieme  sirie  (i), 
et  il  en  donne  Tapergu  suivant : 

• 

La  theorie  de  Tactiou  capillaire,  telle  qu^elle  a  ^t^  ^ta- 
blie  p^r  les  tfavaux  de  Laplace,  Poisson,  etc.,  nese borne 
pas  k  explic|uer  la  cause  de  rascensidti  ou  de  la  depres- 
sion d^sliquid^s  dans  leg  ^spaces  etroits,  et  &  d^terininer 
les  lols  qui  r^gis$sent  ce  phenometie :  elle  pefmel,  eh  oulre, 
comtne  on  sait,  d'afrivef  k  t*6quatioil  diff^reDtieHd  qui 
repr^sente  fa  surface  libre  d'dn  liquide,  d^ns  l6§  circod- 
staoces  oft  la  forme  de  cette  surface  est  iuflueuc^e  par  rat- 
traction  mol^colaire,  coiunie,  par  eiemple,  au  sommet  de 
la  coloutie  sotilev^e  ou  d^primee  dans  un  tube  ^apltbire, 
le  loug  des  pafois  d*un  corps  solide  eu  partie  plough,  etc. 
Mds  cette  ^quatiod  ne  pent  6tre  iut^tee  que  par  approxi- 
mation 9  de  sorte  quil  est  impossible  de  d^termiuer  d'lme 

(1)  Le  travail  public  dans  le  tome  XYI  des  MimMret  de  l'Jcad4mis,  soui 
le  titre :  Memoire  9ur  lee  pMnomknee  que  presente  une  fiume  liquide  libre 
^  $6uitrdits  A  I'acHon  de  la  petanieuv^  pfetniire  pattie,  coiistltiie  k  pfi- 
ntUfe  UH$  de  oes  ffl«b«#cllMis.  Vmamt  i  addptd  nil  fNr«  4mr^i  pottflei 
airtret  t^riea^paroe  qua  te  prMdeot  oa  cwiTaawt  pkis  I  Taiiaeaibladu  traViS* 
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maniere  rigoureuse  les  formes  des  surfaces  dont  il  s*agiL 
D*une  autre  part,  k  cause  de  I'action  preponderante  de  la 
pesanteur,  I'influence  de  raltraction  moleculaire  nepeut 
devenir  notable  que  sur  des  surfaces  ou  des  portions  de 
surfece  qui  ne  presenteot  qu'une  petite  ^tendue  soit  daas 
tous  les  sens,  soit  au  moins  dans  un  sras,  telles  que  la 
surface  qui  termine  une  colonne  capillaire,  celle  d*une 
goutte  liquide  posee  sur  un  plan  solide  qu'elle  ne  peut 
mouiller ,  la  portion  de  la  surface  d'un  liquide  relev^  le 
long  des  parois  du  vase  qui  le  contient,  etc.  II  serait,  par 
consequent,  bien  difTicilede  verifier  par  des  mesures  pre- 
cises cette  partie  si  importante  de  la  tbdorie;  aussiest-elle 
demeur^ejusqu^ici  k  pen  pres  sans  autre  confirmation  qae 
celle  qui  se  deduit  du  simple  aspect  des  phenomeues. 

Maintenant,  on  se  rappelle  que,  dans  son  precedent  me- 
moire,  M.  Plateau  a  fait  connaitre  un  procede  simple,  au 
moyen  duquel  il  parvient  k  neutraliser  completement  Tac- 
tion de  la  pesanteur  sur  uue  masse  liquide  d'un  volume 
considerable,  tout  en  laissant  cette  masse  parfaitement 
Itbre  d'obeir  aux  forces  moleculaires.  Si  donc^  comme  dans 
le  cas  des  phenom^nes  capillaires  ordinaires,  on  fait  in- 
tervenir  I'attraction  d'un  systeme  solide,  la  forme  que 
prendra  la  surface  libre  de  la  masse  sera  identiquement 
la  meme  que  si  le  liquide  etait  en  realite  d^nue  de  toute 
pesanteur.  Mais  alors  Fequation  relative  aux  surfaces 
d-^quilibre  se  reduit  k  une  forme  tr^s-simple,  qui  per- 
met,  dans  plusieurs  cas,  de  se  passer  de  Tint^ration ,  et, 
d'un  autre  cote,  rien  ne  limite  plus  T^tendue  qu'on  peut 
donner  aux  surfaces ,  de  sorte  que  les  resultats  de  Texp^ 
rience  deviennent  susceptibles  de  mesures  exactes.  On  a 
done  ainsi  la  faculte  de  soumettre  la  theorie  k  des  v^rifi* 
oations  completes  et  nombreuses.  Tel  est  Tun  des  objets 
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que  s'esi  propose  M.  Plateau  dans  son  travail  g^n^ral ,  k 
parti r  de  la  deuxi^me  s^rie  dont  il  donne  aujourd'hui 
communication  a  TAcad^mie. 

Mais  ses  experiences  ingenieuses ,  outre  Tappui  qu'elles 
pr^tent  a  la  theorie  de  Taction  capillaire,  ont  un  autre 
genre  d'inter^t,  en  ce  qu'elles  offrent  aux  yeux  le  corieux 
spectacle  des  figures  d'equilibre  qui  conviendraient  k  un 
liqnide  depourvu  de  pesanteur;  Tetude  Iheorique  et  expd- 
rimentale  de  ces  figures  forme  un  second  objel  de  recher- 
ches  pour  Tauteur.  L'equalion  qui  represente  ces  mSmes 
figures  monlre  immediatement  que  la  sphere,  le  plan,  et 
le  cylindre  doivent  se  trouver  parmi  elles;  or,  Tauteur  a 
dejk  fail  voir,  dans  son  precedent  m^moire,  que  lorsque 
la  masse  liquide  de  ses  experiences  n'est  adherente  k  au- 
6un  sjisleme  solide,  elle  prend  toujours  exactement  la 
forme  spberique.  Quant  aux  surfaces  plane  et  cylindrique, 
conome  elles  sent,  par  leur  nature,  indefiniment  etendues, 
la  premiere  dans  tous  les  sens,  et  la  seconde  dans  le  sens 
de  son  axe,  il  est  clair  qu'elles  ne  sauraient  elre  prises  par 
une  masse  finie  et  entierement  libre;  mais  Tauteur  en  ob- 
tient  des  portions,  en  faisant  adherer  la  masse  liquide  k 
des  systemes  solides  convenables. 

Les  resultats  auxquels  il  parvient  a  ce  sujet,  le  con- 
duisent  a  r^aliser  des  polyedres  entierement  liquides,  Ik 
Texception  de  leurs  aretes,  qui  sonl  formees  de  fils  de  fer 
minces.  II  produit  le  cylindre,  en  attachant  la  masse 
liquide  k  deux  anneaux  de  fil  de  fer  places  parallelement 
Tun  en  regard  de  Taulre. 

^observation  de  certains  faits  particuliers  relatifs  h  ces 
figures  liquides  conduit  Tauteur  k  plusieurs  consequences 
importantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  Tindication 
d'un  mode  d'expehence  qui  permettraii  peut-etre  d*arriver 
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k  la  d^erminatioti  d'nne  limite  aunlessus  de  hqndle  doit 
se  trouver  la  longoeur  da  rayon  d'aetivite  sensible  deFat^ 
traction  mol^ulaire. 

Enfln,  raiiteordMnit  d*une  propri^t^  do  cylindre  liquide 
la  thtorie  complete  de  la  constitution  des  veines  liqaides 
a*^ottlant  par  des  orifices  circulaires,  constitution  si  pa^ 
feitement  ^tudi6e  par  Savart  k  Taide  de  Texperience^  mA% 
dont  la  cause  6tait  demeur^  sans  explication  satisfaifstnie* 
Bien  qu'one  semblable  veine  soit  form^  d'un  liquide  H^ 
brement  soumis  k  Taction  de  la  pesanteur ,  M^  Plateau  fait 
voir  qo^on  peat  lui  applique^  en  les  modifiant  toutefois,  ies 
considerations  relatives  i  an  liquide  sur  lequel  eette  force 
n*agirait  pas. 

L'auteur  annonce,  en  terminant,  que,  dans  la  serie  sui*' 
vante,  il  s*occupera  des  figures  d*^uilibre  de  revoiution 
autres  que  la  sphere  et  le  cylindre ,  et  des  figures  ^rao* 
g^res  k  cette  classe  pour  lesquelles  T^quation  pent  etre  iR* 
terprdtee  d'une  mani^re  rigoureuse. 

MM.  Quetelet  et  Grahay  out  ele  nommes  commissaires. 


IgnUion  de  fU$  mitaUiq'^es  fim  dans  le  sein  d'un  liquide  qui 
se  decompose  par  I'action  gaivaniqtie,  par  M.  A.  J<  Maas^ 
professeur  de  physique  au  collie  de  la  Paix ,  k  Namur. 

L'admirable  instrument  de  Volta  est  jiisqu*&  nos  joars 
nne  sooree  fi^nde  de  d^couvertes  plus  brillantes  lesfifies 
que  les  autres.  Toot  ee  qui  se  rattaebe  k  Tagedt  mis  en  jea 
dans  cette  combinaison  attire  ^alement  Tattention  dtf 
observateurs.  Quelque  oiince  que  soit  peut-^ire  Texp^ 
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rienee  que  j*ai  reproduite  plusiears  fois  et  que  je  B*ai  iron* 
Tteoaentiooo^e  ni  dans  les  ^nnaks  de  chimie  et  dephy* 
sique,  ni  dans  la  Revue  scientifique ,  ni  dans  la  partie  des 
jifmles  de  Poggendorf  que  j'ai  pu  consnlier ,  il  m*a  sembl^ 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  la  faire  connaitre. 

Je  venais  d'achever  pour  mon  cours  une  pile  de  Grove 
k  70  tr^-petits  couples;  le  plaline  n'a  que  3  centimMres. 
de  long  sur  2  centimetres  de  large,  le  zinc  est  petit  en  pro* 
portion.  Son  ^nergie  pr^sum^  me  tit  esp^rer  que  je  pour- 
rais  produire  facilement  la  decomposition  simultan^  de 
plusieurs  substances.  J'avais  done  mis  k  la  suite  les  ttns  des 
autres  plusieurs  tubes  en  U  renfermant  k  partir  du  p61d 
positif  de  Tacide  sulfurique,  de  Facide  cblorbydrique ,  dQ 
Tacide  azotique,  de  Tacetate  de  plomb,  et  enfin  un  voliai<« 
mitre  pour  comparer  les  equivalents  de  Tbydrogene  et  du 
plomb.  Ces  tubes  communiquaient  entre  eux  par  des  fils  de 
platine  de  &°°',5  de  diam^tre  sur  160  millim«  de  long.  Tous 
les  liquides  ^taient  ehimiquement  purs,  sauf  Teau  du  vol- 
taimitre  aiguisee  par  une  goutte  d'acide  sulfurique. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  pile  avait  d6jk 
sfirvi  pendant  pr^s  d*une  heure  pour  Tare  voltaique  et  la 
magnifiqae  atmosphere  violette  dans  le  vide,  pour  la  de- 
composition de  la  potasse ,  I'amalgame  d'ammonium,  etc. 

Or  9  k  la  reprise  de  la  loQon,  k  peine  la  petite  pile  avait- 
elle  commence  k  produire  ses  effets  (3|4  centim.  cubes  pen^ 
daotS  min.,  sans  reduction  k  Tetat  normal  3  Jo),  que  le 
lube  rempli  d^ac^tate  se  mit  k  bouillir  fortement  du  c6te 
posiiir  avec  production  abondante  de  perosyde  de  plombu 
Oblige  de  recarter ,  je  continuais  avec  le  reste  de  Tappa- 
r^l,  mais  k  peine  avais«-je  louche  le  dernier  liquide  avant 
'evoltaimetre  (Facide  azotique)  par  le  fil  qui  devait  devenir 
UQ  p6le  negatify  qu*un  bruissement  analogue  k  celui  qae 
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produit  un  fer  rouge  dans  de  TeaU)  se  fit  entendre,  pen- 
dant que  rbydrog^ne  et  Tazote  sans  odeur  d'ammoniaque 
se  d^ageaient  en  abondaoce. 

L*extr^mit^  ro^me  du  fil  de  platine  ^lait  d'uQ  blanc 
^blottissant  Je  reste  d'un  beau  bleu ,  en  outre  le  fll  etait  en- 
gage de  plusd'un  centimetre  dans  le  liquide.  Je  sabstiluai 
alors  au  platine  des  fils  d'argent ,  puis  de  cuivre  de  meme 
diam^tre  :  fargent  et  le  cuivre  devinrent  bleus  comme  le 
platine;  le  fer,  au  contraire,  devint  jaune;  il  avait  le  dia- 
mitre  de  ceuxqui,  dans  le  commerce,  portent  le  n*"  12. 

Apris  avoir  ecarle  le  tube  d*acide  azotique ,  j'essayai  les 
memes  fils  dans  Tacide  chlorhydrique  :  le  platine  devint 
vert-jaunlitre,  Targent  vert  splendide,  le  cuivre  bleu,  le  fer 
l^irement  plonge  devint  bleu  d'azur,  puis  enfoncek  la 
profondeur  d*environ  5  centim.,  d'un  blanc  eblouissaot  sor 
toute  sa  longueur.  G'est  Tacide  chlorhydrique  qui  produit  le 
plus  d'effet :  plus  d*une  fois  le  petit  fll  de  fer  glissant  le  long 
des  parois  du  tube  jusqu'k  venir  rencontrer  le  niveau  du 
liquide,  devenait  tellement  incandescent  quil  se  soudait 
au  verre  au  point  de  demander  un  effort  pour  le  detacher. 
Cest  dans  cet  acide  quej'ai  pu  enfoncer  le  platine  jusqu'k 
une  profondeur  de  12  centim.,  en  le  conservant  dans  Tetat 
d'ignition ,  mais  cette  fois-ci  sa  couleur  ^tait  rouge.  En  le 
poussant  un  pen  plus  loin  jusqu^a  venir  deborder  du  cot^ 
positif,  la  lumiere  s'eteignit  subitement,  mais  sans  choc. 
Jementionne  ce  nouveau  fait,  parce  que  le  cuivre  imnoerge 
semblablement  jusqu'a  la  profondeur  de  5  centim.  s'est 
^teint  chaque  fois  avec  un  bruit  sec. 

Dans  I'acide  sulfurique,  les  effets  de  rincaodescence 
s'obtiennent  un  pen  plus  difficilement,  en  revanche  c'est 
par  lui  qu*on  pent  le  plus  facilement  souder  le  fer  au  tube 
d'un  verre  un  pen  plombique. 
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Tr^s-souvent,  pour  ne  pas  dire  loujours,  la  bluetleftin* 
celante  se  manifestait  h  line  hauleur  au-dessus  dn  niveau 
liquide  de  plus  d'un  ceDiimelre  :  on  aurait  done,  dans  ce 
precede,  un  nioyen  de  determiner  la  hauteur  de  la  couche 
liquide  excessivement  mince,  soulevde  le  long  des  parois, 
du  moins  quand  elle  n'est  pas  tellement  tenue  qu*elle  de- 
vienne  comme  isolante. 

Qu'on  me  permetie  celte  petite  digression :  je  reviens  k 
monbut  principal.  Pendant  que  le  ph^nomene  de  Tignition 
continuait  k  se  produire,  je  mis  en  contact  immMiat  les 
deux  gros  rheophores ,  que  j'avais  fait  passer  par  les  enca- 
drements  de  la  fenStre  et  du  volet ;  puis  ayant  supprime  le 
contact,  la  decomposition  et  Tignition  qui  s'^laient  arnS- 
l^es  ne  recommencerent  plus  ensemble;  il  n'y  eut  que  de- 
composition silencieuse.  Retirant  alors  le  fii  de  platine, 
puis  le  replongeant  de  nouveau,  je  reproduisis  simultan^ 
ment  les  deux  effets  plusieurs  fois  de  suite. 

Je  ne  m'^tais  pas  attendu  a  ces  phenom^nes  etf  ^tais  loin 
de  les  prevoir ,  je  n'avais  pas  mdme  voulu  essayer  I'incan- 
descence  directe  du  fil  de  platine  avecune  pile  dont  chaque 
couple  avait  si  peud*etendue :  on  sait  en  effet  que,  dans  ce 
cas,  mille  couples  ne  produiront  gu^re  plus  d'action  calo- 
rifique  qu'un  seul.  Cependant,  pour  m'assurer  de  la  reality, 
jeprisle  fil  meme  de  platine,  qui  m*avait  servi  dans  les 
liquides,  et  en  rapprochant  les  electrodes  jusqu'k  n^^tre 
plus  qu'k  un  demi-millimetre  de  distance,  je  n*obtins  au- 
cune  lumi^re,  m^me  dans  Tobscurite.  Voilii  done  un  poa- 
voirechauffant  de  la  pile  augmente  au  moins  dans  le  rap- 
port de  1  a  240,  sans  mettre  en  ligne  de  compte  Tenorme 
destruction  de  force  que  produit  la  colonne  liquide  inter- 
posee  dans  le  second  cas. 

J'ai  rapproch^  du  tube  sonore  deux  barreaux  aimantds 
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tr^forts  et  je  n'ai  obtenu  ni  changement  de  sod  ,  ni  chan- 
ganent  de  lumi^re ;  ayec  ud  fil  de  coiyre  d'environ  0^^,8 
de  diam^tre  je  n'obtios  egalement  aucun  elBTet  de  lami^re. 
Une  pile  k  plus  larges  surfaces  pourra  produire  le  pbe- 
Mom^ne ,  mdine  sur  des  fils  plus  gros. 

Cette  difi^reoce  d'action  depend  evidemment  de  la  plus 
grande  grosseur  d*un  fil  bon  conducteur,  qui  ne  lui  per^ 
met  pas  de  prendre  la  temperature  couveuable.  Quaat  i 
Tautre  diff(6rence  d'actiou  qui  se  pr^nte  suivaot  qu^ofi 
ferme  ia  pile ,  soit  par  ses  gros  rh^pbores,  soit  par  le  petit 
iil  iaterm^iaire  ei  les  liquides ,  voici ,  si  je  ne  me  trompe, 
rexpiieatioD  qui  se  presente  uaturellement,  Daus  le  pre- 
mier eas,  le  liquide  eleetroljse  ne  permet  pas  au  fil  de 
s'^bauffer  considerablemeDt ,  tandis  qu*en  presentaot  mer 
cessivement  au  courant  les  diverses  parties,  cbacune  reQoit 
et  coos^ve  assez  de  chaleur  pour  produire  le  ph^nom^oe 
de  la  repulsion  entre  des  corps  io^lement  cbauffite ,  ou 
bieo  celui  de  la  .forme  spberoidale  d'uu  liquide  relative- 
meat  a  uu  metal  incandescent. 

Quoi  qu'il  m  soit,  il  reste  toujours  k  expliquer  pourqooi 
k  fil  devient  incandescent  sur  une  longueur  si  dispropor- 
tion nee  avee  la  grandeur  de  TelemenL  Si  j'osais  basarder 
use  explication,  je  ferais  remarquer  que  le  eouraut  s'etablit 
soceessivement  daas  le  fil  k  mesure  que  k&  parties  pfac6- 
dentes  out  d^j^  ^  port^s  k  one  tres-baute  temp^ratiira>  et 
que  eet  efiiH  ne  pent  4tre  obtenu  daas  le  mSme  fil,  dont 
on  augmeaterait  soccessivement  la  longueur  k  partir  du 
point  oil  il  serait  deveau  incandescent.  En  effet ,  dans  le 
premier  mode  d'operer ,  le  courant  rayonne  de  tous  c4t^ 
sur  le  fiU  taadis  que  dans  le  second  il  ae  peut  reataaier 
que  par  la  seule  attache  qui  le  reunit  aux  rbeopbores, 

CelM  idee  m  me  satisfait  pag  compleiemeat ,  par  la 
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raison  que  riocaQdescence  qui  avail  comniene^,  s'arr^ 
brmqueiQeDt  lorsqu'on  plonge  le  fi)  un  peu  rapidemait 
dans  la  liqoeur.  P^t-etre  faat41  voir  dans  le  fait  en  ques- 
tion Faction  d'uue  indoetion  de  la  pile  sur  elle-meme ,  inr 
daction  qui  s'op^rerait  par  un  abaisaemeut  et  one  ^6vatioo 
aocceasive  de  la  temperature  du  fiK 

Supposons,  en  effet,  qu'au  moment  de  Timmersion » Texr 
tremite  du  fil  s'^bauffe  au  point  de  repousser  le  liquide, 
leeourant  primitif  alors  interrompu  donoera  naissaoce  k 
mi  courant  de  reaction,  dans  lequel  relectricit^  analogue 
k  ceUe  d'une  batterie  de  Leyde  peut  mettre  de  grandee 
longueurs  en  incandescence.  Gette  epoque  etant  pa$$ee  et 
1ft  temperature  diminuant,  il  se  fait  un  rapprochement  du 
liquide  relativement  au  fil  ^  et  le  courant  propre  de  la  pile 
revient  dans  le  circuit  pour  produire  le  meme  effet  ou  la 
meme  sucicession  d'effets. 

Afin  de  savoir  si  cette  derniere  explication  est  plausible, 
fai  supprime  tous  les  tubes,  exceptecelui  de  Tacide cblor*- 
Mfi<iue et  le  voltaimetre.  Gar  si,  avec  riQcandesceuce ,  il 
;  a  interruption  du  courant  de  la  pile » la  quantity  de  fffki 
lecttdiUie  dans  runite  de  temps  doit  etre  moindre  que  sans 
Tiaeande^ence.  J'ai  done  renouvele  les  acides  de  la  pile 
QOB^aenlement  pour  etre  plus  sur  de  cette  ei^perkuaee  d^ 
eisive,  mais  aussi  pour  pouvoir  mieui;  d^rire  et  repeter 
Its  pbenomeis^  ^  me  surprenaient.  Je  les  ai  r^ueilUa 
ians  de«i  petits  tableaux  qu'on  trouvera  vers  la  So  de 
e^  article* 

Ainsi  done,  en  laissant  passer  le  courant  avec  incanH 
^eaeeuce  dans  le  fil  de  cuivre  ^  Tacide  eblorbydrique  et  le 
volt^m^tre,  j*ai  recneiili  en  une  minute  en  gaz  d^tonan^t 
l,75*centim.  eobe^  $ans  iocandeseeoce  9,75  ceutim*  eube. 
la  differeuoe  esl  e&orme,et  il  n'aiirail  pas  J0iemei6t^  i^c^ir 


(438  ) 

saire  d*avoir  ^rd  au  temps;  il  suffisait  de  comparer  la 
grosseur  et  la  multitude  des  buiies  de  gaz.  La  liqueur  avait 
dijlk  servi  plusieurs  fois  et  etait  devenue  tellement  cbargee 
de  cblore,  mdme  pres  du  fit  u^atif,  que  le  cuivre  etait 
ronge  malgr^  sa  n^alivit^  qu'il  tenait  de  la  pile. 

J'ai  remplac^  le  cuivre  par  du  platine  et  j*ai  renouvele 
Tacide.  En  faisant  cette  nouvelle^preuve,  j'ai  laiss^  subsis- 
ter  le  contact  du  platine  negatif  dans  les  deux  experiences , 
et  j'ai  ferm^  la  pile  par  Tautre  bout  posilif  d'un  fil  de  pla^- 
tine  un  peu  plus  gros.  La  difference  est  devenue  encore  plu8 
grande,  car,  pendant  une  minute,  j'ai  obtenu  avec  incan- 
descence 0,5  centim.  cube,  sans  incandescence  8,25.  Le 
platine  ne  plongeait  que  d*environ  ^/4  de  centimetre.  De 
telles  differences  dispensent  de  faire  aucune  reduction  du 
gaz  k  r^tat  normal.  J'ai ,  du  reste,  croise  les  experiences 
pour  me  mettre  h  Tabri  d'une  conductibilite  differente  pro- 
duite  par  T^hauffement  du  fil,  el  j'ai  toujours  vu  les  faits 
conformes  h  ce  que  j'avais  pr^vu  ou  soupfonn^. 

Je  passe  sous  silence  quelques  autres  pbenom^nes  de 
moindre  importance,  mais  qui  indiquent  qu'il  y  a  encore 
des  recberches  k  faire  sur  ce  sujet.  Je  ne  puis  cependant 
m'emp£cber  d'en  signaler  un  que  je  n'ai  pas  chercbe  k  re- 
produire  plus  de  deux  fois.  Quand  I'acide  cblorhydrique  est 
d^ompos^,  avec  incandescence  du  fil  de  platine,  onvoit  au 
moment  de  Timmersion  toute  Textremite  n^ative  du  tube 
se  colorer  en  jaune-verd&tre;  la  teinte  en  est  tellement 
fonc^  que  je  croyais  d'abord  avoir  affaire  k  un  pdle  posilif.  * 
Cependant  il  n'en  est  rien.  Ou  done  le  platine  incandescent 
d^ompose(cbimiquement)  Tacide  cblorbydrique  dans  ses 
^l^ments,  comme  il  le  fait  dans  la  belle  experience  qoe 
M.  Grove  a  d^crite  recemment  dans  une  leltre  k  M.  Louyet, 
ou  bien  le  transport  ne  s'opere  pas  comme  de  coutume. 
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Cette  derni^re  supposition  serait  en  harmonie  avec  la  ma- 
ni^re  dont  j'ai  explique  rincaudescence. 

J*al  aussi  voulu  savoir  si  riocandescence  du  platioe 
operee  par  la  pile  serait  en  etal  d'operer  la  decomposition 
de  I'eau.  Mes  essais  ont  eteinfruclueux.  Je  vais  cependant 
decrire  ma  maniere  de  proceder.  Un  petit  appareil  a  de- 
composer Teau  h  fils  de  platine  tr^s-fins,  comme  on  les 
emploie  dans  Tappareil  de  Clarke,  du  moins  dans  les  con- 
structions anglaise  et  fran^aise,  servaitdeconducleur  inter- 
polaire,  mais  sans  aucun  liquide  prealablement  verse  dans 
le  petit  verre.  Je  fis  alors  couler  tres-lentement  une  faible 
Teined'eauaiguisee,  mais  la  decomposition  s'opera,  sansque 
ni  Foreille,  ni  la  vue  fussent  frappees  par  aucun  signe. 

Voici  maintenant  les  tableaux  des  diverses  couleurs  qui 
se  produisent  sur  les  fils  plonges  dans  les  liquides  : 


la  p41e 

Add«  ehlorbydrique. 

Aclde  •vlfarique. 

Acide  azot. 
(concent.) 

Potasse. 

Anmoniaqafl- 

Platine  . 

Verl-jaune. 

Violet. 

Bleu. 

Blanc. 

Aucun  effet. 

Argent   . 

Vert. 

Bleu  et  vert 
par  places. 

Bleu. 

Jaune. 

Pas  d'observ. 

CttiTre    . 

Bteu. 

Bleu. 

Bleu. 

Blanc-jaun. 

» 

Fer  .  .  . 

Bleu  d'azur. 

Violet. 

Jaune. 

Violet. 

» 

Id 

Blanc  sur  une  plus 
grande  longueur. 

Brule  hors  du 
liquide. 

» 

» 

» 

II  est  inutile  d'indiquer  les  densites  des  liquides ,  puisque 
Texp^rience  se  renouvelle  dans  un  liquide  deja  considera- 
blement  altere.  L'acide  azotique  seul  m'a  semble  devoir 
£tre  fumant;  unequantite  d'eau  assez  petite  surajout^ 

Tome  xiv.  30 
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diminue  sensiblemeiit  la  longueur  de  la  parlie  ioeaades- 

ceote. 

4u   pdl« 
potitif. 

ehlorhydriqae. 

4cida 
ralfUriqite. 

4eide  aiotiqae 
affaibli  par  I'aetion. 

PotaM& 

Platlne.  .  . 

Rouge. 

Rouge. 

Blanc. 

Rouge^ 

Argent.  .  . 

^      Id. 

Id. 

Rouge. 

Id. 

CuiTro.  .  , 

Id. 

Id. 

AvKMUidre*. 

*Q*g[e-iawi*t. 

w  C»     .    .    •    • 

Id. 

Id. 

» 

Heuge-vif, 

Au  pdle  positif  rignition  s^^tablit  bien  plus  difflcile- 
ment :  od  dirait  qu'il  y  a  latte  entre  rincandesceoce  et 
raSiaile  des  el^meots  Electro- n^atifs  pour  les  m^taux. 
Lc  cuivre  devieut  d'abord  rouge  sur  une  assez  graude  lon- 
gueur, puis  s*^teiut  tout  k  coup  sans  bruit ,  sauf  fextre^ 
mitd  y  qui  re&ie  rouge. 

Toutes  les  couleurs  du  spectre ,  sauf  le  rouge ,  se  mon^ 
trent  au  pdle  negatif ;  c'est  au  contraire  le  rouge  qui  do- 
mine  presque  exclusivement  au  pdle  positif. 

Je  ne  me  r^rve  pas  d^explorer  ce  nouveau  champ  sur 
une  plus  graude  etendue ,  ni  de  le  sender  i^ua  profoode- 
meut.  Je  serais  au  contraire  heureux  si  d^autres  pbysiciensi 
voulaient  s'occuper  de  ces  m^es  rechercbes ,  en  substi- 
tuant  merae  d'aulres  id^es  ^  celles  que  j^iaJ  essay^  de  soa- 
mettre  k  la  sanction  de  Texperience. 


r' 
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NQtB  sur  la  constitution  de  I'acide  chlorhydrique  liquide, 
par  M.  Martens,  membre  de  TAcad^mie. 

L'acide  chlorhydrique  liquide,  oa  plutdt  la  solution  du 
gaz  ehlorhydrique  dans  Teau,  presente,  commeon  sail,  de 
siDguli^res  variations  de  composition  lorsqu'il  vient  k  etre 
soumis  k  Taction  de  la  chaleur  dans  un  vase  ouvert.  Quand 
OQ  faitbouillir  de  Tacide  liquide  fumant,  il  s'affaiblit  pro- 
gre^siv^ment  jusqu'a  ce  que  le  liquide  ne  contienne  plus 
que  19  k  20  pour  cent  d^acide  ou,  d'apr^s  les  experiences 
de  H.  Bineau  (Ann^  de  ehim.  et  de  phys.,  o^  serie,  t.  VII , 
p*  2^7),  jusqu*a  ce  qu'il  ne  soil  plus  qu'un  melange  de 
1  ^uivalenl  d'acide  sur  16  equivalents  d'eau.  Lorsqu'on 
soumet  k  la  distillation  un  liquide  acide  contenanl  moins 
de  20  pour  cent  d^acide,  il  se  concentre  par  la  distillation 
jusqu'k  ce  qu'il  ait  atteint  le  degre  d'acidite  indique,  et 
distille  en^ite  sans  alteration  comme  un  compose  chimique 
&Uble,  Biea  des  chimiates  sont  tentes,  d'apres  cela,  de  con- 
sid^rer  Tacide  ainsi  obtenu  comme  une  veritable  combinai- 
^n  chimique  d'eau  et  d^acide;  mais  cette  opinion  ne  me 
paralt  pas  admissible,  puisqu'elle  supposerait  Texislence 
dan  acide  hydrate  form6  d*un  equivalent  d'acide  et  de 
16  equivalents  d'eau ,  mode  de  combinaison  dont  les  acides 
^0  general  ne  nous  offrent  guere  d^exemple.  II  importe 
done  de  rechercher  si  cette  permanence  de  composition  ne 
saurait  s'expliquer  d'une  autre  maniere.  Or,  je  crois  qu'il 
^t  facile  de  prouver  qu^elle  s'accorde  parfaitement  avec  la 
tbeorie  qui  r^le  la  formation  des  vapeurs  dans  les  m6* 
laogea  de  liquides  inegalemeot  volatile  II  est  vrai  que  plu- 
sievrs  ehiiniates  pr^lendent  que  ce  n'eal  que  lors  de  sob 
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evaporalioD  k  chaud  que  Tacide  chlorhydrique  liquide  lend 
k  prendre  uq  degre  d*acidit^  coostaQt,  ceiui  d'on  equiva- 
lenl  d^acide  sur  i6  equivalents  d'eau,  et  qu^en  Tevaporaot 
k  la  temperature  ordinaire,  il  Onit  par  prendre  un  degre 
d^acidite  diffi^rent  du  precedent,  que  M.  Bineau  fixe  a  celui 
qui  correspond  a  un  melange  de  1  equivalent  d'acide  sur 
12  Equivalents  d'eau;  mais  ce  resultat,  d'apres  mes  expe- 
riences ,  semble  d^pendre  des  circonstances  particulieres 
sous  rinfluence  desquelles  M*  Bineau  a  opEre. 

Pour  m'assurer  si  Tacide  chlorhydrique  liquide  tend  i 
prendre  par  Evaporation  une  composition  differente  a  froid 
et  h  chaud ,  j'ai  soumis  sous  une  grande  cloche  de  verre  a 
TEvaporation  spontanee,  k  une  temperature  variant  entre 
10  et  15"  C,  en  presence  d'un  grand  excEs  de  chaux  hydra- 
tEe,  non  humide,  100  centimetres  cubes  d^acide  chlorhy- 
drique liquide  fort,  d'une  density  de  1,19;  Tacide  etait 
contenu  dans  une  capsule  de  verre.  Au  bout  de  deux  mois, 
le  liquide  acide  Etait  reduit  a  80  centimetres  cubes  et  ne. 
contenait  plus  que  20  V^  pour  cent  d'acide;  ce  dont  je  me 
suis  assure  tant  par  la  mesure  de  sa  densitE,  obtenue  h  Taide 
d'une  pesEe  fort  exacte,  qu'en  le  dosant  par  le  nitrate  d'ar- 
gent  k  TEtat  de  chlorure  d'argent  anhydre.  J'ai  abandonne 
ensuite  70  centimetres  cubes  du  meme  liquide  acide  k  Te- 
vaporation  dans  les  memes  circonstances,  c'est-k-dire  en- 
core en  prEsence  de  la  chaux  hydratEe  sous  une  cloche.  Au 
bout  d'un  mois,  il  Etait  reduit  a  63  centimetres  cubes  et 
ne  contenait  plus  que  19  V«  pour  cent  d'acide.  Le  meme 
liquide,  abandonnE plus  longtemps sous  la  cloche  en  pre- 
sence de  la  chaux  hydratEe,  diminuait  encore  de  volume; 
mais  au  bout  de  trois mois,  sa  composition  Etait  restEe  la 
meme;  ce  qui  indique  que  TEvaporation  k  la  tempEralure 
ordinaire  tend,  aussi  bien  que  I'Ebullition,  k  amener  IV 
cide  chlorhydrique  liquide  au  meme  degrE  de  force,  c'est- 
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k-dire  ^  celui  qui  correspond  approximativement  h  un 
melange  de  1  equivalent  d^acide  et  de  16  Equivalents  d'eau. 
Mais  si  Tacide  chlorhydrique  liquids  vient  a  elre  place 
dans  des  circonstances  qui  doivent  favoriser  Tevaporatioa 
du  gaz  acide  plutdt  que  celle  de  Teau,  ou  reciproquement , 
il  n'est  plus  amend  au  meme  degre  de  force ,  comme  nous 
aliens  le  voir.  Ayant  laisse  de  Tacide  a  1,03  de  density, 
expose  k  Fair  libre  pendant  un  inois ,  il  a  augmente  de  vo- 
lume, en  attirant  rhumidite,  et  ne  contenait  plus  que 
15  pour  cent  d*acide.  De  mSme,  ayant  expose  k  Fair  buniide 
d*ane  cave,  pendant  un  mois,  un  demi -kilogramme  d^acide 
chlorhydrique  fumant  t res-concentre  (la  temperature  de 
Fair  de  la  cave  ayant  varid  dans  cet  intervalle  de  4  a  8"  C), 
j'ai  trouve  que  Tacide  liquide  ne  contenait  plus  que  6  p.  % 
d'acide  reel. 

^  La  thdorie  aurait  pu  faire  prdvoir  ces  divers  rdsultats: 
car  I'acide  liquide  qui  contient  19  k  20  p.  %  de  gaz  ne 
bouillaut  qu*k  111''  dans  un  vase  de  verre,  il  est  certain 
que  Teau  perd  de  sa  volatilite  en  s^unissant  k  Tacide  en 
question ,  et  des  lors  le  liquide  acide  doit,  par  sa  presence, 
diminuer  la  tension  de  la  vapeur  d*eau  dans  Fair  envi- 
ronnant,  de  la  m£me  maniere  que  le  ferait  une  solution 
saline  ne  bouillant  qu'k  1 1 1^.  II  doit  done,  dans  une  atmo- 
sphere suffisammenl  chargoe  de  vapeur  d'eau,  condenser 
en  partie  celle  derniere  et  s'affaiblir  ainsi  progressivement. 
La  meme  chose  n*a  pas  lieu  avec  Fammoniaque  liquide, 
donl  le  poinl  d'ebullilion  est  loujours  au-dessous  de  100** 
et  s*abaisse  progressivement  k  mesure  qu*il  contient  plus 
d*ammoniaque  (1);  aussi  ce  liquide  alcalin  perd  compldte- 


(1)  C^est  parce  que  rammooiaque  oe  diminue  pas  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau,  comme  le  fait  Pacide  chlorhydrique,  qu*il  ne  fume  pas  i  Pair  bumide , 
^  rinstar  de  ce  dernier  corps. 
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ment  son  gaz  par  r^buliition;  il  ie  perd  encore,  eomme 
je  Tai  constat^,  quand  on  y  fait  passer  on  coorant  d*ilii 
gaz  autre  que  Tanimoniac ,  ou  quand  on  le  soumet  k  1*6* 
vaporation  spontan^,  soit  h  Tair  libre,  soil  sous  une 
cloche  en  pr^ence  de  I^acide  sulfurique  dilu^.  Ges  pheoo* 
m^nes  se  con^oivent  facilement.  La  Yolatiiii6  de  rammo* 
niaque  dissous  I'emportant  toujonrs  sur  celle  de  Teao  i 
iaquelle  il  est  associ^,  il  doit  constamment  s'^vaporeren 
plus  grande  quantity  que  cette  derni^re ;  de  sorte  que  celle* 
ci ,  entrant  dans  le  liquide  alcalin  en  bien  plus  grande 
proportion  que  le  gaz  ammoniac,  doit  finir,  aprb  une 
Evaporation  assez  prolong^,  par  en  etre  di^barrass^  en* 
ti^rement.  De  meme,  lorsque  Teau  ammoniacale  boat, 
chaque  bulle  de  vapeur  d'eau  qui  traverse  la  masse  liquide 
forme,  k  Tinstar  d'une  bulle  de  gaz  etranger  proTena&l 
d'un  courant  d'air,  une  atmosphere  dans  Iaquelle  le  gaz 
ammoniac  devra  s'Evaporer;  on  comprend  done  qu^an 
bout  d*un  certain  temps  dMbullition ,  tout  le  gaz  ainmo^ 
niac  sera  chassd  de  la  solution  (1).  II  ne  saurait  en  etre 
de  m^me  avec  I'aeide  chlorhydrique  liquide,  qui,  k  uii 
certain  degre  de  composition,  offre  un  point  d'ebullition 
beaucoup  plus  ile\6  que  celui  de  Teau*  Arrive  h  ce  point 
de  volatilite ,  Tacide  liquide  ne  pent  plus  changer  de  coifi» 


(1)  Qtiel<|ueschifnist€8,  et  entre  autresM^  Liebig,  dvaient  faussemelitcoR- 
clu  dece  fait  que  le  gaz  ammooiac  o'etaitpas  soluble  dansde  PeauiOO'C. 
Mais  il  est  facile  de  s^assurer  du  contraire.  Que  Ton  prenne  uue  ^proavcUe 
pieine  de  ^az  ammoniac,  renvers^e  sur  du  mercure  dans  une  capsule  de 
porcelaine  assez  grande ,  que  Ton  entoure  T^prouvette  d'eatt ,  qu'«n  ameoe 
celle-ci  k  rebuUllioo ,  el  que  Ton  souleve  ensuite  T^prouvette  hors  du  mer- 
cure, de  maniere  que  son  ouverture  vienne  aplongerdaosreaucbaude,  on 
verra  k  Tinstant  ceUe-ci  s'elancer  dans  r^prouvette  et  la  remplir  eDtieremebt, 
malgr^  sa  temperature  de  100«  ou  de  06<*. 
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position  par  sa  voUUlisalion  seule ;  ear  il  faudrait  pour 
c^la  que  le  liquide  ptit,  par  la  seule  ieodance  du  ga2 
acide  ou  de  Teau  k  se  volatiliser,  deveoir  plus  volatil ;  ce 
qui  aurait  lieu  s'il  perdait  proportioaaeliement  plus  de  gas 
que  d'eau,  ou  reciproquement. 

Les  phi§aomeDes  que  presente  I'acide  chlorhydrique  li- 
quide daos  Facte  de  sou  evaporation  et  qui  out  fait  croire 
it  tori  k  M.  Biiieau  qu'il  existait  divers  composes  de  gaz. 
aeidft  el  d'eau,  c'est-k^dire  de  v^itables  hydrates  ^d'acide 
chlorbydrique,  s'explique&t  done  parfaitenlent  en  tenant 
simplement  compte  du  minimum  de  volatilite  que  presente 
Tacide  lorsqu'il  consiste  en  line  solution  contenant  environ 
1  eqiii^lenl  d'acide  sur  16  equivalents  deau.  En  effet  ^ 
tout  acide  plus  aqueux  ou  plus  fort  pourra  etre  considere 
comme  un  melange  de  deux  liquides  inegalement  volatils^ 
dooi  Tun,  qui  est  le  liquide  k  environ  20  p*  %  d'acide,  ne 
bout  qo'a  1 11%  el  dont  Tautre » beaucoup  plus  volatil ,  sera 
ou  de  Feaii  ou  de  Tacide,  suivant  que  le  liquide  acide  que 
Ton  considere  aura  moins  ou  plus  de  force  qu'une  solution 
iiSO  p,  %  d'acide*  D^s  lors  r^bullition  ou  Fevaporation 
spoataAi^  devra  toujours  tendre  a  amener  tout  acide  chlor- 
hydrique liquide  au  degre  de  force  correspondant  k  sa 
moindre  volatilite^  qui  constitue»  en  quelque  sortO)  un 
6tat  d'equilibre  stable;  car»  si  ensuite  le  liquide  pouvail 
encore  perdre  du  gaz  acide  seul  >  il  devieodrait  plus  volatil 
et  susceptible  de  se  partager  en  eau  et  en  acide  liquide 
moins  volatil  ne  bouillant  qu'k  111"*;  de  sorte  que,  d'apr^s 
la  loi  d'evaporation  des  melanges  de  liquides  inegalement 
volatils ,  il  retournerait  par  la  volatilisation  pr^ponderante 
de  Feau  k  la  composition  correspondante  k  la  moindre 
volatility.  Seulement  si  on  mettait  le  liquide  acide  dans  des 
conditions  telles  que  le  gaz  acide  pourrait  seul  s'evaporer 
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et  non  Teau,  ou  r^iproquement,  alors  sa  compositioii 
devrait  varier  continueliement  par  les  progrte  de  T^vapo- 
ration;  c*est  ce  que  Inexperience  confirme.  Ayant  place 
sous  une  cloche,  en  presence  d^une  faibie  solution  de  po- 
tasse  employee  en  exces,  100  centimetres  cubes  d^acide 
cblorhydrique  liquide  fumant,  cet  acide,  au  bout  de  deux 
mois  et  sous  Tinfluence  d'une  temperature  de&k  14''  C, 
avait  augmente  en  volume  de  12  centimetres  cubes  et 
n'avait^plus  pour  density  que  1,1047,  correspondant  k 
20  p.  ^/o  d'acide;  de  sorte  qu'il  avait  perdu  beaucoup  dV 
cide,  lout  en  gagnant  de  Teau  par  Fevaporation  de  la  faibie 
solution  potass^.  Ayant  remis  le  meme  liquide  acide  sons 
la  cloche  en  presence  d'une  solution  tres-concentree  de 
potasse  employee  en  grand  exces,  le  liquide  acide,  au  bout 
de  huit  mois,  se  trouvait  r^uit  k  90  centimetres  cubes,  de 
112  qu'il  mesurait  d*abord,  et  sa  density  n'etait  plus  que 
de  1,078;  de  sorte  qu'il  ne  contenait  qu'environ  16  p.  % 
d*acide;  il  avait  done  perdu  k  la  fois  de  Teau  et  de  i'acide. 
Ges  experiences  moutrent  que  Tacide  cblorhydrique  a  Fe- 
tat  de  solution  ne  se  comporte  pas  comme  un  hydrate, 
mais  comme  un  simple  melange  de  liquides  inegalement 
volatils.  M.  Bineau  avait  cru  pouvoir  tirer  d'autres  con- 
clusions de  ses  experiences.  II  a  observe  que  Tacide  cblor- 
hydrique plus  ou  moins  dilue  se  concentre  sous  une 
cloche  en  presence  de  la  potasse  caustique  renouveiee  de 
temps  en  temps,  de  maniere  a  ne  contenir  enfin  que 
12  equivalents  d'eau  (1) ;  ce  qui  suppose  que  Tacide  cblor- 
hydrique k  16  equivalents  d'eau  et,  par  consequent,  Facide 
le  moins  volatil ,  puisse  se  concentrer  en  presence  de  la 


(1)  Jnn,  de  ehim,  et  de  phy$. ,  3'  s^rie ,  tome  VII ,  p.  257  et  sui? • 
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polasse.  Cela  peut  tenir,  seioD  nous ,  k  ce  que  la  vapeor 
que  donne  cet  acide  ^tant  composee  de  1  volume  de  gaz 
acidesur  8  volumes  de  vapeur  d'eau ,  ce  sera  cette  derni^re 
qui  sera  absorbee  par  ia  potasse  en  plus  forte  proportion , 
eu  egard  h  sa  plus  grande  densite  dans  le  melange  gazeux , 
etd^s  lors  Tacide  liquide  k  16  Univalents  d*eau  doit  plus 
00  ffioins  se  concentrer  en  presence  de  la  potasse.  D*un 
autre  c6t^,  en  soumettant  de  Facide  chlorhydrique  liquide 
fort  k  un  courant  d'air  sec,  pendant  plusieurs  mois, 
M.  Binean  en  a  abaiss^  le  degr^  de  force  de  mani^re  a  ce 
que  Tacide  ne  contienne  plus  que  i2  equivalents  d'eau,  sans 
poavoir  Famener  k  I'^tat  d'acide  k  16  equivalents  d*eau; 
cequi  Fa  pone  k  admettre  un  acide  duodecihydrate,  ayant 
pour  densite  1,128  et  entrant  en  ebullition  k  106^  Mais 
comme  la  vapeur  d'eau  que  donne  cet  acide  est  plusabon- 
dante  en  poids  ou  plus  dense  que  le  gaz  acide  qui  y  est 
mftl^,  on  conceit  que  cette  vapeur  pourra  Hre  plus  facile- 
ment  entrainee  m^caniquement  par  le  courant  d'air  sec, 
que  le  gaz  acide.  Au  reste ,  M.  Bineau  admet  que  lors  de  la 
distillation  de Facide  chlorhydrique  liquide,  il  a  y  scission 
momentanee  entre  Facide  et  Feau,  puis  recomposition  im- 
m^iate  lors  de  la  condensation.  Cela  supposerait  que  le 
gaz  acide  et  la  vapeur  d'eau  ne  pourraient  se  combiner 
qu'k  F^tat  liquide  et  non  k  F^tat  gazeux;  ce  qu'il  est  difficile 
d'admettre ,  d'autant  plus  que  le  gaz  acide  en  presence  de 
la  vapeur  d'eau  diminue  toujours  la  tension  de  celle^ci  et 
se  condense  en  partie  avec  elle.  II  est  done  plus  rationnel 
de  considerer  Facide  chlorhydrique  liquide  comme  une 
simple  solution  de  gaz  acide  dans  Feau ,  analogue  aux  so- 
lutions gazeuses  ou  salines  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de 
veritable  combinaison.  Cet  acide  liquide  se  comporte  en 
effet ,  lors  de  F^vaporation ,  comme  une  simple  solution 
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gUMse ,  ATee  cette  diffirenee  loutefots  que  le  glue  cbioriijr^ 
drique,  ainm  bien  que  ies  gaz  bromhydrique  at  iodhydri*- 
que ,  peat  dimiuuer  la  tension  de  la  vapear  d'eau  k  rinstar 
des  seU  Irte'^solubles,  ei  Clever  ainsi  coasid^rablement  le 
point  d*^buliition  de  ce  liqnide;  ce  que  ne  font  pas  la  pla« 
part  des  autres  gaa ,  qui ,  pour  cette  raison ,  soot  ehasses 
int^ralemeni  de  Teau  lorsqu^on  soumet  celle-ci  k  YiM^ 
lition. 

II  ne  faudrait  pas  conclure  de  ee  qui  precede  qu'il  ne 
saurait  exister  de  Y^ritables  hydrates  liquides  d'acides  ga« 
zeuX)  comparablesaux  hydrates  d'acide  sulfuriqueetd'acide 
nitrique;  mais  rien  ne  prouve  que  Tacide  chiorhydrique 
liquide  soit  dans  ce  cas.  Mes  experiences  et  le  mode  de 
composition  meme  de  cet  acide  liquide  ine  portent  k  ad* 
mettre  le  contraire. 


Vn  mot  sur  le  mode  de  reproduction  des  animaucc  infi- 

rieurs,  par  P.-J.  Van  Beneden. 

Pen  de  questions  printout  actuellement  un  plusvif  io* 
t^t  que  celle  de  la  reproduction  des  animaux  inferieufs. 
La  zoologie ,  en  effet »  a  eu  bien  des  faits  extraordinaires  k 
enregistrer  dansces  derni^resann^.  L'observation  sire- 
marquable  de Ghamisso  sur  Ies  ScUpa  a el4 faite de  noavaaui 
sur  Ies  cdies  de  Sicile  et  de  Norwege ,  et  un  savant  natura^ 
liste  danois,  M*  Sleensirup,  voyant  un  modede  reproduce 
tion  analogue  dans  d'autres  classes,  a  cru  devoir  h  desigoer 
sous  le  nam  deg^a^ration  aUernante  {Generaiiommi^isdn) 

On  oonnait  Ies  grandes  affiniies  qui  existent  entre  lei 
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c»Bpa]iulaire$ ,  les  lubalaires  et  les  sertulainss;  oq  sail 
aussi  que  les  deux  premiers  groupes  dofinent  oaissance  k 
an  animal  m^usiforme ;  le  dernier ,  ou  ceiui  des  sertulai-* 
res,  engendre-t-il  une  forme  semblable?  Daos  rintention  de 
recoeillir  quelques  nooveaux  fails  pour  la  solution  de  cette 
question,  nous  nous  sommes  rendu,  au  commencemeni 
du  mois  d'avril ,  sur  noire  cdle,  et  c'est  le  resultat  de  ces 
recberches  que  nous  avons  Tbonneur  de  communiquer 
aofflmaireaieBt  k  TAcademie. 

I*   Vh4a  ■AliMClHA  et  SBAVVliAKlA  cinNWMiiarA. 

La  Thoa  halecina  est  une  des  serlulariens  les  plus  com* 
mones  dans  les  parages  d'Osleade;  mats  comme  le  polype 
ne  peut  s'abriter  dans  une  loge ,  on  ne  le  trouve  que  Ires* 
rarement  firais  et  vivant,  du  moins,  si  Ton  est  n^duit^ 
comme  nous ,  k  recueillir  ce  que  la  mer  abandonne  sur  la 
plage.  Nous  avons  ^le  favoris^  celle  annee  par  le  basard* 
Malgre  le  mauTais  temps  qui  a  r^n^  les  premiers  jours  de 
noire  arrive  sur  le  bord  de  la  mer ,  nous  avons  trouv^ 
qoelques  pieds  frais  de  cette  esp^e  tout  couverls  de  loges 
ovariennes.  Ces  loges  ou  capsules,  peu  importe  le  nom  ei 
ridde  que  Ton  se  fail  de  cette  partie  de  la  colonie  dans  h* 
quelle  les  ceuGi  se  formeni,  les  loges,  disons-nous,  appa- 
raisseot  surtout  sur  les  branches  lat^rales,  vers  la  moili^ 
de  la  hauteur  du  poiypier.  On  les  distingue  faciiemeat  i 
Yodil  nu.  Les  pdcheurs  meme,  dans  quelques  loealit^s,  ne 
s*y  trompent  pas,  et  disent  que  la  plante  est  en  fleurs 
quand  lo  poiypier  est  charge  de  ses  semences  animales. 

Ces  loges  sent  gi^neralemeut  plac^  les  nnes  a  cAti£ 
des  aulres  avec  plus  ou  moins  de  r^ularite  et  dans  Ja 
i&4me  direction.  EUes  sont  porifes  sur  un  pMicule  gr61e 
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comme  celles  qoi  soutieDnent  les  polypes.  Elles  sont  ar- 
roodies  et  terminus  en  avant  par  une  ouverture  a  bords 
d^oupes.  Cette  ouverture  est  situ^e  sur  ie  c6te,  ce  qui 
rend  cette  partie  uod  sym^trique. 

La  substance charnue  commune  occupe  Ie  milieu  detout 
Ie  polypier,  ainsi  que  de  la  loge,  et  c^est  dans  Tepaissear 
de  ses  parois  que  se  ferment  les  oeufs. 

En  general,  on  compte  de  quatre  k  cinq  oeufs  dans  uDe 
capsule.  lis  sont  d*un  blanc  mat,  cbez  les  uns,  d*un  blaoc 
ros^  chez  d'autres. 

Isolds  et  soumis  a  une  legere  pression ,  ces  oeufs  nous 
montrent  les  diff(6rents  caracteres  par  lesquels  on  les  re- 
connait  dans  les  animaux  sup^rieurs.  Au  milieu  du  vi- 
tellus,  qui  constitue  presque  a  lui  seul  toute  la  masse,  on 
voit  une  v^icule  blanche  que  nous  avons  pu  isoler;  dans 
son  int^rieur  il  y  a  un  liquide  blanc,  limpide,  avec  une 
seconde  vesicule  au  milieu.  Ce  sont  bien  les  deux  vesicules 
auxquelles  on  a  donne  les  noms  de  Purkinje  et  de  Wagner, 
et  que  Ton  nomme  aussi  vesicule  et  tache  germinalives. 

La  vesicule  de  Purkinje  se  rompt  avec  une  extreme 
facilite;  nous  Tavons  vue  disparaitre  pendant  la  compres- 
sion, au  moment  m£me  de  sa  sortie  du  vitellus;  aucune 
trace  de  ses  parois  n*etait  plus  visible. 

Nous  avons  vu  cette  memo  vesicule  faire  hernie  dans 
un  oeuf  que  nous  supposons  gonfl^  par  imbibity^n;  sousia 
pression,  elle  a  crev^  en  laissant  des  globules  arrondis  d'line 
transparence  telle,  qu'a  peine  on  pouvait  les  distinguer. 

Nous  n*avons  point  aper^u  de  produit  male  pour  (& 
conder  ces  oeufs,  k  moins  de  considerer  comme  tel  un  des 
oeufs  de  la  loge,  comme  nous  Ie  verrons  plus  loin. 

Jusqu'ici,  nous  voyons  des  dispositions  communes  k 
toutes  les  sertulariens.  Nous  ne  pensons  pas  qu*il  y  ait 
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quelque  difference  ni  dans  le  polype ,  ni  dans  la  loge  ova- 
rienne,  ni  dans  les  oeufs;  mais  voici  une  particularity  dont 
nous  n'avons  pas  vu  un  autre  exemple  et  qui  merite  une 
attention  particuli^re. 

Les  \oges  en  g^n^ral  sont  conformees  comme  celles  des 
campanulaires;  elles  consistent  dans  une  capsule  d*abord 
fermee  de  toute  part;  mais  ia  masse  charnue  commune ,  an 
lien  de  tapisser  et  de  rempliren  partieson  int^rieur ,  perce, 
dans  quelques-unes ,  les  parois  et  engendre  des  polypes  en 
tout  semblables  k  ceux  qui  occupent  les  autres  branches  de 
la  colonic. 

Ges  polypes  sont-ils  provenus  des  ceufs  contenus  dans 
rinteiieur?  Nous  ne  le  pensons  pas;  ils  sont  toujours  au 
nombrede  deux,  et  s'ils  provenaient  des  ceufs,  on  devrait 
en  voir  quelquefois  en  nombre  variable;  en  second  lieu, 
et  cette  raison  est  p^remptoire,  nous  avons  vu  ces  polypes 
uaitre  par  bourgeons  et  proc^der  du  tissu  charnu  commun. 
Nous  avons  pu  nous  assurer  aussi  quMls  se  developpent 
comme  ceux  qui  occupent  le  bout  des  tiges. 

En  soumettant  toute  une  loge ,  avec  ses  oeufs  et  les  po* 
lypesquila  terminent,  a  Taction  du  compresseur,  nous 
voyons  apparaitre  au  milieu  des  oeufs  une  vesicule  claire 
centrale  que  Ton  ne  distingue  pas  avant  cette  operation , 
puis  la  membrane  vitelline  se  d^chire;  le  contenu  se  repand 
dans  la  cavite  commune,  de  Ik  dans  la  cavite  digestive  des 
polypes ,  et  puis  il  se  perd  au  dehors  par  la  bouche  de  ces 
derniers.  D'oti  il  rdsulte  que  les  polypes  qui  couronnent 
cette  loge  sont  dans  les  memes  conditions  d*association 
que  tons  les  autres  polypes  de  la  colonic,  et  que  les  oeufs 
sont  probablement  pondus  par  leur  bouche  comme  les 
oeufs  et  les  larves  des  exemples  cites  par  MM.  Wagner  et 
Lowen ,  dans  la  syncoryne  et  la  campanulaire  genicul^ 
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Nous  D'avons  pas  va  d'ceufs  recouverts  de  cil&  vibia* 
tiU  cette  ann^;  mais  des  observations  feitea  anterieur^ 
meni  au  mois  d'aout  et  de  septembre,  oe  nous  laissent 
aucuD  doute  sur  tear  presence.  Nous  en  avons  v\i  en  tout 
semblables  k  ceuii  que  Cavolini  a  observes  cbeai  plusienrs 
de  ces  animauxr 

Parmiles  oeufs  con tenus  encore  dans  une  loge^  nooseo 
avons  remarqu^  un  qui  se  distiugnait  des  autres  par  sa 
couleur ;  en  rexaminant  avec  soin « nous  avons  vu  dans  son 
interieur  un  grouillementassez  semblable  a  celui  que  pro* 
duiraient  des  spermatozo'ides.  Sont-cedes  vesiculesmale^! 
La  suite  nous  Tapprendra.  Depuis  que  Ton  a  observe  des 
spermatozoides  sans  queue,  et  que  Ton  a  acquis  la  preuTQ 
que  ce  produit  male  se  forme  dans  des  cellules  semblaUei 
aux  oeufe ,  nous  ne  devrions  pas  ^tre  surpris  de  sa  pr^ne^ 
dans  ces  animaux.  Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  nom 
en  occuper  plus  Iongtemps« 

Nous  avons  done  observe  dans  le  genre  Thaaj  des 
oeufs  avec  leurs  v&icules  caracteristiques  d^veloppes  dans 
la  masse  commune  des  Ioges«  Nous  avons  vu  ces  loges 
donner  naissance  par  bourgeonnement  k  deux  polype 
semblables  k  ceux  qui  recouvrent  le  reste  de  la  tige;  c*est 
par  eux  que  s'operera  probablement  la  ponte  des  oeufs*  Cs 
ne  sent  done  pas  des  formes  disiinclesy  ce  ne  sent  pas  des 
meduses  qui  apparaissent  k  la  fin  cbez  ces  sertulaires;  ee 
sont  des  polypes  anthozoaires  semblables  k  ceux  qui  habi- 
tent  le  reste  de  la  colonie  et  qui  conservent  )eur  forme 
l^opre  k  totttes  les  epoques;  k  moins  toutefois  qu'il  u'y  sit 
encore  une  generation  diffi^rente  de  celle-ci.  II  est  bon  de 
mettre  cette  observation  en  regard  de  celle  de  M«  LoweOt 
sur  les  campanulaires.  M.  Lovren  a  figur^  exacleoieat 
dans  les  mmm  rapports  deux  campanulaires  mbimi^ 
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,  livrant  passage  aiissi  aux  oeufe»  oomme  nous  ve- 
0008  de  le  Toir  dans  la  Thoa, 

Daii$  la  Seriuloria  cupressina,  une  autre  esp^ce  de 
Mrtnlarien  que  nous  avons  etadiee  eo  m£me  temps  que  la 
precMente,  des  loges  etaient  aassi  ehargees  d'cBufs,  et 
toid  ce  que  qous  ayons  pu  remarquer. 

Les  li>ge&  k  CBufs  se  developpeot  de  meme  le  loug  des 
branches  situ^es  vers  le  milieu  de  la  colQuie.  Au  milieu 
de  cbacuue  d^elles ,  on  disiiogue  facilement  plusieurs  otnb. 
Le  Dombre  eu  est  variable;  mais  oa  en  reeoamait  souveai 
de  hail  a  dix.  Us  sast  un  pen  allonges,  et  montrent  aussi, 
sous  une  leg^re  pressioo,  les  deui  yesicules  eeutratesb 
Toot  le  reste  est  occupy  par  le  vitellos. 

Qoand  les  ceufs  approehent  de  la  raaturite ,  ils  poussent 
en  avant  la  masse  ebarnue  dans  laqoelle  ils  se  sont  d^te* 
lopp^y  et  on  voit  se  former  au-^devant  de  la  lege  un  sac 
arrondi  qui  fait  h^nie  et  dans  lequel  les  ceufe  viennent 
saecessivement  se  loger.  Les  parois  du  sao  s'autrent  et 
eeox^et  sent  abandonn^.  D'autre$du  fond  de  la  lege  vien^ 
neot  oecoper  ensuite  la  plaee  de  ceux*ci  jusqu*^  ce  que 
Fevacuation  des  oeufs  soit  complete. 

Nous  tenons  a  faire  remarquer  qn*au  Ueo  de  polype 
au  bout  de  la  lege ,  nous  voyoos  iei  une  simple  mesa* 
brane,  un  veritable  ovisac  dans  tequel  on  ne  remarque 
aucuoe  trace  d'orgaoe. 

Dans  une  lege  de  campaoulaire^  nous  avons  ol>serv4 
te  Illume  pbenom^ne,  ce  qui  nous  engage  ^  joindre  un 
dessin  de  eetle  disposition  dans  )a  sertulatre  qui  nous 
oecupe. 

Voila  done  une  seconde  sertulaire  qui  donne  naissance 
a  des  oeufsv^ri tables  9  sans  qu'il  y  ait  formation  de  polype 
medusiforme. 
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Ck>otrairement  2i  ce  qui  a  eii  dit,  ces  aniaiattx  prodii«' 
sent  des  ceufs;  nous  le  rep^tons  encore  apres  les  assert 
tions  contraires  d*un  des  savants  qui  s'est  occup^  avet 
le  plus  de  succte  de  Telude  des  animaui  inferieurs;  ces 
sertulaires  se  reproduisent,  sans  donner  naissance  a  uae 
forme  autre  que  ceile  qu'affectent  tous  les  polypes  de  b 
colonie.  Les  ceufs  donnent  naissance  a  des  larves  eilito 
qui  nagent  librement  comme  les  infusoires.  Du  resteje 
rnSme  ph^nom^ne  peut  se  produire  chez  les  campanalaires 
et  les  tubulaires;  Ik  aussi ,  il  se  forme  des  CBufs  verilables, 
outre  les  bourgeons,  et  la  forme  de  meduse  peut  etre  sao* 
t6e ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Une  observation  de  M.  Sars  sur  la  reproduction  de  me- 
duses  par  bourgeon ,  et  oh  nous  voyons  un  cyteis  se  foriHer 
directement  sans  metamorphose  a  cot^  de  Testomae  da  Ja 
mere,  vient  compliquer  encore  d'une  mani^re  remarquar 
ble  ce  ph^nomene.  Ainsi,  d'apres  M.  Sars ,  un  des  meilieurs 
observaleurs  de  I'epoque ,  une  meduse,  qui  est  bien  dans  la 
derniere  phase  de  developpement ,  au  lieu  de  produire  des 
oeufs  et  des  larves  cilies ,  produit  directement  ^  sans  oeufe, 
une  autre  meduse. 

Nous  avons  plusieurs  exemples  dejk  d'animaui  a  Tetat 
polype,  et  qui  donnent  naissance  directement  a  des  oeufs 
sans  interm^diaire.de  Tetat  medusiforme;  il  y  a  plus^noo& 
avons  observe,  ainsi  que  d'autres  auteurs  (MM.  Sars  el 
R.  Wagner),  que  des  especes  du  meme  genre. peu vent  don- 
ner naissance  tantot  a  une  meduse,  tantot  directem#ot 
k  des  oeufs  sans  meduse.  M.  R.  Wagner  a  vu  d'abord ,  dans 
la  Coryna  squamata,  des  oeufs  dans  un  ovisac  (i);  dans  la 


(1)  Prodr,  hist,  gin,,  pi.  I,  6g.  1. 
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Caryna  acukala,  il  a  va  se  former  une  meduse  h  la  place  de 
ToTisaCy  etcelle-ci  donner  naissance  ensuite  k  des  (£afs(l). 
Dans  le  Podocaryna  camea,  qui  n*est  que  ootre  hydracti- 
nie,  M.  Sars  (2)  a  vu  aussi,  comme  nous  Tavons  public 
depuis  loDgtemps,  tantot  des  oeufe  dans  un  ovisac  et  des 
larves  cili^s^  tantdt  des  meduses.  II  esl  assez  remarquable 
qae  nous  nous  sommes  trouv^  d'accord  ensuite  sur  les 
espies  de  ce  genre.  M.  Sars  a  cr^^  dans  son  genre  Podo- 
caryna deui  especes,  dont  la  premiere  est  nomm^  camea 
et  la  seconde  albida.  Nous  avons  nomme  nos  deux  esp^ces 
d*hydractinie  de  la  cdte  d'Ostende,  Tune  rosea,  et  Tautre 
lactea.  Sur  la  cote  de  Norw^ge,  M.  Sars  est  arriv^  ainsi  au 
meme  resultat  que  nous  sur  la  cdte  de  Belgique. 

Une  question  qui  ne  m^rite  pas  moins  Tattention ,  est 
celle  de  savoir,  si  la  substance  charnue  qui  remplit  les 
loges  axillaires  et  dans  iaquelle  s'effectue  la  formation 
desceufs,  doit  etre  consid^ree  comme  un  individu.  Cest 
d*apr6s  ce  principe  que  M.  Steenstrup  reconnait  dans  une 
colonic  polypiaire  trois  sortes  d'individus. 

On  trouve  des  passages,  des  transitions  si  remarquables, 
que  Ton  ne  sait,  en  definitive,  k  quoi  s'arrSter.  Dans  les 
campanulaires,  la  question  semble  tranchde  centre  cette 
mdividualite,  mais  dans  plusieurs  tubulaires,  les  individus 
qui  portent  les  oeufs  n'ont  point  de  bouche.  M.  Sars  a  ob- 
serve, dans  son  Podocoryna,  qui  est  le  mSme  genre,  que. 
les  tentacules  sont  moins  nombreux  cbez  ceux  qui  produi- 
sent  des  oeufs.  Nous  avons  observe  Tabsence  complete  de 


(1)  Itii,  1838,  Heft.  Hi. 

(9)  Pavma  moraUi  Norvegiae,  1846. 
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tentacates  chez  ceux  qui  sont  charg^  de  la  r^prodtietiofi. 
Chez  les  corynes,  on  ne  voit  pas  de  diff^rdiic^  ^titf6  IM 
polypes  oviferes  et  les  auires.  Et  comme  pour  rendre  h 
solution  encore  plus  difficile,  nous  voyons  les  Thoa  dofi^ 
ner  naissance,  au  bout  de  la  loge  k  oeufs,  k  deux  polype 
semblable^  k  ceux  qui  occupent  toutes  les  brandies  de 
la  colonic. 

Ne  semble-t-il  pas  r^sulter  de  Ik  que  Ton  ne  pdut  &Uf 
la  limite  oil  rindividualit^  commence,  pas  plus  querott 
ne  peut  dire,  dans  le bourgeon,  le  moment  pr^id  OA  le 
nouvel  indiyidu  vit  pour  son  proprecompte?  11  tfenesi 
pas  ainsi  pour  la  reproduction  ordinaire  ou  par  €euf<  D^s  le 
moment  ou  la  f(6condation  s'est  accomplie,  nn  nouvel  dtre 
est  cree,  il  existe  une  indiyidualit^  de  plus. 

Nous  ne  laisserons  pas  passer  cette  occasion  sans  dire 
un  mot  sur  la  signification  des  polypes  tn^dusifdrmes. 
M.  Du  Jardin  nous  a  fait  remarquer  que  nous  nous  sommes 
m^pris  k  ce  sujet ,  que  les  animaux  que  nous  livions  prid 
pour  des  larves  repr^sentent,  au  contraire^  T^tac  adulter 
Nous  reconnaissons  avec  M.  Du  Jardin  que  sa  determina- 
tion s'accorde  mieux  avec  les  faits  fournis  par  Fembryo- 
g^nie  des  meduses,  et  nous  Tadoptons  vdlontiers,  mais  sa&s 
croire  toutefois  cette  question  definitivement  traiteb^ 
Notts  ne  pensons  pas  qu'un  seul  observateur  ait  vu  des 
osufs  provenir  dei^  meduses  de  campanulaires  ou  de  tu* 
bulaires  Kbre$. 

M.  Du  Jardin  va  cependant  trop  loin  en  refusaai  dm(&A 
aux  polypes  hydraires,  et  quant  aux  bulbilles,  il  y  a  bien 
des  observations  k  faire.  Nous  comptons ,  du  reste  ^  bientot 
revenir  sur  ce  sujet. 
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II*    CAMPABTIJIiAmBil. 

Nous  avons  trouve  sur  une  coquille  de  pholade  vivante 
{Pholus  Candida)  une  campanulaire  que  nous  avions  vue 
2i  la  hSite^il  y  a  quelques  aouees,  et  que  nous  n'avions  pas 
eu  I'occasioD  de  revoir  depuis.  Cette  campanulaire  nous 
parait  toute  neuve  pour  la  science ,  et  quoique  nous  ne 
connaissions  pas  encore  toutes  les  phases  de  son  deve- 
loppement,  nous  ne  croyons  pas  moins  devoir  en  faire  un 
genre  nouveau. 

Ce  polype ,  en  effet ,  pr^nte  des  caracteres  si  tranches 
que  nous  n'en  avons  pas  encore  observe  un  autre  exemple 
dans  des  antbozoaires.  Les  tentacules  sont  r^unis  k  leur 
base  par  une  membrane,  comme  cela  existe  dans  le  genre 
fr^^ricelle  (bryozoaire  d'eau  douce).  II  est  extraordinaire- 
ment  petit;  il  rampe  sur  les  diff^rentes  productions  ma- 
rines; il  est  tr^irregulier  et  prison te  k  peine  des  traces 
d'anneaux.  La  tige  a  tout  au  plus  0°"°,05.  Nous  lui  avons 
donn^  le  nom  de  Campanulina.  Le  earact^re  des  tenta- 
cules palm^s  suiBt  k  lui  seul  pour  le  distinguer. 

Nous  esp6rons  pouvoir  en  donner  bientot  des  details 
pliB  completSy  dans  un  supplement  k  notre  travail  sur  les 
campanulaires. 

La  CampantUaria  volubilis  a  donn^  naissance,  sous  nos 
yeuxy  k  une  m^duse  d'une  forme  toute  differente  de  celle 
que  nous  voyons  dans  les  autres  esp^ces  du  memo  genre. 
Ce  n'est  plus  la  forme  d'une  ombrelle  que  cet  animal  af- 
fecte»  mais  eelle  d'un  beroe;  nous  en  voyons  de  semblables 
ebez  les  tabulaires,  et  surtout  le  genre  Syncoryna.  Cette 
meduse  n'a  que  quatre  cirrhesau  lieu  de  vingt-quatre;  ils 
prennent  un  grand  allongement,  Les  organes  des  sens,  au 
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iiombre  de  huit,  soot  places  sur  le  bord  entre  les  appen- 
dices et  non  k  leur  base. 

Cette  observation  d'une  espece  de  campanulaire  don- 
nant  nalssance  a  une  meduse  d'une  forme  toute  differente 
decelles  des  autres  esp^ces  du  meme  genre,  nous  parait 
fort  importante  sous  le  rapport  zoologique.  En  effet,  les 
affinites  de  leur  phase  polypiaire  ne  correspondraient  pas, 
d*apr^s  cela,  k  la  phase  medusaire ;  et  si ,  comme  nous  D*eo 
doutons  pas,  plusieurs  sertulaires  se  reproduisent  sans  pas- 
ser par  cette  forme  d*acal^phe,  nous  ne  trouverions  guere 
le  moyen  de  caract^riser  rigoureusement  ces  animaux; 
il  resterait  toujours  du  doute  sur  leurs  veritables  caract^res 
generiques. 

Cette  observation  justifie  la  separation  de  cette  espece 
du  genre  campanulaire  faite  par  Lamouroux,  qui  lui  a 
donn^  le  nom  de  Clytia. 

Nous  croyons  pouvoir  resumer  ainsi,  pour  le  moment, 
le  phenomene  de  la  reproduction  des  animaux  inf(£rieurs : 

Les  tubulaires,  les  campanulaires  et  les  medusaires,  ct 
peut'4tre  les  sertulaires,  parcourent  les  memes  phases  de 
d^veloppement ;  de  Toeuf  sort  une  larve  cilite;  celle-ci  peut 
se  multiplier  par  stolons  et  bourgeons,  ce  qui  constitue 
une  colonic  polypiaire;  puis  une  partie  de  cette  masse 
commune,  de  cette  colonie,  devient  le  si^ge  d'une  repro- 
duction toute particuliere,  une  reproduction  par  scission, 
et  dans  les  m^duses  la  forme  strobila  se  produit,  comme 
dans  les  polypes,  les  loges  ovariennes  avec  les  embryons 
mobiles;  dans  Tun  comme  dans  I'autre  cas ,  Tanimal  se 
separe  de  la  colonie  sous  une  forme  nonvelle ;  il  nage 
librement,  Fappareil  sexuel  se  developpe,  et  il  donne 
nalssance  k  des  oeufs. 

Mais  de  mdme  que  la  phase  m^usaire  n'est  pas  de 
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rigueur  pour  les  polypes,  de  memeaussi,  d'apr^  I'observa- 
tioD  de  H.  Sars,  la  phase  polypiaire  n'est  pas  n^cessaire 
pour  les  mouses,  et  il  se  peut  qu'il  y  ait  plusieurs  genera- 
tions successives,  taotdt  de  Tune  et  tantdt  de  Tautre  maniere 
exclusivement,  c*e$t-^-dire ,  que  nous  aurons  des  m^duses 
donnapt  naissance  directement  a  des  m^duses  sans  avoir 
pr^sente  la  forme  de  polype,  comme  nous  avons  des  po- 
lypes qui  engendrent  directement  d'autres  polypes  sans 
rintermediaire  de  la  forme  meduse. 

La  reproduction  bien  connue  aujourd*hui  des  Salpa 
semble  ne  pas  avoir  ei6  bien  comprise ,  parce  que  Ton  a 
cru  que  ces  animaux  isoles  se  multipliaient  de  la  mSme 
manidre  que  les  animaui  agreg^s  ou  en  chaine.  Cela  n*est 
point.  Les  uns  produisent  des  bourgeons  et  les  autres  des 
(Bufs.  Les  Salpa  sortant  de  Toeuf,  sont  comme  les  meduses, 
les  sertulaires,  les  tubulaires,  etc.;  iis  vivent  d'abord 
seuls  et  isoies,  et  plus  tard,  ce  premier  individu  sortant 
de  I'oeuf,  donne  naissance  k  plusieurs  bourgeons  qui  res- 
tent  ensemble  et  ferment  une  chaine  ou  un  chapelet.  Ces 
derniers  donnent  ensuite  des oeufs,  d'oii  viennent  des  em- 
bryons  isoles ,  tandis  que  le  premier  n'a  produit  que  des 
bourgeons.  Yoilk,  k  notre  avis,  tout  le  phenom^ne  de  la 
reproduction  des  Salpa.  C'est  le  jeune  arbre  sortant  de  la 
graine  et  qui  donne  naissance  k  des  bourgeons. 

La  reproduction  des  Tenia  et  des  Bothriocephales  nous 
semble  la  meme  que  celle  des  Salpa,  avec  cette  difference 
que  la  premiere  generation  sortant  d'oeufs  a  une  forme 
differente,  comme  dans  les  medusaires,  etc.,  de  la  seconde, 
qui  provient  de  bourgeons.  Les  anneaux  de  ces  vers  ou 
les  articulations ,  se  separent  et  representent  la  derniere 
phase  de  developpement.  Comme  dans  les  medusaires  et 
les  Salpa  J  c'est  dans  cette  generation  que  le  developpe- 
ment de  Fappareil  sexuel  a  lieu. 
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Les  hydres  >  les  pueerons  et  plusieurs  ann^lides  nous 
pr^ntent  nn  ph^nom^De  semblable.  Mailer^  depois  long** 
lemps,  a  fait  connaitre  une  premiere  reproduction  par 
bourgeons  chez  les  nais  (i);  M.  Milne  Edwards  a  vuce  ph^ 
nomine  dans  la  Myrianida  fasciata  (2) ,  M.  Sors,  dans  le 
Fiiagrana  implexa  (3).  Comme  dans  les  exemples  pr^co- 
demment  cit^s,  ce  n*est  qu'aprte  une  on  plusieurs  %6n6n^ 
tions  par  gemmes  que  la  generation  sexuelle  apparait.  Les 
individus  sortant  de  bourgeons  et  d'oeufs  sont  iei  pins  on 
moins  semblables  pour  la  forme  ext^rieure.  Les  premiers, 
qui  produisent  des  bourgeons,  n*ont,  dans  ces  differents 
animaux,  point  de  sexe;  les  derniers  seuls  en  sont  pour- 
vus.  En  rapprochant  ainsi  les  fiiits ,  les  pr^tendues  muh 
malies  s'effacent. 

Chez  les  ascidies  simples,  la  generation  a  lieu  par  m^ 
tamorphose  directe ;  chez  les  ascidies  compos^es ,  il  oe 
parait  pas  en  dtre  ainsi ;  en  effet ,  M.  Sars  nous  a  appris  qne 
r^tat  de  tetard  donne  naissance  k  des  ascidies  agrdg^es, 
et  que  ces  dernieres  se  fixent  en  masse.  Est«ce  que  cette 
phase  de  developpement  des  ascidies,  oii  ces  animaux  out 
la  forme  de  tetard  et  sont  pounms  d'organes  de  sens , 
ne  repr^sente  pas  la  phase  polypiaire  des  medusaires  et 
des  campanulaires?  Gela  ne  nous  parait  gu^re  douteox. 

Les  ascidies  nous  mettent  ensuite  sur  la  voie  pour  com*- 
prendre  le  developpement  si  remarquable  signale  par 
M.  Steenstrup,  chez  les  cercaires,  qui  se  changent ,  aprfei 
queiques  generations,  en  distomes,  et  le  siogulier  devdof^ 
pement  dont  Leblond  a  parle  d'abord.  II  y  aurait  aus^. 


(1)  MuUep,  O,  Fr.  von  ^timwm.,  1771. Tab.  1 ,  fig.  2,  etpl.  V,  f.  8. 

(2)  Milne  Ed^rards,  Ann.  «c.  nat,,m9M  1845. 
(S)  San,  Jdauna  littoralii  IforvegioB,  1846. 
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dans  iCi^  darnlars  aoimaux  una  genaratiop  geaiToipar^ ; 
mmf  comme  dans  les  a$cidies,  au  lieu  de  voir  le«  l)our- 
gi^ps  se  d^Yelopper  au  dehors ,  ils  s'organisent  en  dedans 
el  la  mhre  w  semble  servir  que  de  gaiue  k  la  generation 
«Qivante«  Ge»i  ce  qui  faisait  dire  k  Lel^lond ,  qui  n'avait 
pas  compris  ce  phenomena ,  qu'il  avait  irouv^  un  ^ntp- 
zoaire  dans  un  entozoaire  (i)» 

II  y  a  dans  les  premiers  une  gemmiparite  exogene,  et  une 
gemmipariti  endogene  dans  les  derniers, 

Nul  doute  que  Ton  ne  trouve  bientot  plusieurs  autres 
Tails  da  meme  genre  et  qui  montreront  encore  mieux  la 
signification  de  ces  differents  ph^nomenes. 

Aineif  nous  avons  de»  g^n^ations  qui  ressemblent  k 
lenrs  parents  immMiats  et  des  generations  qui  n'ont  de  la 
ressemblance  qu*avec  les  parents  qfi^diats,  c'est-^-dire  avec 
la  generation  qui  precMe  celle  dont  ils  sortent  directement. 
CW  ee  ph^noni^ne  qui  avait  surtout  frappe  dans  les  Salpa 
et  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  generation  alternante, 

Nous  proyOQS  pouYoir  resun)er  toules  ces  particularites 
de  la  multiplication,  en  disant  que  ces  animaui  pr^sen- 
tentdeux  modes  de  reproduction,  un  par  oeuf  et  un  autre 
par  gemme ,  et  que  les  evolutions  geneiiquejs  parcQurept 
des  phases  toutes  differentes  dans  I'm  et  &»m  r^utre  cas. 
On  pourrait  appeler  Tune  de  ces  generations  ovogene  et 


(1)  Depuh  plusieiirs  mois,  nous  poursuivoDS  Ntude  de  ce  singulier  hel- 
BMitb*^  <in«  IiBbU>Dd  prk  d*ahonl  |NMif  la  IHsUma  Umgieolle  die  Cre^, 
et  plus  tard  pour  ud  amphistome.  G^est  comme  parasite  quMl  sigpaf^^  fl^ns 
riut^rieur  de  ce  dernier ,  le  Tetrarhynchus  appendiculatus.  Nous  avons 
recueilli  d^j^  assez  de  faits  pour  admettre  que  toutc  cette  partie  d^  la  zoolo- 
gle  demande  une  r^yision.  G^st  par  erreur  que  M.  Miescfaer  a  pari^  de  la  me- 
tamorphose du  filaire  des  poissons  en  Trematode,  Nous  esp^rou  pQunoir 
publier  bient6t  nos  recberches  sur  ces  belminlbes. 
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Vznire  phytogene.  II  y  a  uoe  s^rie  de  metamorphoses  pour 
ceux  qui  sortent  d*uQ  oeuf ;  il  n'y  en  a  point  pour  ceai  qui 
naissent  par  gemme  :  la  premiere  generation  est  seule 
analogue  k  celle  des  animaux  superieurs.  Ce  n'est  done  pas 
par  rallernance  que  Ton  d^signe  au  fond  le  principal  ca- 
ract&re  de  ces  remarquables  reproductions. 
Nous  dirons  ayec  H.  Steenstrup : 

«  Die  NfUur  geht  ihren  Gang ,  und  d<m'enige ,  was  un$  als  Juinahim» 
•nekiM,  ifft  in  der  Regel.  •  GOtbb. 

BXPLICATIOII  DE  LA  PLANCHE. 

F^,  1 .  Une  brancbe  de  Thoa  hcUedna  grotsie ;  on  voit  la  loge  oTarienae 
remplie  d*oeufs  el  deux  indiTidus  polypes  au  bout.  D*un  c6t4 ,  on 
aper(oit,  en  outre,  un  polype  d^velopp^  et  un  bourgeon ik  poljP^ 
qui  se  forme  du  cdt^  oppos^.  On  Toit  deux  oeufs  isol^  groMii 
daTantage. 

Fig.  S.  Une  branche  de  SeriulaHa  cupressina  arec  ses  polypes  et  vne  loge 
OTarienne. 

Fig,  5.  La  m^me  sertulaire,  montrant  deux  loges  arec  un  sac  hemiaire 
rempli  d*(£ufs;  on  ?oit  k  cdl^,  des  ceufs  &  diffSSrents  degrade 
d^veloppement. 

Fig,  4.  Une  loge  isol^  de  la  mime  espece  Tue  k  un  plus  fort  grossiasement. 

Fig.  5.  Des  oeufs  couTerts  de  cils  yibratils  de  la  mime  sertulaire. 

Fig,  6.  Une  Campanu/^nafentiis  Ipanouie. 

Fig,  7.  MIduseprovenantdu  Cam|KiniiforiatM)lti&iliff. 


—  M.  Timmermans  depose  un  m^moire  manuscrit  $wr 
les  axes  d'inertie.  (Gommissaires  :  MM.  Pagani  et  Yer- 
httlst.) 

—  L'epoque  de  la  prochaine  stance  it  ete  fix^e  au  samedi 
&  jnin. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


S^nce  du  48  mat. 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  QcjETELET  9  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents  :  MM.  Gornelissen ,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Steur,  Grandgagnage,  De 
Smet,  DeRam,  Gachard,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois, 
Borgnet,  David,  De  Decker,  Schayes,  Snellaert,  Carton » 
Bormans ,  Haus ,  Raoul ,  membres;  Arendt,  Faider,  Weus- 
tenraad ,  correspandanls. 

M.  Alvin ,  membre  de  la  classe  de$  beaux-arts ,  assiste  k 
la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  parvenir  un  plan  dd- 
tailie  des  fouilles  faites  k  Fouron-Ie-Gomte,  sans  texte  ex- 
plicatif.  Les  objets  d^oaverts  dans  ces  fouilles  sont  d^pos^s 
au  Musfe  royal  d'armures  et  d'antiquitds. 


i 
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—  M.  Belpaire  demande  k  poavoir  r^imprimer  le  m^ 
moire  de  son  p^re  sur  les  chaDgements  que  la  cote  d^Aavers 
k  Boulogne  a  subis  depuis  la  conquete  de  Cesar  jusqu'k 
nos  jours;  ce  m^rooirey  couronn^  en  1826,  a  ^te  imprime 
par  TAcad^mie.  Accord^. 

—  M.  Zundel ,  de  Schaffouse,  annonce  un  travail  ma- 
nuserit  sur  la  fable  d'flsope,  dont  il  croit,  dit-il ,  pouvoir 
d^montrer  Torigine  ^ptienne,  en  expliquant  les  rensei- 
gnements  donnas  par  Eschyle  et  Aristote ,  au  sujet  des 
fables  libyques  qui  anraient  6X6  transport6es  en  Gr^e. 
M.  Zundel  parle  aussi  de  la  deconverte  qu'il  a  farte  h  Ox- 
ford, d*un  codex  inedit  de  fables  grecques  qui  est  loin 
d'avoir  ^t^  suffisamment  explore. 

—  M.  De  Leeuw  transmet  quelques  renseignements  an 
sujet  de  Tinstitution  des  b^guines  en  Belgtque  qu'il  fait  re- 
monter  &  Fannie  1065. 

—  M.  Muquardt  prfeente  des  reflexions  sur  Tetat  de  la 
librairie  en  Belgique.  (Gommissaires  :  MM.  De  Reiffeaberg 
et  Gachard.) 


CONCOURS  DE  1847. 

Deux  m^moires  ont  et6  envoy^s  au  concours  sur  les 
questions : 

Comment ,  want  le  regne  de  Charles-Quint,  k  paimiT 
judidaire  a^t-il  iti  exerot  en  Belgique  f  QmU  iiaient  I'orp- 
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nikUUm  des  diff&mts  tribunauco,  les  degris  de  juridiciUm^ 
ks  Mi  ou  la  jurisprudence  d'aprSs  lesquelles  its  pronon* 
taientf 

Le  jugement  de  ces  ouvrages  avail  et^  remis  k  la  stance 
de  ce  jour  (voyez  le  bullelin  de  la  derniere  seance )»  La 
classe  a  successivement  entendu  ses  trois  commissaires : 


Rapport  de  M.  De  Reiffenberg,  premier  commissaire. 

€  La  qaestion  sar  le  pouvoir  judiciaire  est,  j'ose  le 
dire,  quoique  ce  soil  moi  qui  Tai  propos^e,  d'une  extreme 
importance;  nialbeureusement  j'en  apprecie  mieux  le  c6t^ 
fidrieux  que  je  ne  suis  en  etat  d'en  donner  et  meme  d'en 
bien  juger  la  solution;  de  sorte  que  ce  n'est  quVec  une 
grande  defiance  que  je  me  permets  d'exprimer  ici  mon 
avis. 

Deux  m^moires  ont  ^t^  pr^sentes : 

Je  commeneerai  par  celui  qui  porte  pour  epigraphe : 

Multa  numerUveterum  vnHgia  legwm, 

II  est  ^rit  avec  m^thode,  et  on  sent  que  Tauteur  a 
&it  en  Allemagne  ses  etudes  acad^miques.  Quoiqa*il  pa- 
laisse  n^liger  qaelquefois  les  institutions  judieiairts^ 
objet  principal  qu'il  avait  k  traiter,  pour  Tbistoire  du  droil 
Goutumier,  quoiqu'il  y  ait  dans  son  travail  des  lacunes  at 
des  inexactitudes,  qu'il  ne  semble  pas  assez  familiarii^e 
avec  nos  vieilles  sources  historiques,  qu'il  r^v^le  dans 
son  travail  une  precipitation  dont,  au  reste,  il  s'accuse 
loyalement  lui-mSme,  et  qu'enfin  la  premiere  partie,  celle 
qui  concerne  T^poque  franque,  soit  d'une  vulgarity  un 
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peu  triviale,  il  me  paratt  que  ce  m^moire,  consid^r^  dans 
son  ensemble,  contient  le  germe  d*un  ouvrage  meilleur; 
je  crois  que  Tauteur,  press^  par  le  temps,  n'a  pas  fait  tout 
ce  qu*il  pouvait  faire  et  que  si  on  remet  la  question  an 
concours  il  pourra  ra^riter  un  prix  que  je  ne  saurais  con- 
seiller  de  lui  accorder  aujourd'hui. 

Quelques  mots  d'encouragement ,  une  mention  hono- 
rable, si  Ton  yeut,  me  semblent  ici  k  leur  place. 

L'autre  mtooire  a  pour  ^pigraphe  : 

Ptr  mi  r«ge$  regnant ,  per  me  prtnctjpef  wnperarU  et  condHara 
Ugwmjuila  deeemnni.  Prov.  VIII,  ver.  IK  et  16. 

Il  est  k  peu  prte  de  la  m^me  Vendue  que  le  premier, 
mats  Tauteur  s*est  plus  attach^  au  yrai  sens  de  la  qaes- 
tion  :  Vorganisatian  judiciaire  est  le  point  autour  duqael 
gravitent  toutes  ses  rechercbes,  et  quoiqu'elles  n^aientpas 
loujours  toute  la  solidity  d^irable ,  eiles  mettent  k  cet 
^rd  ce  second  memoire  au-dessus  du  premier,  du  moins 
selon  mon  opinion. 

Toutefois,  je  ne  pense  pas  que  la  mMaille  d*or  ni  eelle 
d*argent  doire  encore  ^tre  d^ern^  au  concurrent.  Tivir 
^ine  k  lui  acoorder  une  mention  honorable ,  en  ^exho^ 
tant  k  rentrer  daps  la  lice. 

Tel  est  mon  jugement  sommaire,  jugement  dontilest 
ti^nalurel  d'appeler  et  que  je  suis  pret  h  rtformer  moi- 
m&ne.  I*ai  Mt6  les  d^ils ,  attendu  que  je  n'ai  pas  Tbon- 
neur  d'etre  jurisconsulte,  mais  il  n'est  pas  rigoureusemeni 
ntossaire  de  I'dtre  pour  certaines  questions  sociales.  > 
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Rapport  de  M.  Steur  ,  second  eommissaire. 

€  Deux  memoires  ont  ^t^  present^  au  concours  en  re- 
poDse  a  la  questioa  sur  le  pouvoir  judiciaire.  Le  premier 
a  pour  devise : 

MuUa  manent  telerttm  vettigia  leffum, 

11  porta  pour  litre :  Mimoire  $w  Vancten  droit  Belgique 
ant&ieur  au  regne  de  Charles-Quint. 

II  Q*est  pas  besoin  de  tous  faire  remarquer,  Messieurs » 
que  ce  titre  n*est  pas  en  rapport  avec  la  question  propose 
L'orgaoisation  judiciaire,  comme  telle,  fait  partte  du  drok 
comme  Tesp^ce  fait  partie  du  genre ;  mais  le  droit ,  pro*- 
prement  dit,  est  exclusif  de  Torganisation  de  la  justice  et 
de  la  composition  des  tribunaux.  Or,  il  ne  pent  pas  y  ayoir 
de  doute  que  notre  honorable  collegue,  M.  de  Reiffenberg, 
auteur  de  la  question ,  n'ait  desire  savoir,  le  nombre  de 
juges  dont  nos  anciens  tribunaux  etaient  compost,  leurs 
attributions,  leur  competence,  le  ressort  de  leur  jurtdio- 
tion ,  les  lois  ou  la  jurisprudence  en  yertu  desquelles  ils 
rendaient  leurs  decisions.  En  d'autres  lermes,  son  but  a 
ete  de  connaitre  Torganisation  complete  des  s^es  de 
judicature  nagu^re  ^tablis  en  Belgique  avant  le  r^ne  de 
Charles  V. 

Sous  ce  rapport ,  et  je  pense  bien  que  c*est  celui  sous 
lequel  nous  devons  consid^rer  la  question ,  Tauteur  du 
m^moire  ne  s'est  pas  pos^  au  veritable  point  de  vue  de  la 
question  propos^e.  Son  6cni  de  440  pages  porte  pour  ^pi* 
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graphe  cette  maiime  de  Klimrath  :  qu'il  vaut  mkux  m- 
qwr  de  rester  au-^essous  du  sujet  en  VemJbrassant  tout  en- 
tier,  que  de  s'dever  a  la  possibility  du  mcces  en  tnutilant  ia 
science.  C'est  en  restant  exclusivemeDt  fidele  a  cette  opi- 
nion que  Tauteur  vous  pr^seote,  sur  Tancien  droit  Belgi- 
que ,  an  travail  divise  en  quatre  parties ,  qui  comprenneat 
les  periodes  celte ,  germaine ,  romaine ,  francque  et  com- 
munale.  Sous  cbacune  d'elles,  il  traite : 

A.  De  la  division  territoriale,Ottdei'aspectdu  pays; 

B.  De  son  histoire^  dont  il  donne  un  apergu; 

C.  Des  caract^res  politiques  propres  k  chaque  ^poqae; 

D.  et  des  Institutions  judiciaires  alors  en  vigueur. 
Cette  derniere  section,  precede  de  rindicatioD  des 

sources  du  droit  existant,  est  a  son  tour  divisee  en : 
A»  Droit  canon; 
fi.  Droit  public ; 

C.  Droit  civil ; 

D.  Droit  criminei ; 
E*  Droit  commercial; 
F.  et  en  Proc^ure. 

li'auteur  ne  se  borne  pas  k  ce  premier  jet  de  son  travail , 
il  le  subdivise  de  mani^re  k  guider  le  lecteur,  k  travers  les 
aombreui  developpements,  sans  gene  et  sans  confusiofi. 
Les  autorites  qu'il  cite  sent  fid^lement  rapporlees  k  la  fin 
des  chapitres )  et  en  tete  de  cbaque  periode,  il  a  place  una 
carte  topograpbique  qui  indique  ingenieu^ement  les  s^* 
rations  qu'il  suppose  avoir  exists  entre  les  difii^rents  ttSf 
sorts  de  la  juridiction  ancienne. 

Cette  maniere  de  traitor  une  question  r^unit  plttsieors 
genres  de  m^rite ,  et  il  serait  k  d^rer  que  toos  les  coo- 
currents  la  prissent  pour  exemple  dans  leurs  trtvaos. 
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Mai9 ,  quelqiie  Mkiuisante  qu'elle  soil ,  elle  ne  dispense  pas 
du  devoir  de  rester  fidele  au  programme  du  concourd^ 
L'Acad^mie  a  eu  r^emment  tin  example  des  inconveaiehts 
qn'il  y  a  de  d^rier  de  cette  r^le,  et  je  pense,  quant  ^  moi^ 
qa'il  ne  faut  plus  y  revenir. 

C'est  done  atec  beaucoup  de  regret ,  et  je  le  dis  bdute- 
tnent^  tout  en  rendant  hommage  aux  vastes  connaissances 
dont  Tautenr  dn  m^moire  a  fait  preuve,  qu'il  me  psirait 
n*avoir  pas  saisi  entierement  la  question.  Son  travail  est^ 
du  reste,  inflniment  recommandable  sous  le  rapport  etymo« 
logique  et  pbilosopbique  du  droit  ancien ;  mais  il  est  k 
regretter  qa'il  Tait  presque  exclusivement  base  sur  des 
^Itoents  d'bistoire  politique  et  de  droit  public.  L'organi* 
sSition  de  nos  anciens  tribunaut  n*y  occupe  qu'une  place 
seeondaire ,  et  ce  que  Tauteur  en  dit  sp^ialement  n'est 
ni  assez  ^tendu  ni  assez  developp^  pour  qu'on  puisse  le 
coosid^rer  comme  une  r^ponse  satisfaisante  k  la  question 
pfoposee. 

Toutefbis,  et  vu  le  m^rite  du  travail  en  lui-mdme  et 
Taptitude  k  traiter  les  matieres  juridiques  dont  Fauteur  a 
fkit  preuve ,  je  vote  pour  que  TAcad^mie  veuille  bien  lui 
dteerner  une  mention  honorable  et  Tengager  a  refaire  son 
m^oire  dans  les  limites  de  la  mati^re,  si  la  question 
est  maintenue  pour  le  concours  de  Tann^  prochaine. 

Le  second  m^moire  porte  pour  titre  :  Oryonisaft'on  jtidi» 
tcMf^  m  Mgique  avant  Charles  V,  L'epigrapbe  est  ainsi 
couQue : 

IV  «IM  rt^M  T^MHi,  tit. 

L'ouvrageest  divise  en  deux  parties,  que  precede  une  in- 
troduction d'environ  quarante  pages.  La  premiere  partie 
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Iraite  de  rorganisation  jadiciaire;  la  seconde,  des  lois  et 
de  la  jurispradence. 

Le  plan  que  Faateur  s*est  trac^  est  bieo  celui  qui  con- 
Tient  k  la  question ;  mais ,  en  g^n^ral ,  Tex^ution  laisse 
beaucoup  k  d^irer. 

Dto  le  d^but  de  Tintroduction ,  le  travail  de  rauleur 
accuse  une  faiblesse  extreme  de  moyens  et  un  maoque 
total  d*ordre  et  de  m^thode.  Les  ^poques  romaine  et 
francqoe  sont  rest^  k  T^tat  d'embryon.  Souvent  Taateor 
n^ige  ou  confond  la  quality  des  personnes,  et  de  U^ 
naissent  le  vague  et  Tincertitude  qui  r^nent  dans  ses  r6» 
cits.  L*ordre  des  juridictions  n'est  gu^re  mienx  observe. 
Les  institutions  qui  r^ssaient  le  pays  avant  Tinvasioa 
des  Francs  ne  sont  qu'indiqu^;  et  cette  lacune  impar- 
donnable,  an  point  de  vue  de  la  science ,  ne  s'explique, 
de  la  part  de  Tauteur,  que  par  une  roauvaise  entente  de 
la  question  propose.  La  parlie  la  plus  recommandable 
de  cette  introduction ,  c'est  le  pen  que  Fauteur  dit  (pp.  22 
eisuiv.)  de  Torigine  des  lois  ecclesiastiques  et  de  Tio- 
tervention  du  clerg^  dans  la  justice  civile,  an  moyea  ige. 
Vient  ensuite  la  p^riode  feodale  et  avec  elle  la  descrip* 
tion  tr^superficielle  de  Torganisation  judiciaire  de  ee 
temps. 

U  y  a  dans  ces  quarante  premieres  pages  du  mtooire 
des  notions  saines  et  int^ressantes,  il  faut  en  convenirt 
mais  pen  ou  point  de  cob^ion  entre  les  nombreux  raat6- 
riaux  que  Tauteur  s*est  efforc^  de  juxtaposer. 

La  premiere  partie  du  m^moire  se  compose  de  douzecha- 
pitres.  L*auteur  y  passe  successivement  en  revue  les  tribu* 
naux  et  les  magistratures  judiciaires  depuis  leur  origine. 
Les  denominations  dont  il  se  sert,  quoique  vraies  d*ttne 
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Jiiaiii<fere  absoloe,  ne  le  soot  pas  toajours,  eu  ^ardaoi 
lieax  et  aux  temps  doot  il  parle.  Les  cMteltenies  et  les 
4MUiages,  par  exemple,  n'etaieQl  pas,  comme  rauteorsem- 
bie  le  croire,  des  jaridictions  proprement  dites,  mais  des 
ressorts  administratifs  et  judiciaires.  Les  baillis  et  les 
cMtelains,  quoiqne  representants  du  prince  et  ayaat  k  ce 
ttire  le  droit  de  convoquer  et  de  semoncer  les  juges,  ne 
rendaient  en  general  justice  qu'assistes,  seloa  les  ^oques 
diffi^rentes,  de  rachimbourgs ,  de  prad'hommes,  de  jiir& 
M  d'eciievins.  J'en  dirai  tout  autant  pour  d*autres  motifsv 
des  offices  d'ecoutetes,  d'avou^s  et  d'ammans. 

Le  chapitre  Yil,  intitule :  Des  assemblees  generales  el  de9 
iribunaux  de  paix ,  appartienta  la  deuxieme  plutotqua  la 
piemiere  partie  du  memoire,  car  les  lois  depace  retinenda 
qm  opposerent  une  barriere  aux  guerres  privees  du  moyen 
Ife,  servaiefit  aux  tribunaux  r^pressifs  de  regies  d'iii^ 
terpf etalion ,  comme  les  coutumes  et  le  droit  eerit  ser* 
Talent  en  mati^re  ordinaire  aux  tribunaux  civils. 

II  en  est  de  meme  de  la  maniere  dont  ces  lois  etaieitt 
crepes  et  du  mode  de  ieur  promulgation.  Quant  a  la  ma-^ 
ii^re  au  fond,  TouTrage  ne  remplit  guere  mieax  tes  condi^ 
tions  da  programme.  Je  me  plais  neanmoins  k  rendrie 
hommage  k  la  science  et  au  savoir  dont  Tauteur  a  iait 
preuf e;  mais  la  question  proposee  elle-mtoe  ^ait ,  nous 
semM6*t*-il ,  un  grand  obstacle  a  son  succes.  J^en  diiiii 
^dque  chose  avant  de  terminer  ce  rapport. 

De  tous  les  reprocbes,  ceini  qu'on  regrette  le  plus  dd 
devoir  adresser  k  Tauteur,  c'est  sans  conlredit  cehii^ui 
eoiicerae  le  defout  d'ensemble  et  d'unit^  de  son  oeuvre.  II 
o'iodifue,  avec  exactitude,  que  tres-rarement  ses  autori* 
t^  II  n'a,  du  reste,  pas  toujours  puiseaux  m^iteuires 

Tome  xiv.  52 
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sources,  et  les  pltts  r^enies  ne  lui  semUeiit  meme  pas 
tr^famili^res. 

Ges  defauts  partiels,  mais  nea&moins  tr^s-graves,  Faa- 
teur  cherche  k  les  racheter  au  moyea  d'episod^  inuliles ; 
comme  ce  qu'il  dit ,  par  exemple  (pp.  43  et  44) »  de  I'ia- 
flueace  des  croisades  et  des  demel^  entre  les  souverains 
du  pays  et  les  magistrats  de  Li^e  et  de  Gand.  Or,  ees 
luttes  intestines,  plus  ou  moins  interessantes  au  point  de 
Yue  historique,  puisaient  exclusivement  leur  source  dans 
des  debats  politiques.  Les  echevins  n'y  ^talent  engages 
quen  leur  qualite  d*officiers  administratifs.  A  ce  titre, 
Tauteur  du  m^moire  aurait  pu  se  dispenser  d'en  parler 
longuement. 

Quant  aux  ^chevinages  d'Anvers,  de  Bois-le*Dttc,  de 
Louvain,  etc.,  etc.,  il  n'en  est  question  que  pour  memoire. 
II  y  a  d'ailleurs  dans  les  descriptions  de  magistrals  et  de 
magistratures  si  souvent  rep^t^es,  des  redites  faslidieuaes 
et  des  longueurs  inutiles.  Le  r^it  se  traine  el  s'allai^iiit 
sous  la  m^me  diction  yingt  fois  rep^tee.  Mieux  vaudrait, 
dans  ce  cas,  esquisser  k  grands  traits  ce  que  la  pby^ojuh 
mie  de  Tinstitution  offre  de  general ,  et  y  ajoutar  tout  ee 
que  les  anonialies  y  auraient  apport^  d'ombres  et  de  reflets, 

C'est  assez  dire  que  ce  chapitre  des  tebevinages,  quoique 
I'un  des  plus  importants,  laisse  beaucoup  k  d^irer*  II  e^ 
est  de  m£me  des  conseils  provinciaux  et  bautes  cours  de 
justice.  L'auteur  s'evertue  bien  plus  k  nous  en  faire  con- 
naitre  les  cbartes  d'institution  et  les  ev^nements  politiques 
que  la  competence  et  les  attributions. 

En  resume,  les  chapitres  de  cette  premiere  parties  qui 
me  semblent  reunir  le  plus  de  m^rite ,  sont  les  n^  2»  3»  4, 
9  et  12. 

La  seconde  partie  de  ce  m^moire  est  en  g^n^ral  assez 
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satisfaisante.  On  y  rencontre,  du  reste,  egalement  de  nom« 
breases  lacunes  etia  meme  absence  d'ordre  et  de  metbode 
que  nous  avons  deja  signalee. 

Les  parties  faibles  sont,  quant  a  ia  composition,  le 
oianque  d'unite,  un  trop  frequent  recours  k  Tbistoire  en 
dehors  de  la  matiere;  et,  quant  aux  sources  ou  Tauteur  a 
puis^,  une  insuffisance  complete  de  citations  et  i'impossi* 
bilite,  pour  la  plupart,  deles  verifier, 

J'ai  promis  de  dire  quelques  mots  de  la  question  mise 
au  conconrs. 

Telle  qu'elle  me  parait  con^ue,  c'est  une  de  ces  questions 
loBgueSy  tedieuses  et  ardues,  qu'il  est  impossible  d'appro- 
fondir  dans  le  court  espace  d'une  annee.  Ceux  qui,  de  bonne 
foi,  tenteraient  de  Tentrepreudre,  tomberaient  de  gre  ou  de 
force  dans  Tabus  que  nous  avons  eprouv^  Tannee  derniere. 
Lesautresn'en  feraientqu'effleurer  la  surface;  tousauraient 
mal  repondu  k  votre  attente  et  se  seraient  devoues  k  des 
travaux  sinon  tout  k  fait  steriles,  du  moins  d'un  merite 
enti^rement  negatif.  A  mon  avis,  le  moyen  d'obvier  a  cet 
inconvenient,  serait  de  diviser  la  question.  Vous  pourriez 
alors  obtenir  plusieurs  solutions  qui  formeraient  un  en- 
samble  utile  et  profitable  a  la  science.  Sans  cela,  il  est  fori 
k  eraindre  que  vous  n'aurez  que  des  especes  de  monogra" 
phies  judiciaires ,  qui  sont  au  droit  ce  que  les  tableaux 
synoptiques  sont  a  Thistoire. 

Je  penee  done  qu'il  suffit  d'accorder  aussi  une  mention 
honorable  k  Tauteur  de  ce  second  m^moire  et  de  suppri- 
mer  la  question  pour  Tavenir,  si  elle  n'est  convenable- 
meat  divisee.  >» 


n 
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Rapport  de  M.  Haus  » troisieme  commissaire. 

€  Dans  voire  stance  du  8  mars  dernier,  voos  m'avez 
charge,  en  remplacement  de  notre  honorable  confrSrei 
M.  Grandgagnage,  d'examiner  les  deax  m^moires  qui  voos 
onl  6x6  envoyfe  en  reponse  k  la  question  sur  le  poavoir 
judiciaire  propose  pour  le  concours  de  i846. 

Cette  question  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes. 
On  demande  d'abord  quelle  6tait  I'organisation  des  tribu- 
naux  en  Belgique.  On  demande  ensuite  quelles  ^taient  les 
lois  ou  la  jurisprudence  d'apr^s  lesquelles  pronon^aient 
ces  tribunaux. 

Pour  r^pondre  a  la  seconde  partie  de  la  question,  il  ne 
suffirait  pas,  sans  doute,  d*enum^rer  les  sources  auxquelles 
puisaient  les  juges  pour  rendre  leurs  decisions;  en  d'ao- 
Ires  termes,  il  ne  suffirait  point  d'indiquer  les  divers  el^ 
ments  dont  se  composait  le  droit  en  vigueur  dans  dos 
provinces  :  il  faudrait  egalement  expliquer  comnient  et  a 
quelle  epoque  le  droit  romain  s'est  introduit  en  Belgiqoe; 
dans  quelles  matieres  cetle  legislation  etait  obligaloire; 
quels  etaient  I'origine  et  le  caraclere  particulier  de  nos 
coutumes;  quels  objets  Etaient  principalement  regies  par 
les  ^its  des  princes,  etc.,  etc. 

Mais  en  posanl  la  question  en  ces  termes,  TAcad^mienV 
t-elle  pas  demande  davantage?  N'a-t-elle  pas  vouluque 
Ton  fit  connaitre,  non-seulement  les  lois  et  les  dispositions 
ayant  force  de  loi  qui  regissaient  nos  provinces  avant 
Charles-Quint,  mais  encore  les  principes  fondamentanx 
de  I'ancien  droit  belgique,  les  regies  g^n^rales  de  noire 
droit  public  et  prive? 


G*est  sons  ce  point  de  vue  que  la  question  a  ^t^  envisag^e 
par  Fauteur  du  memoire  portant  pour  epigraphe : 

Multa  manent  veterwm  vetUgia  legum. 

En  s'attachant  exclusivement  k  la  seconde  partie  de 
la  question ,  Tauteur  a  ete*amene  k  faire  Thistoire  du  droit 
belgique  avant  le  regnede  Charles-Quint  et  k  confondre 
I'organisation  judiciaire  avec  les  autres  institutions  dont 
il  raconte  Torigine  et  le  developpement.  Par  Ik  s'explique 
le  titre  qu'il  a  cru  devoir  donner  k  son  ouvrage :  Memoire 
sur  Vancien  droit  belgique,  ant^rieur  a  Charles-Quint,  en 
reponse  a  la  question  propos^e  par  VAcad^mie,  etc.  D'ail- 
leurs,  il  a  soin  d'indiquer  le  sens  qu'il  a  attache  k  la 
question,  c  En  effet,  dit-il,  elle  est  posee  en  termes  si 
9.  g^neraux  qu'on  peut  y  voir  un  programme  d'une  his- 
»  toire  du  droit  belgique,  anterieur  k  la  redaction  de  nos 
9  coutumes.  » 

Apr^  avoir  indiqu^,  dans  Tintroduction ,  le  plan  qu'il 
se  propose  de  suivre,  et  trace,  a  grands  traits,  le  carac- 
tere  des  di verses  periodes  de  Fhistoire  du  droit  belgique, 
Tauteur  divise  son  memoire  en  deux  parties  principales. 
La  premiere  partie ,  qu*il  intitule  :  Origines  du  droit  bel- 
gique ^  comprend  trois  periodes  :  les  Celtes,  les  Germains, 
et  les  Romains.  La  seconde  partie,  qui  a  pour  objet  le 
Ddveloppement  du  droit  belgique,  comprend  la  periode 
franque,  la  periode  feodale  et  la  periode  communale.  En 
tete  de  chaque  periode  Tauteur  indique  la  division  territo- 
riale  dc  la  Belgique,  en  ajoutant  k  son  memoire  d*excel- 
lentes  cartes  geographiques  qui  permettent  au  lecteur  d'em- 
brasser  d'un  coup  d*0Bil  celte  division.  II  donne  ensuite  un 
aperQu  des  principaux  ^venements  politiques  qui  ont  exerc^ 
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de  rinfloeaee  sur  nos  institutions.  II  explique  enfin  NW- 
ment  caracteristique  de  la  p^riode  qu'il  traite^  par  eiem* 
pie,  r^tablissement  de  la  feodalite,  la  formation  des  com- 
manes,  etc.  Ces  observations  pr61iniinaires  sont  saiyies 
de  rhistoire  des  institutions  judiciaires ,  comme  les  appelle 
Tauteur ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  des  institdtions 
juridiques.  Cette  partie  comprend  les  institntions  de  droit 
eccl^iastiqne,  de  droit  public,  de  droit  civil ,  de  droit  crl« 
minel  et  de  procedure. 

Chacune  de  ces  categories  a  des  subdivisions  plus  on 
moins  nombreuses;  quant  k  Torganisation  jndiciaire,  elle 
est  plac^ ,  dans  chaque  p^riode ,  parmi  les  institutions  de 
droit  public. 

Sous  le  rapport  de  Thistoire  du  droit  proprement  dit, 
le  m^moire  dont  je  viens  dindiquer  le  cadre,  est,  h  nnott 
avis,  nn  travail  remarquable.  Ce  miimoire  qui  ne  contieilt 
pas  moins  de  450  pages  in-folio ,  est  un  rfeum^  m&ho- 
dique  de  nos  anciennes  institutions,  un  traits  ^l^mentaire, 
mais  complet ,  du  droit  qui  ^tait  en  usage  dans  nos  pro- 
vinces avant  le  r^gne  de  Charles-Quint.  D'apr^s  le  plan 
qu*il  s'^tait  propose,  Tauteur  devait  ^rter  tout  detail; 
mais  loin  de  se  borner  k  de  simples  indications,  il  expliqne 
le  caract^re  de  chaque  institution,  les  principes  fonda- 
mentaux  et  dirigeants  de  notre  ancien  droit.  L'onvrage  est 
le  fruit  de  recherches  consciencieuses  et  d'une  ^tude  ap- 
profondie  du  droit  germanique.  Sans  les  connaissances 
speciales  que  Tauteur  avait  acquises  dans  cette  braoehe 
de  la  jurisprudence^  il  lui  eut  ^t^  impossible  de  composer 
un  pareil  traite  en  six  mois  de  temps.  En  effet ,  il  nous 
apprend,  dans  sa  preface ,  que  ce  n'est  qu'au  mois  dejuin 
dernier,  lorsqu'il  ^tait  a  peine  rentr^  dans  sa  patrie,  qtte 
le  programme  du  concours  lui  est  tomb^  sous  les  yoQX. 
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Di&s  tiMlteft  les  parties  de  sod  travail  il  s'appuie  sur  les 
meilieares  autorites,  principalement  sur  les  auteurs  alle- 
m^iids  qui  lui  paraissent  familiers.  Si  le  memoire  se  dis- 
tiiigiie  sous  le  rapport  du  fond,  la  metbode  suivie  par 
Fauteur  ne  m^rite  pas  moius  d'eloges. 

Gette  m^thode,  la  meilleure,  k  moo  avis,  pour  trailer 
coDvenablement  Thistoire  du  droit,  est  generalement  adop- 
tee ea  Allemagne,  et  je  m'associe  avec  empressemenl  au 
voeu  exprime  par  notre  honorable  confrere,  M.  Steur,  qui 
voudrait  qu'elle  fut  ^galement  suivie  par  ceux  qui,  chez 
nous,  s'appliquent  ^  ce  genre  de  travail.  Sans  doute,  le 
memoire  n'est  pas  parfait;  il  y  a  des  inexactitudes,  des 
lacunes;  il  eAt  ete  a  d^sirer  que  Tauleur  se  fut  attache  da- 
vantage  k  faire  ressortir  le  caractere  particulier  du  droit 
belgique,  surtout  de  notre  droit  coutumier.  Mais  le  temps 
lui  manquait  pour  completer  son  ouvrage,  et,  k  mes  yeux, 
c'est  dejk  fort  bien  meriter  de  la  science  que  d'avoir  eu  le 
courage  d'embrasser  Tensemble  de  notre  ancien  droit  et 
de  le  reduire  en  systeme. 

Je  n'hesiterais  done  pas  k  declarer  Tauteur  de  ce  memoire 
digne  de  remporter  la  medaille  d'or,  si  la  question  mise 
au  concours  avait  uniquement  pour  objet  Thistoire  du  droit 
proprement  dit.  Mais  cette  question  comprend  aussi  This- 
loire  de  Torganisation  judiciaire ,  el  celle-ci  est  traitee  dans 
le  memoire  d'une  maniere  tout  k  fait  accessoire.  Les  ob- 
servations que  Tauteur  pr^sente  sur  cette  mati^re  pour- 
raient,  k  la  rigueur,  suffirepour  un  traits  elementaire  de 
Tancien  droit,  mais  il  est  impossible  de  les  regarder  comme 
une  reponse  k  la  question  propos^e.  L^auteur  n'ayant  point 
r^olu  celle-ci  tout  enti^re,  n'a  done  pas  rempll  les  condi- 
tions du  concours.  Je  vous  prie.  Messieurs,  de  vouloir  bien 
lui  accorder  une  mention  honorable  pour  la  maniere  dis- 
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tioga^  dont  il  s*6$l  acquitt^  d'une  partie  de  sa  itebe,  afia 
de  Teacourager  ii  contiuuer  ses  rechercbes  et  k  comply 
son  traivail,  qu*il  n'a  pu  achever  faute  de  temps,  si  tootefois 
vous  jugez  coDvenable  de  mainteDir  la  question  an  contours. 
Le  second  m^moire  porte  pour  ^pigrapbe  : 

Per  me  reget  rtgnant,  etc. 

L'autear  a  general ement  mieux  saisi  la  port^e  de  la  ques- 
tion propos^e.  Apres  avoir  donn^,  dans  rintroduction,  un 
aper(u  general  des  institulions  judiciaires  dans  les  Pays- 
Bas  jusqu'au  capitulaire  de  Quercy-sur-Oise  (877) ,  et  parl^ 
de  la  formation  des  duches  et  comtds  beiges,  11  traite, 
dans  la  premiere  partie  de  son  memoire,  de  rorgaDisation 
jttdiciaire,  et  dans  la  seconde  partie,  des  lois  d*apres  les- 
quelles  pronon^aient  les  tribunaux  beiges.  L'auteur  prend 
ainsi  pour  point  de  depart  T^poque  ou  les  fonctions  des 
dues  et  des  comtes  furent  d^clarees  h^reditaires  par  Charles- 
le-Cbauve.  Tout  ce  qui  precede  cette  ipoque  fait  Fobjet 
d'une  introduction  de  40  pages  qui  se  divise  egalement  en 
deux  parties. 

L'auteur  parle  d*abord  de  la  maniere  dont  la  justice  etait 
rendue  chez  les  anciens  Germains  et  dans  le  royaume  des 
Francs ,  en  ajoutant  quelques  observations  sur  la  fi^odalile. 
Cette  partie  du  memoire  me  parait  superQcielle ,  incom- 
plete et  confuse.  L'auteur  s*occupe  ensuile  de  la  formation 
des  duches  et  comtes  beiges,  particulierement  de  Torigine 
et  de  Torganisation  du  comt^  de  Flandre,  mais  en  citant, 
comme  dans  tout  le  reste  de  son  memoire,  fort  pen  d'an- 
torit^s  h  Tappui  des  details  qu*il  rapporle. 

^introduction  est  ^videmment  la  partie  la  plus  defec- 
tueuse  de  I'ouvrage.  La  question  posee  par  TAcad^mie 
n'est  point  limitee  aux  p^riodes  feodale  et  communale; 
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eile  enibrasse  aussi  les  ^poques  ant^rienres.  Or,  Tauteur 
ne  donne  sur  les  p^riodes  germaniqoe  et  franque  que  des 
indications  incob^rentes.  Quanta  la  p^riode  romaine,  eile 
est  passee  sous  silence.  Gependant,  il  ^tait  indispensable 
de  faire  connaitre  Torganisation  judiciaire  dans  les  pro- 
vinces de  Fempire,  et  surtout  I'administration  de  la  justice 
dans  les  municipes  des  Gaules.  Je  ne  puis  done  regarder 
cette  introduction  comme  une  r^ponse  satisfaisante  a  la 
question  proposee. 

La  premiere  partie  du  memoire  est  relative  k  Torganisa- 
tion  judiciaire.  L'auteur  entre  immediatementenmatierey 
en  enumerant  les  divers  tribunaux  elablis  dans  les  Pays- 
Bas.  II  eut  bien  fait,  ce  me  semble,  de  donner  d'abord 
un  aper(u  de  la  division  territorial,  ainsi  que  des  eve- 
nements  politiques  qui  distinguent  les  periodes  dont  il 
allait  expliquer  les  institutions.  I/auteur  du  premier  me- 
moire a  cru  devoir  suivre  celle  methode,  et  les  observa- 
tions dont  il  a  fait  preceder  chaque  ^poque,  en  font  bien 
ressortir  le  caractere. 

Dans  le  cbapilre  I",  il  est  question  de  Techevinage  en  ge- 
neral et  specialement  des  echevins  de  Bruxelles,  de  Gand, 
d'Anvers,  de  Bois-le-Duc,  de  Louvain  et  de  Li^e.  Gette 
matiere  a  ete  assez  bien  traitce;  les  paragraphes  relatifs 
k  Techevinage  en  general,  et  aux  echevins  de  Gand  et  de 
Liege  en  particulier ,  meritent  surtout  d*etre  mentionnes. 

Chap.  IL  Chalellenies. 

Chap.  III.  Bailliages. 

Chap.  IV.  ficouleteries. 

Ces  trois  institutions  ne  me  paraissent  point  nettement 
d^linies. 

Le  chap.  Y ,  qui  concerne  les  avoueries ,  me  semble 
confus  et  incomplet. 
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Chip.  VL  AmmanieB. 

Chap.  VIL  Assemble  g^o^ales  et  tribanaiix  de  pais: 
institutions  que  i'on  aurait  pa  expliquer  dans  rintrodoc- 
tion« 

Chap.  VIII ,  qui  est  relatif  h  I'appel ,  ne  se  trouy«  pas  k 
aa  place.  Ce  n'est  qu'k  la  fin  de  la  premiere  partie  et  apr&s 
avoir  pass^  en  revue  les  differents  tribunaux,  que TliaUsdr 
pouvait  convenablement  trailer  de  Tappel.  Du  reste,  ce 
cbapitre  ne  renferme  que  des  observations  detachi6es. 

Chap.  IX.  Tribunaux  fitodaux.  L'auteur  donne  des  ren- 
^eignements  nombreux  sur  ces  tribunaux  consid^6s  en 
g^n^al ;  il  entre  meroe  dans  de  longs  details  sur  la  compo^ 
sition  et  les  attribulions  de  la  cour  feodale  du  Brabant;  il 
parte  briivement  de  cellede  Flandre,  et  passe  sous  sileoce 
Torganisation  particuli^re  des  cours  feodales  ^tabliesdaos 
les  autres  provinces.  A  notre  avis,  Tauteur  aurait  du  com- 
prendre  ces  cours  parmi  les  tribunaux  sp^ciaux  doat  il 
a'occope  h  la  fin  de  la  premiere  partie. 

La  m6me  observation  s*applique  au  chap.  X,quicoa- 
cerne  les  tribunaux  ecclesiastiques  et  la  juridiction  de 
J'universit^  de  Louvain.  Je  remarque  de  la  confusion  daas 
ce  cbapitre ,  qui  pourrait  £tre  plus  complet. 

Chap.  XI.  Conseils  provinciaux,  hautes  cours  de  justice. 
Ce  chapitre  fort  etendu  est  digne  d'eloges  et  forme  ^  k  mon 
avis,  la  meillenre  partie  du  m^moire. 

Chap.  XII.  Juges  speciaux.  Cette  mati^re  me  parait 
^alement  bien  traitee. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  memoire,  Tauteiir  parle 
des  loiset  de  la  jurisprudence  d'apres  lesquelles  prooon- 
Qaient  les  tribunaux  en  Belgique.  Cette  partie  se  subdi- 
vise  en  trois  chapitres.  Le  ipTemieve&iini\tu\4  descoutumef. 
L'auteur  s'occupe,  dans  ce  chapitre ,  du  droit  romaia^  t#l 
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qu'il  etait  en  usdge  dans  les  Gaules,  des  lois  saUque  et  ri- 
puaire  et  des  coutumes  proprement  dites,  Les  explications 
donnees  sur  ces  matieres  me  paraissent  incompletes  etquel- 
qoefoisinexactes.  L'auteur  aurait  pu  mettre  k  profit  les  sa- 
▼antes  recherches  faites  dans  les  derniers  temps  en  Alle* 
magna  sur  les  sources  et  les  principes  du'droitgermaniqu^. 
La  chap.  11.  ^dits,  ordonnances,  eto.^   laisse  pen  k 

he  chap.  III^  relatif  au  droit  ^rit,  comprend  d'abord 
la  droit  romain  et.  le  droit  canon.  Ces  deux  paragraphes 
avaient  besoinde  plusde  developpement.  A  quelle  epoqae 
ei  comment  le  droit  de  Justinien  s*e$t-il  introduit  en  Bel- 
gique?  quelle  etait  son  autorite  en  matiere  criminelle,  et 
ap^ialement  en  matiere  de  delits  militaires?  quelle  in- 
flaence  le  droit  canon  a-t-il  exercee  sur  la  procedure 
civile  et  criminelle  en  Belgique  ?  II  est  k  regreUer  que 
Tauteur  n*ait  pas  essaye  de  resourdre  ces  questions  interes- 
santes.  Les  deux  derniers  paragraphes  de  ce  chapitre^  qui 
traitent  du  droit  teodal  et  des  styles ,  ne  donnent  lieu  k 
aucune  critique. 

II  me  reste,  Messieurs,  k  yous  faire  connaitre  mon  opi- 
nion sur  le  merite  du  memoire  envisage  dans  son  ensemble. 
L'auteur  qui  s*6st  familiarise  avec  nos  ancienncs  institu- 
tions y  nous  donne,  dans  la  premiere  partie  de  son  travail , 
un  grand  nombre  de  renseignements  int^ressants  sur  Tor- 
ganisation  des  tribunaux  pendant  la  periode  qu'il  a  choisie. 
Mais  je  ne  pense  pas  qu'il  merite  la  m6daille  d*or.  D'abord, 
le  memoire  que  Ton  vous  presence  n'est  qu'une  reponse  in- 
complete k  la  question  que  vous  avez  posee.  Ensuite,  la 
confusion  qui  regne  dans  cette  oeuvre,  I'absence  totale 
de  methode  que  Ton  y  remarque,  ne  permettent  point 
d'accorder  cette  distinction  k  l'auteur  qui,  d'ailleurs, 
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s*€st  attach^  plu(6t  h  rassembler  des  details  qn'k  bien 
faire  ressortir  Tesprit  et  le  caract^re  des  diverses  instita- 
tions. 

Malgr^  ces  d^auts ,  je  voterais  volontiers  ponr  la  m& 
daille  d'argent ,  si  je  n'^tais  reteuu  par  une  consideratios 
qui  me  parait  d*nne  haute  importance.  L'auteur  indique 
fort  rarement  les  sources  auxquelles  il  a  puise,  et  lorsqae, 
par  eieeptioD,  il  all^ue  une  autorit^,  il  le  fait  presque 
loojours  de  mani^re  ^  rendre  toale  verification  impos- 
sible. La  seconde  partie  du  m^moire  est  k  pen  pr^  en- 
lidrement  d^ponrvue  de  citations.  Geite  n^ligence  enl^ve 
aux  juges  dn  concours  tout  moyen  de  contrdle.  Par  ce 
motif  j*ai  Tbonneur  de  proposer.  Messieurs ,  que  Too  de? 
cerne  a  Tauteur  du  second  memoire  une  mention  hono- 
rable, en  I'exhortant  k  rentrer  dans  Farene  et  k  combler 
les  lacunes  que  je  viens  de  signaler,  si  toutefois  on  main- 
tient  la  question  au  concours.  > 

Apris  avoir  entendu  ces  rapports,  la  classe  a  decerne 
une  mention  honorable  aux  deux  concurrents,  qui  seront 
invites  k  se  faire  connaitre.  —  MM.  Jules  Lejeune,  eleve  k 
Tuniversil^  libre  de  Bruxelles,  et  Isidoor  Hye,  avocatk 
Gand,  ont  declare,  depuis,  etre  les  auteurs,  le  premier, 
du  memoire  portant  T^pigraphe : 

Per  me  reges  regnant,  etc. 

et  Fautre ,  du  memoire  : 

MulUi  maneni,  etc. 
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CONCOURS  DE  1848. 

La  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politi- 
qoes  propose  poor  le  coDcours  de  1848 ,  les  questions  sui- 
vantes  : 

PREMlilRE   QUESTION. 

Quel  itait  V4lat  des  4coks  et  autres  ^tablissemeniB  d'in* 
struction  publique  en  Belgique^  depuis  les  temps  les  plus  re* 
cnl^s  jusqu'd  la  fondation  de  VuniversM  de  Lauvam  f  Quels 
4laient  les  matieres  qu'on  y  enseignait ,  les  methodes  qu'on  y 
suivait,  les  livres  A4mentaires  qu*on  y  employait;  et  quels 
professeurs  s'y  distinguerent  leplus  aux  diff&entes  epoquesf 

DEUXlilME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  V organisation  militaire  en  Belgiqtie, 
depuis  I'av^nement  de  Charles-Quint  jusqud  la  fin  de  la 
domination  autrichienne. 

troisi£:me  question. 

Quelles  ont  ete,  jusqu'd  Vavenement  de  Charles-Quint,  les 
relations  poliiiques  et  commerciales  des  Beiges  avec  t Angle- 
terre? 

QUATRli:ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vimpdt  en  Belgique ,  depuis  la  fin  de  la 
domination  romaine  jusqu'd  Vavenement  de  la  maison  de 
Bourgogne. 

L'Acad^mie  desire  qu'en  r^pondant  h  cette  question ,  on 
determine  les  differentes  espcces  d'impdts;  qui  les  frappait, 
et  quel  ^tait  le  mode  de  leur  perception. 
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GINQUl^ME  QUESTION. 

Assigner  les  causes  des  Emigrations  allemandes  au  XIX^ 
siecle ,  et  rechercher  rinfluence  exerc4e  par  ces  Emigrations 
sur  les  moBurs  et  la  condition  des  habitants  de  rAllemagne 
cenlrale. 

SIXlilMB  QUESTION. 

Comment ,  avant  le  regne  de  Charles-Quint ,  le  pauvoir 
judidaire  dtait-il  organise  en  Belgique?  Quelles  e'taienl  le$ 
Urii  et  les  dispositions  ayant  force  de  loi ,  d'apres  lesquMes 
pronongaient  les  tribunattx? 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs,  Les  memoires  doivent 
Stre  Merits  lisiblement  en  latin,  fran^ais  ou  flamand,  et 
seront  adress^s,  francs  de  port ,  avant  le  V  Janvier  1848, 
k  M.  Qmtelety  secretaire  perpetuel. 

—  II  a  ele  resolu  qu'il  serait  ecrit  k  M.  le  Ministre  de  I'in- 
terieur  pour  Tiuviter  k  maintenir  le  prix  extraordinaire  de 
SyOOO  francs  en  faveur  de  la  meilleure  histoire  du  regne 
d' Albert  et  Isabelle.  Le  travail  des  concurrents  ne  devrait 
6tre  remis  que  le  l"""  Janvier  1849. 


Elections. 

La  classe  a  proc^^  ensuite  au  remplacement  de  N.  Wil- 
lems,  d^^de  le  24  juin  dernier.  M.  Leclercq,  procureur 
general  k  la  cour  de  cassation ,  ayant  reuni  la  majorite  des 
suffrages,  sa  nomination  sera  soumise  k  I'approbation  da 
Roi,  conformement  a  Fart.  7  du  reglement  organique. 

M.  Manzoni  de  Milan  a  ei6  nouim^  assoeie  de  la  classe. 


] 


(  483  ) 


RAPPORTS. 


Sur  une  notice  de  M,  Galesloot ,  relative  a  un  tumulus  romain 
qui  existait  jadis  a  Saventhem,  pres  de  Bruxelles. 

Rapport  de  M.  Roulez  ,  premier  commissaire. 

<  La  tombelie  qui  fait  Tobjet  de  la  dissertation  adress^ 
k  TAcad^mie  par  M.  Galesloot ,  a  ^te  aplanie  au  commeii'- 
cement  du  XYP  si^cle  (1),  par  ordre  de  Renier  Cleerhagen, 
maltre  k  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  sur  les  pr(H 
pri^t^  duquel  elle  etait  placee.  Au  centre  se  trouvait  un 
cayeau  en  pierres  blanches ,  renfermant  des  urnes  et  vases 
en  yerre  et  en  terre  cuite,  une  lampe  d'airain,  un  anneau 
en  or,  et  six  m^dailles  romaines,  dont  une  de  Neron,  une 
d'Antonin  et  une  troisi^me  de  Faustine.  Cesobjets,  apris 
avoir  6te  conserves  pres  de  deux  siecles ,  paralt-il,  dans  la 
famille  du  propri^taire,  pass^rent  dans  le  Mus^  imp^ 
rial  de  Yienne.  Cest  la  que  plus  tard  le  marquis  du  Chas* 
teler  en  fit  executer  le  dessin  qui  est  joint  au  M^moire 
ffleylen,  sur  les  antiquites  romaines  des  Pays-Bas  au- 
triehiens  (2).  En  1624 ,  Devaddere,  chanoine  du  chapitre 


(1)  Ce  doit  etre  par  erreur  que  Van  Gestel  (ffist,  archiepite.  MichUn*, 
t  II,  p.  102),  etd'apreslui  Debast  (Second  iuppl4m.  au  recueil  d'anti- 
fuititj  eto. ,  p.  82),  fixent  Tepoque  decettefouille  au  commeocementdu 
XVII*  siecle ,  paisque ,  d^apres  la  conjecture  de  Devaddere ,  Cbarles-Quint 
anrait  €ii  compt^  parmi  les  nombreux  visiteurs  de  cette  curiosity ,  aat^teu- 
ftment  i  ion  av^oement  k  rempire. 

(2)  Mmoire*  de  l'JeQdmi9  impiriah  de  Brw^eUes ,  t.  IV » p.  458. 
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d'Anderlecbt,  vit  encore  ces  diverses  antiquit^s  k  Bnixelles, 
chez  Charles  Brooman ,  petit-fils  de  R^nier  Cleerhagen ;  il 
en  r^iigea  une  notice  qui  se  lit  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothdque  royale  de  Bruxelles.  M.  Galesloot  nous  com- 
manique  une  copie  de  cette  notice  accompagn^  de  ses 
propres  observations.  La  publication  de  Heylen  6te  k  peo 
prte  tout  int^rSt  aux  renseignements  de  Devaddere.  II  est 
pourtant  un  objet  sur  lequel  le  premier  garde  le  plus  pro- 
fond  silence  et  qui ,  selon  le  chanoine  d*Anderlecht ,  aurait 
^t^  trouve  aussi  dans  la  tombelle  de  Saventhem.  Cestua 
sarcophage  qui  se  voyait  de  son  temps  sur  le  cimeti^re  de 
r^lise  du  Sablon ,  ou  il  avait  et^  depose ,  dit-il ,  par  suite 
de  la  donation  du  possesseur.  II  avait  4  pieds  de  longueur 
sur  2  Vi  de  largeur.  Le  couvercle  seul  ^tait  orn^  d'une 
sculpture  representant  une  figure  ailee  et  nue,  tenant  dans 
la  main  gauche  un  vase  d*ou  decoulait  une  liqueur  et  dans 
la  droite  une  pat^re  que  Devaddere  a  prise  pour  un  paio. 
Suivant  Tavis  de  M.  Galesloot ,  c*est  un  g^nie  qui  fait  an 
sacrifice  (inferiae)  aux  dieux  m&nes,  pour  attirer  leur  fa- 
veur  sur  Tkme  du  d^funt.  Sans  m'arreler  k  discuter  la 
valeur  de  cette  explication ,  je  ferai  remarquer  la  singula- 
rity d*une  pareille  representation  sur  un  sarcophage.  Blais 
ce  n*est  pas  la  seule  chose  qui  ait  le  droit  de  nous  etonner 
ici.  Que  dire  d*abord  de  la  decouverte  d'un  sarcopha^ 
dans  une  tombelle  k  cdt^  de  vases  de  verre  remplis  de  cen- 
dres?  Que  penser  du  depdt  dans  un  cimeti^re  chr^tien  d'un 
monument  funerairedu  paganisme?  Comment  s'expliqner 
enfin  le  silence  d'Heylen  k  cet  egard  ?  On  va  me  r^pondre 
sans  doute,  relalivement  k  ce  dernier  point,  que  le  savant 
academicien  n'a  pas  connu  Texistence  de  ce  monument, 
parce  qu*il  n'avait  pas  ete  transporte  k  Vienne  avec  les 
autres  objets.  A  quoi  je  r^pliquerai  qu*il  n'a  pas  ^rit  les 
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pages  de  son  memoire  relatives  h  la  decouverte  archeolo^ 
gique  de  Saventhem ,  simplement  d'apres  le  dessin  qu*il 
avail  sous  les  yeux;  il  suQit  de  lire  ces  pages  pour  se  con^ 
vaincreque  Tauteuraeu  a  sa  disposition  des  documents 
ecrits.  Dans  cet  etat  de  choses,  il  est  permis  de  conserver 
qnelques  doutes  sur  I'origine  du  cercueil  en  pierre  dont 
parle  Devaddere. 

Le  travail  de  M.  Galesloot  est  une  nouvelle  preuve  du 
zele  qu'il  met  a  recbercher  et  a  etudier  nos  antiquites  na^ 
tionales;  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k  TAcademie  de  lui 
voter  des  remerciments  pour  sa  communication.  > 


Rapport  de  M.  Sen  ayes  ,  second  commissaire. 

€  Je  parlage  Topinion  de  M.  Roulez  au  sujet  de  la  pre- 
tendue  d^couverte  faite  au  XVI*  siecle,  au  village  de  Saven- 
them, d'un  sarcophage  romain  orn^de  sculptures, 

Je  doute  fort  que  Ton  ait  jamais  trouve  un  monument 
de  cette  espece  enfoui  au  fond  d'un  tumulus  ou  tombelle 
en  terre.  Tadhfere  aux  conclusions  de  mon  honorable  con- 
frere; mais  je  propose,  de  plus,  Timpression  de  la  notice 
de  M.  Galesloot,  ne  fut-ce  que  comme  complement  k  ce  que 
lechanoineHeylen  a  ditdela  decouverte  archeologique  de 
Saventhem ,  dans  son  M6moire  sur  les  antiquitfe  decou- 
vertes  dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  » 

Gonform^meut  h  ces  conclusions,  la  classe  ordonne 
Fimpression  de  la  notice  de  M.  Galesloot. 


Tome  xiv.  33 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  un  tumuius  ou  tombeau  romain  qui  existaitjadis 
a  Saventhem  f  pres  de  Brmcelles,  par  M.  G^lesloot. 

L'inleret  avec  lequel  TAcademie  royale  re^oit  les  com- 
munications qui  ont  pour  objet  d'augmenter  les  rensei- 
gnements  qu'elle  possMe  sur  les  antiquites  trouvees  en 
Belgique,  m'engage  k  Tentretenir  d'une  d6couverte  de 
cette  nature ,  qui  fut  faite  a  Saventhem,  pres  de  Bruxelles, 
au  commencement  du  XVP  si^cle.  II  a  ete  question  de 
cette  decouverte  dans  un  m^moire  de  I'ancienne  Aca- 
demie  imp^riale  (1).  L'auteur,  M.  Heylen,  signale,  entre 
autres  antiquites,  celles  qu'ou  trouva  dans  une  tombe 
ou  tumulus,  qui  existait  sur  le  territoire  de  la  commune 
que  je  viens  de  citer.  Mais,  soit  qu'il  n*ait  pas  coddu  le 
manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne  dont  noas 
parlerons  plus  loin,  soit  que  la  chose  n^en  valut  pas  la 
peine,  M.  Heylen  a  n^lige  de  nous  faire  connaitre  toutes 
les  circonstances  qui  accompagn^rent  Pint^ressante  decoa- 
verte  dont  il  s'agit.  En  outre,  il  ne  parle  pas  d'un  antique 
qui  faisait  partie  de  la  trouvaille,  et  qui  n^etait  certes  pas 
le  moins  curieux  des  objets  recueillis.  Comme  on  ddcoovre 
fort  pen  d'antiquites  romaineft  aux  environs  de  Broxelto) 


(1)  Tome  IV,  Mem.  sur  les  Jnt.  trouvees  en  Belgique, 
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et  dans  le  Brabant  en  general ,  je  crois  qu'il  est  de  Tinteret 
de  la  science  de  ne  perdre  aucun  detail  qui  puisse  nous 
^lairer  sur  Tetat  de  cette  contree  a  Tepoque  oil  elle  etait 
assujettie  a  la  domination  de  Rome.  G'est  pour  ce  motif 
que  j'ai  juge  convenable  de  tirer  de  Toubli  une  note  que 
J.^B.  Devaddere,  chanoine  du  chapitre d'Anderlecht,  con** 
signa  dans  nn  ouvrage  manuscrit  (1).  Voici  comment  il 
s*eiprime : 

«c  Hoc  anno » in  pago  de  Saventhem  seu  Zeventhem ,  olim  Ze- 

»  ventomben  (Septem  tombae),  ut  quidem  voIunt>  inter  Bruxel- 

»  lam  et  Lovaniatn,  titulo  baronatus  claro ,  Renerus  Gleerhagen, 

»  magister  camerae  computuum  Brabantiae,  tumulum  quemdam 

»  terreum  in  fondo  suo  jussit  solo  aequari,  cujus  circuitum  di- 

9  cunt  fuisse  pedum  580,  altitudinem  55,  ac  variis  arboribus, 

»  cacumen  vero  quinque  atque  magnis  ac  vetustis  quercubus 

»  coDsitum.  In  ventre  dicti  tumuli  seu  tombae  inventa  est  cavea 

9  ex  lapidibus  leucophaeis  solids  cementata ,  quam  vidit  praeter 

»  innumerabiles  alios ,  ut  puto,  Garolus  ¥»  post  imperator.  In  ea 

»  fuerunt  inventa  varia  vascula  ei  lapide  coctili,  item  ex  vitreo, 

jt  varia  item  numismata  et  alia  antiquitatis  mouumenta  :  ex 

]»  quibus  nonnulla  vidi  anno  1621  Bruxellis,  apud  Garolum 

D  Brooman  dicti  Reneri  ex  filia,  nepotem;  et  alia  quaedam  ad- 

B  servantur  itidem  Bruxellis,  inter  caetera (en  blam)  ex  la- 

»  pide (id,)  longum  pedibus  4,  latum  2  et  dimidio^  profundum 

»  fer^  uno.  Glaudebatur  lapide....  in  quo  sculpta  erat  figura  hu- 

»  mana,  nuda  cum  alis,  dextra  manu  panem  gestans,  altera  ver5 

»  eoritu  flindens  vinum«  Erat  figura  genii  quae  donante  dicto 

•  Renero  cum  fuidset  (sic)  coUocata  in  coemeterio  B.  Virginia  in 

»  sabulond,  est. 

(1)  MSS.  D»  13,814,  de  la  Bibl.  de  fioiirg. 

Le  passage  dont  il  s^agit  a  ^te  signale  dans  Vffist.  de  Bruxelles  de 
MM.  Henne  et  Wauters. 
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»  Item  reperta  est  in  ea,  lagena  vitrea  coloris  prasini  autTi- 
»  ridis  (neque  enim  certo  discerni  potest)  mensurae  2  aut  5  po- 
»  culorum  yini,  crasaitudiDem  habens  demidii  digiti,  in  qua 
»  conspiciebantar  cineres  combusti  cadaveris; 

»  Item  Yasculum  vitreum  subviride,  ejusdem  crassitadinis, 
»  capax  continens  medium  vini  poculum ,  repletum  ossibus  us- 
j»  tulatis; 

j»  Item  yas  cristallinum  aut  alterius  materiae  adeo  insolentis 
»  et  levis,  ut  a  nemini  agnosci  poterit; 

B  Item  lampas  aerea  continens  aurum  rude  (ut  auri  fabri  lo- 
j»  quuntur).  Et  in  anteriore  parte  formatum  erat  virile  membnim. 
»  Eodem  memento  quo  tumba  aperiebatur,  elychnus  gossipius 
B  yidebatur  recenter  arsisse,  nee  iiii  extinctus.  Haec  lampas 
i»  erat  collocata  in  terrea  lance  rubra  et  rotunda  quam  habnit 
B  dictus  Garolus  Brooman; 

B  Item  vas  terreum  resplendissens  ac  levissimum  sub  ni- 
»  grum; 

»  Item  aliud  ejusdem  materiae  sed  subcandidum; 

A  Item  aliud  vasculum  terreum  subnigrum  continens  YI  nu- 
»  mismata  aerea  Neronis,  Antonini  Augusti,  Faustinae  Au- 
»  gustae ,  tria  vald^  trita ; 

B  Item  vas  caerulei  coloris  in  formam  salini  aut  vitri  ad  bi- 
»  bendum; 

»  Item  vasculum  vitreum  ex  cristalle; 

j»  Item  annulus  signatorius  in  quo  scit^  sculptus  erat  eqnes 
»  manu  gestansjaculum,  insequens  cervum  (1). 

On  voit,  parce  qui  pr^cMe,  que  le  bruit  de  cette  decou- 
verte  parvint  jusqu*aax  oreilles  de  Charles-Quint,  qui  se 
rendit  probablement  sur  les  lieux  pour  en  juger  lai-m6me. 
Je  crois  done  qu'il  est  douteux  qu'elle  ait  et^  faite  en  1507, 


(1)  Vojrez  la  plancbe  jointe  au  m^moire  de  Hejrien. 
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corame  le  dit  Heylen ,  puisque  ce  monarque  n'aurait  eu 
alors  que  7  ans.  Je  ne  pourrais  fixer  davantage  TanD^ 
d'aprte  la  note  de  Devaddere,  n'ayant  pu  m'assurer  k  quelle 
epoque  se  rattache  cet  ^crit,  jete  au  hasard  daos  son  ma- 
nuscrit,  et  dont  les  premiers  mots  sous-entendent  un  or- 
dre  chronologique.  Mais  je  presume  qu'il  s'agit  d'une  ann^ 
ou  deux  avant  Tav^nement  de  Charles  a  Tempire. 

Nous  commencerons  d*abord  par  observer  que  celte 
tombe,  bien  qu*elle  fdt  situ^  au  milieu  d'un  endroit  qui, 
en  ces  temps  recul^s,  devait  ^Ire  tout  k  fait  desert,  gisait 
cependant  non  loin  de  fetablissement  d'Elewyt  (1),  et  k 
proximity  d'une  voie  vicinale  qui  se  dirigeait  vers  Duys- 
bourg.  Le  caveau  {Varca  des  Romains)  que  recouvrait  cet 
^norme  tertre,  avait  7  pieds  de  long,  6  de  large  et  9  d'^le- 
vation.  On  y  trouva ,  comme  nous  venous  de  le  voir,  sept 
cruches  ou  vases  qui,  pour  la  forme,  n'offrent  rien  d'ex- 
traordinaire.  G'est  k  tort  que  Devaddere  donne  le  nom  de 
Uxgena,  vase  k  mettre  du  vin ,  k  Turne  cineraire,  probable- 
ment  parce  qu*elle  ^tait  en  verre.  Mais  ceci  ne  prouve 
rien,  car  on  sait'que  la  matiere  dont  les  urnes  cin^raires 
etaient  composees,  variait  selon  les  fortunes.  Ainsi,  il 
y  en  avait  en  or,  comme  le  fut  celle  de  Trajan  et  d'autres 
grands  personnages  dont  parle  Tbistoire;  en  argent,  en 
agate,  le  plus  souvent  elles  elaient  en  marbre,  quelquefois 
en  lerre  cuile,  rarement  en  verre ;  celles-ci  n'^taient  pas  les 
moins  estimees.  Quan  t  k  ces  cruches  que  Devaddere  dit  etre 
formees  d'une  matiere  singulierement  legere,  je  crois  avoir 
trouv6  des  fragments  de  cette  espece  de  poterie  k  Elewyl ; 


(1)  Voyez  la  Notice  que  j^ai  eurhonnear  d^adresser  ^  PAcad^mie  royale 
(t.  XIII  des  Bulletins),  sur  les  vestiges  de  cet  ^tablissement. 
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j*ai  reconnu  qu*elle  est  faite  avec  une  terre  d^une  dSka- 
tesse  extreme,  plas  l^^re  que  le  verre,  cuite  ayec  ud soiii 
particulier,  et  dont  la  couleur  est  d'uD  noir  bleufttre.  Parmi 
les  autres  vases,  il  s'en  trouvait,  parait^l,  qui  ^talent  de 
crista! ,  mati^re  ir^s-recherch^  chez  lesanciens,  et  pHiH 
cipalement  le  cristal  de  roche. 

L'auteur  cit^  plus  haut  observe,  h  propos  de  la  lampe  s4- 
pulcrale,  que,  dans  sa  partie  ant^rieure  <  formatum  erat 
virile  membrum.  »  Cette  particularity,  qui,  du  reste,  ne 
doit  pas  nous  ^tonner,  a  6;happ^  k  M.  Heylen ,  mais  je  sup- 
pose que  la  lampe  aura  ^t^  mutilee.  Gependant,  chose  asset 
singuli^re,  dans  le  dessin  que  ce  dernier  en  donne,  je  ne 
vois  rien  d*obscine  ou  qui  soil  en  analogic  avec  cette 
Strange  figure.  Devaddere  remarque  encore  que  cette 
lampe  semblait  recemment  ^teinte  lorsqu'elle  fut  d^cou- 
verte.  Galliot  en  dit  k  peu  pr^s  autant,  quand  il  avance 
qu'une  lumiere  sortit  d'un  tombeau  ancien  au  moment  oh 
Ton  en  fit  Touverture  (1).  II  me  serait  facile  de  citer  ici 
une  foule  d'exemples  du  meme  genre.  Car  personne  n'l- 
gnore  que  les  ^rudits  qui  ^tudierent  I'antiquit^  avec  tant 
de  succ^s  au  XVP  et  au  XVIP  siecle,  ont  beaucoap  dis- 
sert^ sur  la  nature  d*une  huile  en  usage  chez  les  anciens,  et 
qui  avait  la  vertu  de  procurer  une  flamme  perp^tuelle.  Je 
ne  puis  cependant  passer  sous  silence  un  passage  de  Pan- 
cirole  (2) ,  ou  il  parle  de  cette  huile  merveilleuse.  De  mon 
temps,  dit  cet  auteur,  on  d^couvrit  le  tombeau  de  Tull^ 
lie,  fiUe  de  Giceron;  on  s'aper^ut  que  la  lampe  fun^raire 


(1 )  ffiiioire  de  la  province  de  Namur,  1. 1.  Ge  tombeau  ou  tumukat^iar 
tait  dans  les  environs  d^Andenne ;  il  fut  foutll^  en  1641 . 

(2)  Pancirole,  Dereb.  invent,  etdeperd. 
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qni  r^lairait  briilait  encore ;  mais  elle  s't^teignit  des  qu^elle 
aentit  leeontact  de  Tair.  Fortunius  Licetus  (i),  pour  d^ 
monlrep  la  possibilite  de  ce  ph^homeoe,  cite  le  temoigoage 
de  Pauaanias,  k  propoa  d'un  luminaire  pareil,  auspendu 
daQS  no  temple  de  Minerve  k  Athenes.  II  brulait  une  annde 
emigre  sans  interruption;  c'^tait  ToBuvre  de  Callimachus. 
Ajoutona  qu'Octavien  Ferrari  a  ecrit  une  brochure,  dont  la 
moiti^  est  employee  k  refuter  toutes  ces  fables  (2).  II  parait 
touUtfoia,  d'apr^  H^rodote,  que  la  coutume  de  placer  des 
lampea,  symboles  de  Fimaiortalite  de  Tame,  dans  les  tom- 
beauX)  a  et6  employee  primitivemen  t  cbez  les  Egyptiens  (3) . 
Elle  devint  d'un  usage  general  cbez  les  Remains,  comme 
Tatteate  une  inscription  que  porte  une  urne  cineraire  con- 
serve a  Salerne  et  rapport^  par  Pitiscus.  La  voici : 


HAFE  SEPTIlf  A  .  SIT  .  TIBI 

TERRA  .  LEVIS  .  QUISQ. 

RITIG  .  VOMOtO  .  P08UIT 

ARPEHTBII  »  I^COERNAIf 

ILIilCft  <  CINERES  ,  AUREA 

TERRA  .  TEG  AT. 


Parmi  les  antlquit^s  recueillies  dans  la  tombe  de  Saven- 
them,  on  voit  encore  flgurer  une  espfece  de  caisse  en  pierre 
k  laquelle,  parait-il ,  Devaddere  a  b^sit^  de  donner  un  nom. 
II  n'etait  pas  difficile  cependant  de  reconnaltre  ici  un  cer- 


(1)  De  Lueemii  antiquis. 

(3)  De  veter.  Lwrnn,  $epul, ,  pnblj^  k  It  puita  dfl  wn  auvrage,  De  re  vet- 
tafia,  Dans  cette  savante  disiertaUoQ,  Ferrari  obiervaque  ces  pr^tendues 
lampes  4temeUes  ne  toot  qut  des  phosphores  qui  s^allument  momeDtaD^ment, 
•pret  UToif  M  eipos^  k  Pair. 

(8)  Pitisons,  Lem  Jnt.  Rim.  in  mrbo  luc^maf  M<mtfaiiC(m,  I'Jni. 
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cueil  ou  sarcophage  (1) ,  dans  lequel  on  avait  probaUemait 
plac^y  seloa  I'usage,  les  cendi:es  du  d^font.  Ce  monoment 
avait  4  pieds  de  long,  2  Vt  de  large  et  1  de  profondenr. 
Sar  la  partie  sup^rieure ,  ou  plutdt  sur  le  couverole ,  on 
voyait  une  figure  ail^ ,  tenant  dans  la  main  droite  un  pain 
et  dans  la  main  gauche  un  vase  d*oii  decoulait  du  vin.  li 
me  semble  qu'on  ne  pent  se  m^prendre  sur  le  sujet  de  cetle 
sculpture  en  analogic  avec  le  sejour  de  la  mort.  En  efifet, 
le  vin,  si  ce  n'est  de  Teau  (aqtm  arferialj,  ou  bien  encore 
du  lait  (2) ,  que  ce  g^nie  r^pand^  indique  visiblement  qu'il 
fait  un  sacrifice  (inferice)  aux  dieux  manes  pour  attirer  leur 
faveur  sur  T^e  du  defunt.  Je  presume  que  c'est  dans  one 
patere  (3)  qu'il  offre  k  ces  divinil^s  une  de  ces  trois  liqueurs 
consacrees  par  Tusage;  ce  qui  ferait  supposer  que  le  genie 
tenait  dans  la  main  droite,  non  un  pain,  comme  le  dit 
Devaddere,  mais  ce  vase  sacr^,  qui ,  par  sa  forme  large  et 
plate,  pent  donner  le  change  dans  une  sculpture  alteree oa 
mal  ex^cut^e.  II  est  possible  n^nmoins  que  ce  pain  pou- 
vait  bien  etre  un  g&teau  de  farine  p^trie  avec  du  miel,  a 
Taide  duquel  les  auciens  esperaient  apaiser  la  colere  de 
Fimplacable  Cerb^re  (4).  Cest  ainsi  que  la  sibylle,  qui  con^ 


(1)  On  trouTa  dtos  deux  tombes ,  dont  parle  Galliot,  de  semblables  monu- 
ments. L*un  ^tait  en  cuivre  battu  et  reposait  sur  un  cercle  de  m^me  m^tal; 
il  n*avait  qu^in  pied  de  longueur.  L*autre  ^tait  en  pierre,  et  avait  6  I  pieds 
de  long  sur  3  ^  de  haut.  Ces  sarcophages  contenaient  une  foule  de  curiosity. 

(2)  Ajoutez-y  du  sang  d*une  victime. 

(3)  Inferimus  tepido  spumantia  cymbia  lacte 
Sanguinis  et  sacri  pai&ras, 

ViBG.,  J^neVd.,Iiv.  6. 

(4)  Faeua  non  debebis  per  tenebras  iUa$  incedere,  $ed  offds  poletUe 
muls0  eoncretas  amhabus  gestare  manibus  ac  in  ipso  oro  duos  fern  stipes. 

Apul.  ,  Metamorph.,  liv.  6. 
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daisit  l^nee  aux  enfers,  assoupit  ce  monstre;  sauf  qu*elle 
lui  donna  une  p&te  assaisonnee  de  miel  et  de  pavot.  Enfin, 
le  sujet  que  repr^sentait  la  sculpture  de  ce  sarcophage  pent 
encore  nous  offrir  une  sc^ne  de  libation  du  genre  de  celles 
que  les  Romains  pratiquaient  au  neuvieme  jour  des  fun6- 
rallies  (feriae  novemdialesj .  Quoi  qu*il  en  soil,  Tendroit 
pen  eonvenable  (le  cimeti^re  de  Teglise  du  Sablon),  oil  Ton 
pla^a  ce  curieux  monument ,  fut  sans  doute  la  cause  de  sa 
destruction  9  car  Heylen  n*en  fait  aucune  mention  dans 
son  memoire  (1).  Fort  heureusement ,  les  autres  objets 
eviterent  un  sort  pareil ,  car  ils  furent  transportes  k  Yienne 
par  le  gouvernement  autrichien ,  qui  les  avait  acquis  et 
qui  en  orna  le  Musee  imperial. 

Ajoutons,  pour  terminer  cette  notice,  qu'aucune  inscrip- 
tion n'indiquait  quel  etait  le  personnage  dont  les  cendres 
reposaient  sous  la  tombe  dont  il  est  question.  Seulement, 
il  paraitrait,  d'apres  les  pieces  demonnaie,  dont  la  pins 
r^cente  est  de  Faustine  la  jeune,  qu'il  vivail  sous  le  r^ne 
d'Antonin  on  de  Marc-Aurele.  A  cette  observation,  qui  a 
quelque  apparence  de  verite,  on  pent  encore  joindre  celle- 
ci,  c'est  que  la  hauteur  du  tumulus,  le  sarcophage  et  les 
vases  qu'il  contenait,  semblent  annoncer,  pour  le  pays 
s'entend ,  un  bomme  de  distinction.  Gar  il  est  k  presumer 
que  ce  cercueil  n'a  pu  avoir  ^te  sculpte  que  dans  une  ville 
voisine,  a  Bavai  ou  a  Tongres ,  par  exemple,  k  la  demande 
et  par  les  soins  des  parents  ou  des  amis  du  d^funt.  Or, 
Fenterrement  d'un  pauvre  n'exigeait  alors,  comme  aujour- 
d*hui ,  aucun  de  ces  embarras  qui  accompagnent  ordi- 


(I)  Devaddere  ne  dit  pas  de  quelle  espece  de  pierre  ^tait  sculpt^  ce  cercueil ; 
il  n*6met  pas  non  plus  son  opinion  sur  le  m^rite  de  la  sculpture. 
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naireineiit  les  Ain^railles  des  grands.  Et  pais  son  annett 
servanl  en  meme  temps  de  cachet,  vient  encore  dooner 
du  poids  k  cette  conjecture.  On  a  vn  plus  haut  que,  m  ie 
cbaton,  ^tait  sirtistement  grav^  un  cavalier  per^ant  ud  cerf 
de  son  javelot.  Cet  embldme  (1)  est  evidemment  celui  it 
queique  grand  chasseur  qui  se  sera  plu  h  choisir  Tendroit 
de  sa  sepulture  dans  les  lieux  solitaires  et  sanvages  qai 
avaient  ^t^  le  th^&tre  de  ses  exploits.  Remarquon^  en  pas^ 
sani ,  que  la  chasse  au  javelot  (venabulum  autjaculum)  pai^ 
sait  chez  les  anciens  pour  la  pins  noble,  parce  qu'il  falkit 
y  d^ployer  una  adresse  peu  commune.  Atalante ,  filie  de 
Sch^n^,  roi  de  Scyros,  et  M^l^agre,  ces  grands  chasseurs 
de  I'antiquite,  se  servirent  les  premiers  de  cette  arme 
meurtri^e. 

Que  le  personnage  dont  il  s'agit,  ait  6ii  on  non  un  ft" 
vori  de  Diane  chasseresse,  la  reine  des  bois,  c'est  ce  qii'il 
nous  importe  peu  de  savoir;  toujours  est<-il  que  le  rite 
romain  a  pr^id^  h  ses  fun^railles,  comme  I'attestent  les 
objets  trouY^  dans  son  tombeau.  Et  cependant,  rien  ne 
nous  rappelle  ici  ces  belles  sepultures  orn^  de  Hcb^ 
dessins,  que  les  moindres  particuliers  de  Rome  se  faisaient 
construire  dans  les  environs  de  cette  ville.  Au  coptraire, 
toutes  les  tombes  qu*on  fait  foulller  en  Belgique,  ne  nous 
offrent,  comme  celle-ci,  sinon  tout  k  fait  de  la  pauvret^, 
au  moins  que  fort  peu  de  chose  en  fait  d'art  qui  soit  digne 
deremarque.  Ce  qu'elles  ont  parfois  de  remarquable,  c'est 


(1)  ....  Etiam  sculpturas  ob  artem  qttam  factitarent ,  vel  munu9pu)d 
gererent.  Sic  miles  Terapontigonu$  annulo  insculptum  habebat  miHtm 
clypeatum  qui  elephantum  machtBra  dissecaret.  Pitiseu$  in  verbo  Jnnu' 
hu,  Eiomple  tir^  cl*un  ptisage  de  Plaute,  d<iDS  uno  de  ses  com^icp.  ^0ff. 
auMi  Kirchouum ,  De  anmUii. 
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leur  6I^yation  et  la  masse  de  terre  accumul^  sur  les  osse- 
ments  des  personnes  que  la  mort  venait  ravir  h  leurs  pa- 
rents. Encore  ces  tertres  n'etaient  *- ils  6lev6s  eu  partie 
que  par  mesure  de  precaution,  pour  empecher  que  les 
tombeaux  ne  fussent  spoli^s;  ce  qu'il  ^tait  bien  facile 
d'ex^cuter  au  milieu  des  solitudes  od  souvent  ils  6taiept 
disperses.  Get  aspect  severe  dans  des  monuments  pour 
Fornement  desquels  les  ancieAs  peuples  ^taient ,  je  pour- 
rais  dire  passionn^s,  pent  aussi  etre  attribue ,  nqn  au  d^ 
faut  de  moyens  p^cuniaires,  mais  k  la  p^nurie  d'artistes 
capables  de  manier  les  ciseaux  du  sculpteur.  H4tons-nous 
cependant  d'ajouter  que,  tels  qu'ils  nous  apparaissent^  ils 
conviennent  parfaitement  aux  moeurs  et  au  ciel  glac6  d^ 
anciens  habitants  de  la  Belgique. 

—  L'^poque  de  la  procbaine  reunion  a  et^  fixee  *u 
lundi  7  juin. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


S^nce publique  du  19  mat,  dans  la  grande  salle  des  Aca- 

dSmies,  au  Musee. 

M.  le  baron  Db  Stassart^  pr^ident. 
M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Gornelissen ,  le  Baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  Grandgagnage,  DeSmet, 
De  Ram,  le  Baron  Jules  de  S^-Genois,  Borgnet,  De  Decker, 
J.  Van  Praet,  Raoul,  Garton,  Bormans,  H^lus  ^  membres ; 
Weustenraad,  Arendt  et  Gharles  Faider,  correspondants. 

Assistaient  &  la  stance : 

Pour  la  classe  des  sciences :  MM.  Wesmael,  directeur; 
Verhulst,  vice-directeur ;  d*Omalius  d'Halloy,  Sauveur, 
Timmermans,  de  Hemptinne,  Martens,  Dumont,  Can- 
traine,  de  Koninck ,  Van  Beneden,  le  baron  de  Seiys- 
Longchamps ,  le  vicomte  Du  Bus  ,  membres ;  Schwann , 
assodi;  Gluge,  correspondant. 

Pour  la  classe  des  beaux-arts  :  MM.  Navez ,  directeur; 
Alvin,  vice-directeur ;  Braemt,  F.  Fetis,  Guillaume  Geefs, 
Roelandt,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  E.  Gorr,  Bourla,  Snel, 
Fraikin,  Ed.  Fetis,  Baron,  membres;  Galamatta,  associe; 
Jouvenel  et  Geerts,  correspondants. 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Due  de  Brabant  est  entr^  dans 
la  salle,  precede  de  la  deputation  des  membres  de  la  classe 
des  lettres ,  qui  etait  all^  le  recevoir. 
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Le  Prince  Royal  ayant  pris  place  aupr^s  du  bureau,  la 
seance  a  ete  ouverte  k  une  beure  et  demie,  en  presence 
d'un  public  nombreux  qui  remplissait  la  salle. 

H.  le  baron  de  Stassart,  president  de  TAcademie,  a  lu 
le  discours  suivant : 


MONSEIGNEUR  ,  MeSSIEURS  , 

Une  Academic  fondle  par  Timp^ratrice  Marie-Ther^se 
doit  int^resser  k  plus  d*un  titre  les  petits-fils  de  celte  im- 
mortelle princesse.  La  pr&ence  de  notre  jeune  prince 
royal  (1)  dont  les  heureuses  inclinations  presagent  d^jk 
ces  sentiments  eleves ,  la  plus  sure  garantie  du  bonheur  des 
peuples,  nous  en  donne  une  preuve  qui  nous  penelre  de 
la  plus  vive,  de  la  plus  respectueuse  gratitude. 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique ,  reconstituee  (2)  sur  des 
bases  plus  larges,  plus  en  harmonic  avec  les  lumieres  et 
les  besoins  de  notre  ^poque  y  doit  se  consid^rer  comme 
une  des  v^etles  pr^posees  au  maintien ,  k  Taccroissement 
de  ces  richesses  inlellectuelles ,  tour  k  tour  les  causes  et 
les  r^ultats  de  la  civilisation :  les  sciences  ,  les  lettres 
ET  les  arts. 

Ghacune  des  trois  classes  dont  se  compose  TAcademie  a 
sa  mission  speciale  et  pent  y  consacrer  aujourd'hui  lous 


(1)  Mgr.  le  due  de  Brabaot  a,  pour  aieule  maternelle ,  la  reioe  Am^lie,  fille 
du  roi  de  Naples  Ferdiuand  lY  et  de  Marie-Caroline  d^Autriche ,  loenr  de 
l*empereur  Joseph  11. 

(2)  Si  ce  mot  ne  se  trouve  pas  encore  daos  le  dictionnaire  de  PAcad^mie 
frab^aise ,  11  est  en  instance  pour  s^jr  faire  admettre. 
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ses  iDStants*  Le  cercle  des  Etudes  d^volues  k  la  classe  des 
lettres  s'estagrandi  (1). 

L*histoire,  et  particuli^rement  l'histoire  rationale  »  si 
vari^ ,  si  dramatique » si  (iconde  en  eyeDements  m^o- 
rables,  si  riche  en  institutioDS  civilisatrices,  ne  pouvait 
manquer  d'etre  I'objet  de  nos  premiers  travaux.  II  etait 
natiirel  que  les  Beiges,  en  voyant  deployer  k  leurs  yeux  la 
banni^re  de  IMod^pendance ,  missent  de  rempressement  k 
constater  leurs  anciens  litres ,  leurs  droits  k  restime  des 
autres  peuples. 

Rappeler  le  souvenir  de  ces  hommes  dMlite  qui  firent 
presque  k  toutes  les  epoques  briller  la  Belgique  d'un  vtf 
ichiy  n'etait-il  pas  un  des  premiers  devoirs  de  notre  pa** 
triotisme?  Si  parfois^  daus  les  r^cits  de  nos  jeunes  ^ri- 
vains ,  nn  peu  d'exaltation  a  fait  d^passer  la  mesure  do 
r^loge ,  si  quelques  actes  out  6i6  reproduits  sous  uu  jour 
trop  favorable,  si  certaines  figures  ne  sont  peiutesque  de 
profit ,  cela  secomprend  et  s'excuse;  ces  ^lans  d'enthoti** 
siasme  ne  messitent  point  au  r^veil  d*une  nation^ 

G'est  une  heureuse  idee  de  placer  nos  locomotives  sotis 
ie  patronage  de  noms  illustres,  et  de  presenter  k  T^trang^r 
qui  parcourt  nos  chemins  de  fer  les  c^l^britds  dont  s'enor* 
gueillit  la  Belgique;  il  est  facheux  seulement  qu'on  n*ail 
pas  toujours  fait  preuve  k  cet  egard  du  discernement  con- 
venable  (2)«  Nous  sommes  fiers  de  marcher  sous  la  con* 


(1)  La  classe  des  lettres  doit  s^occuper ,  aux  termes  de  Part.  I""  de  Farr^t^ 
cpyal  du  1  *'  d^cembre  1 S45 ,  de  l'hi$toir$  nationale » d«  VhisUnn  ffindrale , 
de  Varcheologie,  des  langues  aneiennet ,  des  litt4raiur€S  firanpaisB  tt  fkh 
mande^  des  sciences  phitosophiques ,  de  la  legislation,  d«  la  statiHiqu9  el 
de  Veconomie  politique. 

(2)  N'est'On  pas  all^  meme  jusqu*a  ddcorer  une  locomotive  da  tioiQil«ria'* 
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duite  de  Robert de  Flandre,  de  Jacques  d'Avesnes ,  de  Jean 
le  Yictorieux,  de  Simon  de  Lalaing,  de  Lannoy,  de  Yesale, 
de  Busbecq ,  de  Rubens  y  de  Van  Dyck ,  de  Duquesnoy ,  de 
Gretry,  deDumonceau....  Mais  il  est  d^autres  personnages 
dont  il  serait  difficile  de  justifier  les  titres  k  une  semblable 
distinction. Pour  la  meriter,  suffit-il  de  s'etre  montre  brave^ 
intr^ide,  et  d'avoir  conduit  avec  intelligence  les  milices 
flamandes  sur  un  champ  de  bataille?  Non,  sans  doute^  et 
Ton  n'est  pas  tr^s-flatte,  par  exemple,  de  se  voir  k  la  re- 
morque  d'un  Breydel  qui ,  sUI  ne  fut  pas  le  complice,  se  d6- 
clara  du  moins  le  protecteur  des  assassins  d'un  prince  sans 
defense,  du  comte  d'Artois,  renverse  de  cheval  k  la  jour- 
ntede  Gourtray  (1).  Gelte  victoire  fournirait  une  page  plus 
glorieuse  k  nos  annales  sans  ce  deplorable  episode.  Aussi^ 
Tecrivain  qui  se  respecte ,  Tecrivain  qui  respecte  la  morale> 
ne  peut-il  le  fletrir  avec  trop  d'energie. 

Le  temps  est  venu  d'apporter  un  soin  plus  severe ,  une 
critique  plus  impartiale  dans  nos  appreciations.  II  faut 


iii»if  !>■<  t  m  I 


fAm6  agent  des  intrigues  de  Louis  XI ,  Olivier  Ledain  ?  II  ne  manque  plus 
que  de  placer  sa  statue  dans  la  petite  ville  de  Thielt,  ou  il  est  n^.  Gertaines  gens 
tOtDprennenl  le  patriotisme  d'une  Strange  fa^on  I 

(1)  Jean  Breydel  et  Pierre  Dekoninck ,  je  le  sais ,  ne  furent  pas  au  oombn 
des meurtriers,maisils les prirent sous leur protection.  G*est  parte  secoun 
de  Breydel  que  ,  six  ans  plus  tard  (1508),  Guillaume  Van  Saeftingen,  frere  lai 
de  Tabbaye  de  Terdoest ,  poursuivi  pour  avoir  tu^  soil  prieur  et  fait  tine 
bl^sure  grave  ^  Tabb^^  parvint  li  s'^happer  du  paya ;  ilgagnalaSyri«$o&| 
dltH»n ,  il  se  fit  musulm&n . 

Je  ne  parlerai  point  des  massacres  de  Bruges,  ou  Breydel  et  Dekoninek 
jouerent  le  principal  r61e.  II  vaut  mieux  jeterun  voile  sutces  scenes  d'hor- 
i^tir.  Si  la  rudesse  des  moeurs  du  XIII'  ti  du  XIV«  slkle  pouvait  Sire  admlM 
comme  circonstance  att^nuante ,  il  resterait  toujours  incontestablement  vrai 
de  dire  que  Timmoralit^  des  eloges  donnes,  de  nos  jours,  par  quelques  ecri- 
vAins  k  <)6  pai^illes  actions  ne  m^rite  oucune  indulgence. 
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reodre,  sans  aucon  doate,  pleine  justice  au  grand  ru- 
ward  (i)  de  la  Flandre,  a  ce  tribun  non  moins  habile 
qu*ambitieux,  k  Jacques  d'Artevelde,  dont  la  memoire  a 
subi  dijk  tant  de  vicissitudes.  Cependant  ne  deguisons  pas 
les  motifs  qui  plus  d*une  fois  Font  fait  agir  et  ne  le  trans- 
formons  point  en  prototype  des  amis  de  la  liberty.  N'ou- 
blions  pas  surtout  que  ses  liaisons  avec  Edouard  III  favo- 
ris^rent  lesYuesde  TAngleterre  qui,  des  lors,  cherchait  k 
s'affranchir  de  nos  fabriques  en  attirant  chez  elle  nos  meil- 
leurs  onvriers. 

Applaudissons  de  grand  cceur  au  zele  de  nos  anc^ires 
pour  la  defense  des  liberty  communales;  toutefois  conve- 
nons  aussi  qu'en  maintes  circonstances  ce  zele  est  alle  bean- 
coup  trop  loin ,  et  qu'excit^  par  des  voisins  jaloux  de  noire 
itat  prosp^re ,  Fesprit  turbulent  des  corporations  a  contri- 
bue  plus  peut-etre  que  toute  autre  cause  k  la  decadence 
commerciale  de  nos  villes  les  plus  importantes.  Cest  ce 
qu'atteste  encore  de  nos  jours  la  disproportion  qui  se  fait 
remarquer  entre  Tetendue  des  rem  parts  et  le  nombre  des 
habitants  de  Louvain,  de  Gand,  de  Bruges,  de  Malines. 

Ce  n'est  pas  non  plus  du  point  de  vue  actuel,  ce  n'est 
pas  avec  les  preoccupations  de  notre  epoque,  qu'il  convient 
d'envisager  la  serie  des  ^venements  politiques  du  pays ,  et 
si  nous  voulions  tenir  compte  des  ilots  de  sang  repandus 
sur  notre  sol,  dans  ces  guerres  deplorables  oil  TinterStdes 
peuples  n'entrait  pour  rien ,  dans  ces  affreuses  luttes  d*am- 
bition  qui  mettaient  sans  cesse  aux  prises  TAutriche  et  la 
France,  on  appr^cierait  d'une  tout  autre  maniere  qu*on  ne 
le  fait  generalement  le  mariage  de  Theritiere  de  Bourgogne 


(1)  C*est  comme  qui  dirait  capitaine  genial.  Son  pouToir  devenait  d^au- 
lant  plus  ^lastique,  d*autaot  plus  ^tendu,  qu*il  ^tait  moins  d^fini. 
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avec  Maximilien.  Les  vues  d'Hugonet  et  d'lmbercourt , 
peut-etre,  nous  paraitraient  moins  condamnables.  Au  sur- 
plus, en  voyanl  la  Belgique  prendre  enfin  sa  place  parmi 
les  J^tats  independants  de  TEurope,  on  congoit  que  la  ge- 
neration presente  ne  deplore  pas  trop  le  passe,  et  Ton  doit 
bien  lui  pardonner  un  peu  d'egoisme. 

Les  Fran<;ais  se  plaisent  k  mettre  au  nombre  de  leurs 
grands  hommes  Godefroid  de  Bouillon  et  nos  princes  fla- 
mands,  empereurs  de  Constantinople...  Des  Beiges  s'en 
^tonnent,  s'en  irrilent  meme...  Cest  un  tort :  le  heros  de 
la  Jerusalem  delivree,  quoique  due  de  la  Basse-Lorraine  (1) 
(Lolharingie),  n'etait-il  pas  d'une  maison  fran^aise,  fils 
d'un  comtede  Boulogne  vassal  des  rois  de  France,  comme 
r^laient  ^alement  nos  comtes  de  Flandre?  Pourquoi  done 
ne  pas  admettre  de  bonne  grace  que  la  gloire  acquise  par 
eux  est  une  propri^te  commune  et  que  peuvent  revendi- 
quer  les  deux  nations  ?  II  en  sera  de  meme  pour  Tabbe 
Suger^  de  si  glorieuse  memoire  (2) ,  pour  Clovis,  Pepin  de 
Herstal,  Charles  MarteK  Pepin-le-Bref,  Charlemagne.  En 
snpposant  meme  exager^es  les  pretentions  de  nos  voisins 
a  regard  de  quelques-uns  de  ces  geants  historiques  dont 
toutes  les  villes  voudraient  pouvoir  se  disputer  le  berceau, 
ainsi  que  les  villes  de  la  Grece  se  disputaient  celui  d'Ho- 
mere,  y  a-t-il  de  quoi  se  courroucer?  Quel  est  le  grand 
mal  qu'on  leur  rende  horn  mage  au  delk  comme  en  degk  de 
nos  frontieres?  Et  ne  devrions-nous  pas  plutot  nous  en 
fiiliciter  comme  d'un  triomphe  ? 


(1)  Son  oncle  maternel ,  Godefroid-Ie-Bossu ,  frcrc  d^Ide  de  Louvain, 
deuxieme  femme  d*Eustacbc  II ,  comte  de  Boulogne ,  lui  avait  transmis  ce 
duch^. 

(2)  N^  k  Saint-Omer  qui  faisail  alors  parlie  de  la  Belj^ique. 

Tome  xiv.  34 
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Le  Beige  s'esl  trouv^ ,  par  sa  position ,  par  ses  associa^- 
tioDB  politiques,  mel^  perpetuellement  aux  qaerelles  des 
aotres  peuplesy  et  son  hisioirese  lie  a  Fhistoirb  g6n£bale, 
qui  ne  sera  point  n^ligee  par  nous.  II  est  impossible  de 
trop  insister  sur  i'iroportance,  sur  Tutilite  de  Thistoire ,  de 
riiisloire  telle  qu'elle  est  comprise  aujourd'hui ,  e'est^Wire 
remontant  aux  causes  des  faits  qu'elle  retrace  et  d^velop- 
pant  les  consequences  qu'ils  ont  produiles;  elle  nous  rend 
les  temoins,  en  qnelque  sorte,  des  principaux  ev^nemenls 
de  chaque  siecle  et  les  compagnons  de  ces  etres  provideo-* 
tiels»  de  ces  etres  prestigieux  dont  riufluence  s'est  fait  sentir 
sur  les  destinies  humaines;  elle  peut  £lre  consider(te  aossi 
comme  une  des  sauvegardes  de  la  civilisation,  car  c'est 
elle  qui  remet  dans  nos  mains,  pour  le  defendre  au  besoin, 
rb^ritage  des  connaissances  acquises  par  les  generations 
qui  nous  ont  pr^edes.  L'histoire  rendit  plus  d'un  service 
k  la  science :  les  ouvrages  d'H^rodote,  public  ea  I'iT^  (i), 
r^v^l^rent  le  voyage  autour  des  cotes  de  TAfrique,  eSecivA 
par  deux  vaisseaux  pheniciens  sortis  des  ports  de  I'Egypte, 
et  mirent  ainsi  Yasco  de  Gama  sur  la  voie  qui  lui  fit  decou- 
vrir  vingt-trois  ans  plus  tard  le  cap  de  Boone-Esp^rance. 

Cest  encore  Tbistoire  qui  servira  de  guide  aux  sciences 
MORALES  ET  poLiTiQUEs.  En  uous  ideutifiaut  avec  les  modurs 
d'une  nation,  elle  nous  indique  les  institutions  les  plus 
conformes  k  ses  babitudes,  k  ses  besoins;  elle  nous  pr^ 
serve  par  Ik  de  ces  seduisantes  utopies  dont  les  essais,  loia 
d'acc^lerer,  retardent  trop  souvent  les  ameliorations  les 
plus  desirables ,  les  plus  n^cessaires. 


(1)  Edition  princeps  qui  parut  k  Venise  par  les  soins  et  avec  la  traduction 
latine  de  Laurent  Valla. 
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Quatre  grandes  decouvertes  ont  favorise  la  marche  de 
I'esprit  bumain  :  la  boussole  preta  des  ailes  au  genie  de 
Chri§tophe  Colomb...  Un  nouveau  monde  apparut  a  Tan- 
ciep  monde  6lonne,  le  commerce  prit  une  extension  tou- 
jour3croi3sante,  et,  sur  tons les  points  du  globe,  Tecbange 
des  id^s  s'est  joint  inseqsiblement  k  I'ecbange  des  produc- 
tions dn  sol  ou  de  Tindustrie. 

La  poudre  a  canon,  qui  cbangea  tons  les  element^  de  la 
guerre,  coQtribna  pnissamment  a  detrqir^  le  regime  feo** 
dal;  Yimprimerie  vint  ensuite  fonder  la  suprematie  de  Tin- 
telligence  et  propager,  populariser  Tinst ruction.  La  vapeur 
arrive  et  met  en  contact  toutes  les  nations,  c^  qui  permet 
de  ne  plus  regarder  autant  comme  un  simple  rSve  pbi- 
lanihropique  le  projet  de  paix  perpetuelle  du  bon  abbe  de 
S*-Plerre;  mais,  il  est  impossible  de  se  le  dissimuler,  le 
choc  dips  id6$s,  le  choc  des  principes  a  remplace  le  choc 
de  peuple  k  peuple :  un  certain  malaise  general ,  une  agi- 
tation vague^  une  inquietude  sans'objet  determine,  voila 
ce  qui  caracterise  particulierement  notre  epoque.  La  so- 
ci^te  semble  eprouver  le  besoin  d'une  transformation  nou- 
velle.  —  n  serait  facheux  pourtant  de  Texposer  k  des  ex- 
periences trop  perilleuses,,.  Lorsque  la  presse  est  libre  (ce 
que  je  con$idere,  a  tout  prendre,  comme  un  incontestable 
bien) ,  lorsque  toutes  les  doctrines,  bonnes  ou  mauvaises^ 
conservatrices  ou  destructives  de  Fordre  social ,  progres- 
sives ou  retrogrades,  lor3que  Terreur  et  la  verite  peuvent 
se  produire  egalement  au  jour,  il  est  indispensable  de  don^ 
ner  une  direction  sage  aux  esprits.  II  appartient  surtout 
aux  academies,  qui  ne  doivent  jamais  etre  exclu3ivement 
vouees  au  culte  du  passe,  de  remplir  cette  mission  provi- 
denlielle.  Dirigeant  le  progres  dans  sa  route,  elles  lui  ser- 
viront  de  fanal ;  elles  n'hesiteront  pas  a  signaler  les  ecueils 
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qui  pourraienl  le  comprometlre  si  le  char  ^tait  pouss^  trop 
▼iolemment  sur  une  pente  rapide.  Les  epoques  de  transi- 
tion, sans  doute,  ont  leurs  difficuUes,  leurs  orages;  mais 
ayons  foi  dans  Tavenir  que  la  Providence  nous  reserve,  elle 
suscitera  des  pilotes  habiles  pour  nous  conduire  au  port; 
la  socidl^  flnira  par  se  reorganiser  sur  des  bases  solides. 

La  science  sociale,  qui  coroprend  aussi  la  statistique  et 
I'toONOMiE  POLITIQUE,  est  certainemeot  la  plus  dignedes 
meditations  de  tons  les  esprits  serieux  :  la  classe  des  let- 
tres  n*en  perd  pas  de  vue  Timportante  etude. 

La  veritable  philosophie,  qu'un  orateur  moderne  (1)  a 
si  bien  d^finie  en  Fappelant  ramour  rSflichi  du  vrai  et  du 
Men ,  consiste  k  mod^rer  ses  d^sirs ,  k  ne  point  appreeier 
au  delk  de  leur  prix  r^l  ce  qu*ambitionne  avec  le  plus 
d'ardeur  la  tourbe  des  bommes,  e'est-k-dire  Faccumula- 
tion  des  richesses  et  des  bonneurs;  elle  place,  suivantla 
belle  expression  de  Tacite,  la  fortune  parmi  les  tresors 
incertains,  et  regarde  la  vertu  comme  le  tresor  le  plus 
inalterable.  Cest  cette  philosophie ,  destinee  k  nous  rendre 
plus  sages  et  par  consequent  plus  heureux,  dont  nous 
devous  nous  montrer  jaloux  d'etre  les  incorruptibles  sec- 
tateurs.  Quant  k  la  m6taphysiqce,  si  Ton  est  force  de  con- 
venir  qu'elle  presente  plus  d'hypoth^ses  que  de  v^rites  con- 
statees,  si  trop  fr^uemment  elle  aboutit  k  ce  mot  profond 
de  Montaigne  :  Que  sais-je?  on  ne  doit  cependant  pas  la 
d^daigner;  elle  est  la  source  d'une  foule  d'idees  qui,  raises 
en  oeuvre  avec  une  prudence  eclairee ,  peuvent  produire 
d*utiles  r^sultats. 

La  LEGISLATION,  cu  d^roulaut  sous  nos  veux  le  tableau 


(1)  M.  de  R^musat,  Discourt  de  reception  d  I'Acaddmie  frangaite,  le 
7  Janvier  1847,  in-4%  page  38. 
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de  la  sagesse  et  quelquefois  aussi  des  prejuges  de  nos 
peres,  nous  ^tablit  sur  un  terrain  moins  mouvant.  La 
Belgique,  a  defaut  d'un  Montesquieu,  peut  du  moins 
dresser  une  liste  imposante  de  legistes  d'un  ordre  sup^- 
rieur.  L'eloquence,  une  Eloquence  pleine  de  noblesse  et 
de  dignity,  a  reproduit  dejk  les  traits  de  notre  savant 
chancelier  Peckius  (1)  que  le  bon  Henri  lY  dppelait  le 
sage  Uamand ,  et  de  Pierre  Stockmans  (2) ,  le  vigoureux 
defenseur  des  prerogatives  de  T^tat  contre  toute  esptee 
d'usurpation.  Le  bel  exemple  donne  par  M.  de  Bavay, 
procureur  general  k  la  cour  de  Bruielles,  sera  sans  doute 
suivi  par  tous  ses  collegues  (3);  nous  possederons  de  cette 
mani^re  une  galerie  complete  des  magistrats  dont  les  lu- 
mieres  et  Tequite  nous  valurent,  de  la  part  de  Tetranger 
mdine,  les  temoignages  les  moins  equivoques  d'estime  ei 
de  coniiance. 

De  ces  etudes  serieuses ,  de  ces  hautes  r^ions ,  TAea- 
demie  descendra  quelquefois  dans  le  domaine  plus  riant 
de  la  LiTTj^RATURE...  En  examinant  toutes  les  phases  qu'elle 
presente,  depuis  les  siecles  de  Tantiquit^  jusqu'k  nos  jours, 
nous  retrouverons  encore  le  tableau  des  modifications,  des 
vicissitudes  de  la  soci^te,  car  elle  en  est  presque  toujonrs 
la  fiddle  expression. 


(1)  Pierre  Pecq ,  plus  connu  sous  le  Dom  de  Peckius,  Daquit  k  Louvain  en 
1562,  et  mourut  k  Bruxelles,  chancelier  de  Brabant,  le  28  juillet  1635.  Les 
arcbiducs  Pavaient  envoys  comme  ambassadeur  k  Paris  en  1607. 

(2)  Pierre  Stockmans,  Anversois,  n^  le  3  septembre  1608,  et  mort  k 
Bruxelles,  le  7  mai  1671. 

(3)  De  son  c6t^ ,  M.  Raikem ,  procureur  general  k  la  cour  de  Li^ge ,  dans 
ses  discours  prononc^s  aux  audiences  de  rentr^e  de  1845  et  de  1846,  a  ras- 
sembl^  d'inl^ressants  details  biograpbiqucs  sur  Charles  de  M^an  et  lur  son 
digne  ^mule  Louvrex ,  que  Stockmans  avait  surnommi  le  Papinien  liegeois. 
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C'est  k  la  cour  de  nos  comtes  de  Hainaut,  de  nos  dues 
de  Brabant,  que  les  muses  fran^aises  essay^rent,  pour 
ainsi  dire,  ieurs  premiers  chants;  quelques-uns  de  no8 
princes  (1)  figurent  k  la  tete  de  ces  ing^nieux  trouveres  A 
bien  analyses  par  plusieurs  de  nos  coll^ues  (2);  et,  quand 
la  langue  fut  un  pen  debrouiilee,  notre  grande  Marguerite 
d'Autriche  se  plut  k  jouter  contre  un  poete  de  sa  cour, 
Jean  Lemaire^  qui  perfectionna  le  rhylhme  en  eiigeant 
un  son  plein  pour  marquer  Th^mistiche  dans  les  vers  de 
dix  et  de  douze  syllabes. 

Froissart  et  Gommines  sont  Ik  pour  prouver  encore  at- 
jourd*hui  qu'aux  XIV  et  XV'  si^cles,  le  fran^ais,  chez  nous, 
s'ecrivait  avec  plus  de  grftce,  avec  plus  de  charme  que 
partout  ailleurs.  Amyot  et  Montaigne,  qui  vinreni  uo  si^ 
cle  plus  tard,  ne  leur  sont  guere  sup^rieurs,  mtaie  sous 
le  rapport  du  style. 

Depuis  1830,  on  parait  sentir  que  la  langue  fran^aise 
doit  puissamment  contribuer  k  resserrer  de  plus  en  pins 
Tunion  entre  les  diverses  provinces  du  royaume;  elleest 
cultiv^  avec  un  soin,  un  succes  qui  s'accroit  chaque  jour. 
Les  derniers  volumes  des  Annales  du  concours  universi- 
taire  nous  r^v^lent  a  cet  egard  un  progres  qui  ddpusse 
toutes  les  esperances.  Le  genie  de  la  science  et  de  F^di- 
tion  ne  croit  plus  deroger  en  cherchant  k  se  revStir  de 
formes  elegantes.  On  a  compris  que  le  cadre  devait  tou- 
jours  iStre  digne  du  tableau;  on  s^est  dit  que  si  le  diamant 


(1)  Nous  citeroDS  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  Baudouin  VI  (IX), 
ooODte  de  Hainaut  et  de  Flaadre,  qui  deviut  empereur  de  Constantinople; 
Henri  III ,  due  de  Brabant,  et  son  fits  Jean  1«%  quoiqu'il  ait  cultiv4  plui  sp^ 
cialement  la  po^sie  flamande. 

<9)  MM.  AHhur  Dinaux  ^  de  Reiffiuiberg^  Van  HasseU ,  etc. 
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brut  a  de  la  vaieur,  il  n'est  cependaiu  bien  apprecie  de  tout 
le  monde  qu'k  Taide  d'un  lapidaire  habile. 

Lorsque  Ton  jette  les  yeux  sur  le  volumioeux  catalogue 
des  livres  indigenes,  on  est  tente  de  croire  qu'en  Belgique 

les  auteurs  sont  plus  nombreux  que  les  lecteurs II  est 

pourtant  juste  de  le  reconnaitre,  Tindifference  du  public 
pour  les  productions  litteraires,  pour  les  productions  na- 
tionatessurtout,  commence  k  diminuer  sensiblement;  la 
generation  nouvelle  nous  consolera  du  d^dain  de  ses  de- 
vanciers.  Ce  qui  nous  manque ,  c'est  le  creuset  d'une  cri- 
tique ^lair^  :  on  se  trouve  presque  toujours  entre  la 
maWeiliance  d^nigrante,  disposee  k  fletrir  toutes  les  pal- 
mes,  et  la  louange  exager^e  dont  les  parfums  enivrent  le 
talent,  souvent  meme  le  font  avorter.  La  juste  appreciation 
des  (Buvres  de  la  litterature  serait  fort  essentielle;  mais 
comment  Fesp^rer?  II  faudrait,  pour  se  charger  d'une  sem- 
blable  magistrature,  un  bomme  d'une  instruction  etendue, 
Yariee»  pour  ainsi  dire  encyclopedique,  d'un  gout  silir 
sans  etre  esclave  de  la  routine  et  des  pr^jug^s,  capable 
par  consequent  de  distinguer,  des  bizarres  systemes  de 
rignorance  pr^somptueuse,  les  innovations  heureuses  du 
g^nie;  il  faudrait  encore  que  cet  homme  sMranchlt  de 
Fesprit  de  coterie,  des  petites  passions,  et  qu'il  fut  d'un 
caractere  assez  ferme  pour  ne  jamais  se  laisser  intimider 
par  les  insatiables  exigences  de  Famour-propre.  L'Acad^ 
mie  pent  y  suppleer  jusqu'k  certain  point*  Elle  ne  s'etablira 
cartainement  pas  en  guerre  ouverte  avec  ces  mediocritds 
pretentieusea,  avec  ces  arrogantes  nullites  qui  surgissent 
de  toules  parts;  mais  elle  s*empressera  d'accueillir,  d'en^ 
courager  par  ses  eloges  et  ses  distinctions,  les  jeunes  gens 
studieux,  tout  en  ne  leur  dissimulant  pas  qu'un  premier 
succes  est  un  engagement  a  faire  mieux  encore;  elle  leur 
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fournira  d*ailteurs»  par  dUnt^ressaates  questions  mises 
au  concours,  les  moyeas  de  se  produire  avec  avantage; 
elle  ne  n^ligera  riea  de  ce  qui  peat  exciter  cette  noble, 
cette  courageuse  emulation  par  laquelle  s^effectuent  tanl 
de  prodiges ,  et  nous  verrons  ainsi  se  grouper  autour  de 
nous»  les  esperances,  les  garanties  de  Tavenir  intellectuel 
de  la  Belgique. 

L'amour  des  lettres ,  lorsqu*il  prend  sa  source  dans  une 
&me  ^lev^ ,  procure  des  jouissances  infinies.  Est-il  rien 
de  plus  sublime,  en  effet,  que  de  consacrer  sa  vie  a  Tetude 
avec  la  ferme  resolution  de  se  rendre  meilleur  et  plus  utile 
k  la  soci6t6?  G'est  en  accomplissant  le  triple  devoir  d*ai- 
mer,  d*dclairer  et  de  servir  ses  semblables  que  Thomme 
s*associe  en  quelque  sorte  aux  attributs  de  la  Divinite. 

La  LiTT^RATURE  FLAMANDB  rcuferme  des  richesses  restees 
inconnues  aux  habitants  des  provinces  wallonnes.  Ceux  de 
nos  confreres  qui  possMent  les  deux  langues  ne  tarderont 
sans  doute  pas  k  nous  en  faire  jouir  au  moyen  d'el^aotes 
versions.  Une  histoire  de  cette  litt^rature,  faite  sans  aucun 
engouement,  faite  avec  Fesprit  d'independance  qui  doit  ca* 
ract^riser  le  philologue  vraiment  digne  de  cette  qualified* 
tion,  serait  un  service  inappreciable,  et  TAcad^mie  s'esti- 
merait  heureuse  de  Tobteuir  d'un  de  ses  membres. 

Les  LANGUES  ANGiENNEs,  qui  font  aussi  partie  de  notre 
programme ,  les  langues  anciennes  dont  les  chefs-d'oeuvre 
out  trouv^  de  fiddles  interpr^tes,  ne  pr^sentent  peut-£tre 
plus  la  memo  imporlance  qu'autrefois^  mais  elles  n*en  res- 
tent  pas  moins  des  sources  pr^cieuses  oil  le  litterateur  et 
le  savant  se  plairont  toujours  k  puiser  les  plus  saiues  no- 
tions du  goAt. 

L'argh^ologie  enfin,  cette  science  qui  n'est  pas  non 
plus  sansutilite  pour  la  connaissance  des  anciens  usages, 
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des  ancieones  moeurs,  et  qui  doit  former  comme  une 
chaine  destinee  k  relier,  k  r^unir  les  generations  successi- 
vement  appelees  sur  la  scene  du  monde,  continuera  de 
r^lamer  quelques  inslants  de  nos  seances.  Plusieurs  dis- 
sertations remarquables  sur  nos  beaux  monuments  du 
moyen  kge  ont  pris  place  dans  le  recueil  des  Memoires 
acad^miques  et  n'en  sont  pas  les  pages  les  moins  instruc- 
tives,  les  moins  attachantes. 

Quel  touchant  souvenir  de  gratitude  nous  rappelle  au- 
jourd'bui  cette  salle  oil  nous  nous  voyons  entoures  des  amis 
do  la  litidrature,  et  ou  je  viens  encore  une  fois  reclamer, 
solliciter  leur  indulgence!...  Cette  salle  fut  Iiabit^  long- 
temps  par  le  prince  qui ,  le  premier,  sanctionna  Fexistence 
de  TAcademie,  par  ce  bon  prince  Charles  de  Lorraine  dont 
tant  de  bienfaits  out  perpetu^  la  m^moire.  Son  buste,  les 
busies  des  souverains  nos  augusies  protecteurs ,  les  bustes 
des  Beiges  qui  se  sont  illustres  dans  la  carri^re  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  decoreront  bientdt  ces  murs  (i)... 
Objets  d'un  culte  patriotique,  puissent-ils  nous  servir  con- 
stamment  de  modeles !  Puissent-ils  electriser  cette  jeunesse 
g^n^reuse  et  la  rendre  digne  de  ses  glorieux  ancetres! 


(1)  Voir  Van  des  arrSt^s  du  \'^  d^ceinbre  1S45,  art.  2. 
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Rapport  mr  les  travatAX  de  la  classe  des  lettres  el  des  sciences 
morales  et  poliliques  de  I'AcadSmie  royale  de  Belgique , 
pendant  I'ann^e  1846-1847,  par  M.  Quetelet,  secretaire 
perp^tuel. 

Depuis  sa  derniere  seance  publique  ^  ia  classe  des  lettres 
a  coDtiDue^  en  dehors  de  ses  occupations  ordinaires,  ^ 
completer  son  organisation  interieure.  EUe  a  definitive- 
ment  arrete  son  reglenieut  d'ordre ,  qui  a  re^a  la  sanc- 
tion royale;  et  elle  a  combine  ses  travaux  de  manierek 
ieur  donner  desormais  plus  de  consistance  et  de  variete. 

ToutefoiSy  elle  a  du  ajourner  encore  I'execution  de  ^a^ 
rete  royal  du  l"""  decembre  1845,  qui  concerne  la  publi- 
cation : 

1"*  D'une  biographic  nationale; 

^  D'une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays,  avec 
traductions,  notices,  etc.; 

5"*  Des  anciens  monuments  de  la  lilterature  flamande. 

^execution  de  pareils  travaux  exigerait  plus  de  moyens 
materiels  que  TAcademie  n'en  possede  en  ce  moment; 
cependant  chacun  de  nous  en  a  parfaitement  compris  Tu- 
tilit^  et  la  convenance.  II  ne  sufTit  pas  en  effet,  pour  la 
Belgique,  d'avoir  recouvre  sa  nalionalite;  elle  doit  savoir 
Fapprecier  et  la  cherir :  elle  doit  avoir  interet  a  la  defendre 
au  besoin.  On  n'est  jaloux  d'une  possession,  qu'autant 
qu'on  en  eslime  la  valeur. 

II  importe  de  faire  revivre  de  glorieux  souvenirs,  de  fa- 
miliariser  le  peuple  avec  des  noms  illuslres  qu'il  n'aque 
trop  oubli^  sous  les  gouvernements  des  puissances  ^tran- 
geres  qui  ont  tour  a  tour  occupy  ce  pays.  U  en  est  des  na- 
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lions  comme  des  families;  on  y  tient  avec  d'autanl  plus  de 
force  qu'il  est  plus  honorable  de  leur  appartenir.  Cest  done 
avec  raison  qu'un  des  arretes  du  V  decembre  1845  a 
renda  TAcademie  d^positaire  des  busies  et  des  portraits  de 
ceux  des  Beiges  qui  se  sont  illustres  dans  la  carriere  de$ 
sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Voulez-Yous ,  Messieurs ,  reconnaitre  Tinfluence  morale 
que  peut  exercer  un  pareil  musee,  assistez  k  une  seance  de 
rinstitut  de  France;  entrez  dans  cette  enceinte,  ou  se 
trouve  Telite  intellecluellede  la  nation ,  reunie  en  quelque 
sorte  sous  les  yeux  des  Pascal,  des  Descartes,  des  Corneille, 
des  Moliere,  des  Bossuet,  des  Fenelon,  des  Poussiu,  des 
Montesquieu^  des  Buffon,  des  d'Alembert ,  des  Voltaire, 
des  Lavoisier,  des  Laplace ,  des  Guvier,  dont  les  portraits 
couronnent  cette  assemblee  d'une  aureole  immortelle; 
Yous  sentirez  mieux  alors  combien  tout  Fran^ais  doit  etre 
fler  d'appartenir  k  une  nation  qui  a  vu  naitre  de  pareils 
g^nies. 

Ou  bien  transportez-vous  par  la  pens^e  dans  la  societe 
royale  de  Londres  (1) ;  visitez  cette  salle  dans  laquelle  ont 
sieg^  les  Newton,  les  Halley,  les  Bradley,  les  Barrow,  les 
Herschel,  les  Banks,  les  Watt,  les  Davy,  les  WoUaslon,  et 
dont  les  murs,  ornes  des  portraits  de  ces  grands  hommes, 
parlent  peut-etre  plus  baut  pour  la  gloire  de  la  vieille  An- 
gleterre,  que  toule  la  puissance  materielle  de  ce  vaste  em- 
pire. Alors  sans  doute ,  alors  yous  comprendrez  mieux 
comment  se  d^veloppe  le  patriotisme  et  se  consolide  la 
national  ite. 

Pour  nous,  dans  des  limites  plus  ^troites,  nous  pour- 


(1)  La  Soci^t^  royale  ne  s^occupe  que  des  sciences. 
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rofls  aussi  montrer  avec  fierte  les  portraits  des  Beiges  qai 
ont  fecond^  le  domaine  de  l*iDtelligence :  Ph.  de  Comines, 
Vesale,  Mercator^  Ortetius,  Dodon^,  de  l^Escluse,  Simon 
SteviD,  Gregoire  de  SaiDt-Yincent,  Van  Eyck,  Rubens, 
Van  Dyck,  Palfyo,  Juste  Lipse,  Gretry,  Gossec;  toos  ces 
noms  sont  connus  du  inonde  civilise ;  mais  il  importe  que 
le  Beige  les  ait  constamment  sous  les  yeux  et  seute  le  be- 
soiii  de  se  montrer  digne  de  ce  noble  heritage. 

En  face  de  ces  noms  glorieux ,  on  peut  s'etonner  du  long 
silence  qui,  chez  nous,  a  pese,  pendant  pres  de  deuxsiecles, 
sur  les  sciences  et  leslettres;  tandis  que  les  arts,  plus  heu- 
reux ,  jetaient  encore  de  vivos  lumieres ,  et  que  la  tradition 
ne  s*en  est  jamais  efface  chez  le  peuple. 

Quand  la  Belgique,  en  effet,  a  vu  briller  des  jours  plos 
prosperes,  et  qu'elle  a  de  nouveau  joui  de  son  indepen- 
dance,  elle  parlait  encore  avec  respect  des  Rubens  et  des 
Van  Dyck,  mais  il  n'en  etait  plus  de  mSme  de  ses  savants. 
II  a  fallu,  en  quelque  sorte,  leur  donner  une nouvelle na- 
turalisation et  les  r^integrer  dans  la  famille. 

Les  sciences  ont  pu  reprendre  leur  marche  avec  plusde 
facility  et  avancer  d'un  pas  plus  rapide;  leurs  methodessont 
plus  gen^rales,  leur  langage  plus  universel;  et,  quand  les 
Etudes  sont  bien  dirig^s,  il  devient  possible  de  se  placer 
d'embl^  aux  avant-postes  de  la  science  et  dV  prendre  part 
aux  d^ouvertes  qui  se  font  chaque  jour. 

II  n*en  ^tait  pas  de  meme  des  letlres.  II  fallait  pour  ainsi 
dire,  cr^er  jusqu'a  la  langue.  Qu'on  se  rappelle,  en  effet, 
celle  que  la  g^n^ralit^  de  la  nation  ^rivait  encore  au  com- 
mencement de  ce  siecle,  et  Ton  comprendra  mieux  les 
efforts  qu'il  a  fallu  faire  pour  arriver  od  nous  en  sommes. 

L'^re  nouvelle  dans  laquelle  la  nation  est  entree  lui  a 
fait  sentir,  avant  tout,  Timperieux  besoin  de  s'occuper 
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de  son  iiistoire  et  d'en  verifier  les  sources.  De  la ,  le  zfele  avec 
lequel  ODt  ^te  examines  nos  bibliotheqoes ,  nos  manus- 
crits ,  nos  archives ;  tout  a  ^te  remue,  tout  a  et^  compuls^; 
on  a  interroge  jusqu'aux  couvertures  de  nos  anciens  livres. 
Cette  baUue  generate,  execulee  avec  des  soins  si  minutieux, 
a  mis  au  jour  bien  des  documents  pr^cieux;  bien  des  faits 
historiques  ont  ete  retablis,  des  pr^juges  detruils. 

Mais,  comme  il  arrive  d^ailleurs  toujours,  un  mal  s*esl 
plac^  k  cote  du  bien.  Pr^s  de  ceux  qui  travail laient  avec 
discernement  se  sont  ranges  des  collecteurs  maladroits  qui 
ont  entasse  pele-mele  ce  qui  leur  tombait  sous  les  mains. 
]l  est  t res-difficile,  en  effet,  de  savoir  oh  il  convient  de 
s'arrdter  en  butinant  de  la  sorte;  il  faut  du  tact  pour  dis* 
cerner  le  vrai  du  faux,  pour  reconnaitre  les  documenls 
historiques  de  quelque  valeur ,  pour  apprecier  ce  qui  merite 
d'etre  conserve  sous  le  rapport  des  moeurs  ou  des  formes 
du  langage.  On  court  souvent  risque  d'enlasser  k  grands 
frais  dans  le  chemin  des  travailleurs ,  des  mat^riaux  gros- 
siers  qui  les  genent  et  qui  compromettent  T^ifice,  k  la 
construction  duquel  on  les  fait  servir. 

Les  bibliotheques  et  les  archives  n'etaient  pas  les  seuls 
tr^sors  que  Ton  eut  k  consulter;  les  anciens  monuments, 
les  ruines,  les  monnaies  et  les  medailles  meritaient  egale- 
raent  de  fixer  Fattention.  Aussi,  pour  s'entourer  de  lu- 
mieres,  la  classe  s'est-elle  adressee  tour  h  tour  aux  savants, 
au  Gouvernement  et  aux  autorit^s  communales. 

Plusieurs  jeunes  ^crivains  Font  utilement  aid^  dans  ses 
recberches ;  je  citerai  particulieremen t  les  noms  de  MM.  Ga- 
lesloot,  Piot,  Wauters,  Toilliez,  Vander  Rit,  Alexandre 
Schaepkens. 

Le  Gouvernement,  de  son  cole,  vient,  par  un  arrets  au- 
quel  ont  applaudi  tons  les  amis  des  lettres,  de  donner  une 
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ei;ten8ion  nouvelle  au  Musee  dcs  antiquity.  II  y  a  appel^y 
eD  outre,  un  de  nos  collegues  qui,  saos  aucun  doate, 
saura,  par  son  aclivile  et  ses  counaissances,  eu  faire  nm 
des  coilectioDS  les  plus  interessantes  de  T^tat, 

Oan^  le  travail  de  coord inatioa  de  tous  les  travauic  dejk 
recueillis  par  TAcad^mie ,  pour  former  un  atlas  archeolo^ 
gique,  MM.  Schayes  et  Bock  se  sont  charges  de  traiter  ce 
qui  concerne  le  moyen  ^ge,  tandis  que  M.  Roulez  s'occupe 
de  la  periode  romaine. 

Ces  riches  materiaui  rendront  les  trayaux  academique^ 
plus  faciles;  cependant,  il  taut  bien  Tavouer ,  les  memoires 
pr^sent^  par  les  membres  ont  et^  pen  nombreux  pendant 
le  cours  de  cetie  ann^.  Pour  Fhistoire,  uous  en  devoos 
deux  k  M.  Gachard  et  un  a  M.  le  cbanoine  de  Sniet. 

M.  Gachard  nous  a  donne  un  ecrit  interessant  $ur  Tac- 
ceptation  et  la  publication  aux  Pays-Bas ,  de  la  pragmatique 
sanction  de  Tenipereur  Charles  VI.  II  nous  a  communique 
^alement  une  notice  bistorique  et  descriptive  des  arcbivefi 
da  Tabbaye  et  principaute  de  Stavelot,  conserve  k  Dos- 
seldorf. 

Le  m^moire  de  M,  de  Smet  concerne  Philippe  d' Alsace, 
comte  de  Flandre  et  de  Yermandois;  c'est  sous  ce  prince, 
en  g^n^al  mal  apprecie  par  les  ^crivains  etrangers,  que  les 
villes  du  pays  fureot  organisees  et  prirent  une  part  plus 
active  aux  affaires  du  comte.  Notre  confrere  a  done  rendu 
un  veritable  service,  en  faisant  Fhistoire  de  son  r^D^i 
d'apres  des  chroniques  couiemporaines  et  des  charies  4U- 
tbentiques. 

Tel  est ,  en  effet ,  le  but  des  memoires  academiques :  ca 
ne  sont  pas  des  trailes  qu'on  demande  aux  auteurs,  mais 
des  travaux  qui  jettent  du  jour  sur  des  faits  pen  connnsou 
mal  apprecies. 


J 
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Si  la  classe  des  leftres  a  peu  eontribue  h  enrichir  Jes 
M^moires  de  rAcaderoie^  elle  a  paye  largement  sa  dette 
dans  DOS  Bulletins.  On  y  trouve,  en  effel,  de  nombreuses 
notices  el  des  rapports  instrnclifs  de  MM.  de  Reiffenberg, 
Marcbal,  Schayes,  Gachard,  de  Ram,  Roulez,  Cornells- 
sen,  Bock,  Carton,  de  Stassart,  de  Smet,  Borgnet,  de 
Decker,  de  Saint-Genois,  Van  Meenen ,  etc. 

Dans  une  des  derni^res  stances,  M.  Polain  nous  a  en* 
tretenus  d'une  decouverte  bibliographique.  Cette  d^cou- 
▼erte  n*est  rien  moins  que  la  chronique  de  Jean-le-Bel,  dont 
Froissart  s'est  servi  pour  la  redaction  de  son  immorlel  ou- 
vrage,  et  dont  ia  recherche  avait  mis  en  defaut  la  sagacity 
des  bibliophiles  les  plus  actifs. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  classe  a  surtout  fix^  son 
attention  sur  Thistoire  nationale.  Cependant  elle  a  senti 
qu'etle  avait  encore  d'autres  obligations  k  remplir;  que  si 
le  pays  doit  Toccuper  avant  tout,  il  convient  aussi  qu'elle 
uoisse  ses  efforts  k  ceux  des  autres  nations  pour  ^tendre  le 
domaine  de  Tinteliigence.  L*histoire  g^n^rale ,  la  philoso- 
phie,  les  sciences  morales  et  politiques  constituent  un  tr6- 
sor  commun  k  Thumanit^  enti^re,  oti  chacun  vient  puiser , 
mais  auquel  chacun  doit  en  retour  le  tribut  de  son  travail. 
11  serai t  d'un  etroit  ego'isme  et  indigne  d'une  nation  de 
prendre  sa  part  des  benefices,  sans  avoir  su  la  m^riter. 

Dans  les  plans  de  r^rganisation  de  TAcad^mie,  une 
place  plus  grande  a  ^t^  assignee  k  ces  derni^res  sciences; 
^  chaque  membre  s'est  engage ,  pour  donner  plus  de  va- 
ri^t^  k  nos  travaux,  k  presenter  k  tour  de  role  un  ecrit 
sur  I'objet  special  de  ses  etudes. 

Un  seul  m^moire  vous  a  et^  soumis ,  pendant  le  cours 
de  cette  annee,  sur  les  sciences  morales  et  politiques;  il  a 
pour  objet  Texamen  des  prindpes  qui  doivent  servir  de  base 
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d  la  stalistique  morale.  Ce  sujet  est  difficile,  plus  difficile 
mSme  qu'on  ne  le  pease  communement.  II  faut  bien  qu  il 
en  soil  ainsi,  k  voir  ce  qui  s'est  passe  depuis  un  quart  de 
siecle  enviroD.  ChacuD ,  seduit  par  ce  genre  de  recherches, 
s*etait  cru  appel^  k  s'occuper  de  statistique  morale;  ce 
n'esl  qu*k  force  de  voir  s*accumuler  les  bevues  que  le  boa 
sens  du  public  s'est  mis  k  en  faire  justice. 

L'auteur  du  travail  qui  vous  a  ete  presente,  Messieurs, 
a  cru  devoir  appeler  votre  attention  sur  un  des  points  les 
plus  delicats  de  la  science  de  Thomme.  II  s'agit  de  la  regu- 
larity avec  laquelle  se  reproduisent  period iquement  cer- 
tains fahs  sociaux,  r^ularit^  plus  grande  en  general  que 
dans  Tordre  des  ph^nomenes  purement  physiques. 

Cette  reproduction  constante,  surtout  quand  il  s*agit 
des  crimes,  a  souleve  bien  des  doutes,  excite  bien  des 
craintes;  on  a  vu  memo  dans  les  ecrits  qui  la  signalent, 
une  tendance  au  mat^rialisme. 

Remarquons ,  Messieurs ,  que  cetle  Constance  n*a  lieu 
que  quand  la  societe  reste  soumise  a  I'influence  des  memes 
causes.  Quant  au  libre  arbitre  de  Fhomme,  cette  force  en 
apparence  si  capricieuse  serait  loin  de  troubler  la  mar- 
che  du  corps  social;  c*est,  au  contraire,  a  son  interven- 
tion que  serait  due  la  reproduction  si  r^guliere  des  memes 
faits. 

Cette  espece  de  paradoxe  s'explique,  selon  Tauteur,  en 
considerant  que  chaque  homme,  en  vertu  de  son  libre  ar- 
bitre et  des  circoa^t^nces  qui  Tentourent,  s*est  cree  un 
^tat  normal,  vers  lequel  il  tend  conslammenl  k  revenir, 
et  cette  tendance  est  d'autant  plus  forte ,  que  les  causes 
accidentelles  qui  Fen  font  d^vier,  sont  plus  energiques. 
L*homme,  avec  sa  raison ,  flotte  done  cntre  des  limites 
rooins  larges,  que  s'il  etait,  comme  la  brute,  uniquement 
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SOUS  rinfluence  de  caases  accidentelles.  Cest  ainsique  les 
mariages  et  les  crimes,  oti  intervient  la  volonte  de  rhomme, 
precedent  generalement,  chaque  annee,  avec  plus  de  re- 
gularite  que  les  deces,  les  maladies  et  les  autres  series  de 
faits  sur  lesquels  son  influence  peut  etre  consicleree  comme 
Dulle. 

En  admettant  celte  maniere  d^envisager  les  cboses, 
relude  des  ph^nomenes  sociaux  devrail  desormais  elre 
soumise  aux  memos  principes  que  Tetude  des  pbenomenes 
purement  physiques,  et  ferail  parlie  des  sciences  d'obser- 
vation.  Cette  question  nouvelle  merite  voire  exaraen;  c'est 
une  des  premieres  difficultes  qu'on  aura  a  resoudre,  si 
FoD  veut  aborder  francbement  les  etudes  sociales ,  en  met- 
tant  h  profit  les  resultats  de  Texp^rience. 

II  n'esl  peut-6tre  pas  de  pays  en  Europe  qui  r^unisse 
plus  de  conditions  que  le  ndlre  pour  favoriser  ce  genre  de 
recbercbes;  et  cette  opinion  a  ^t^  exprimee  par  plusieurs 
des  plus  habiles  economistes  de  cette  epoque.  II  faut ,  en 
effet,  pour  ces  travaux,  jouir  d'une  entiere  independance 
de  pensee  et  d'expression ,  etre  place  au  milieu  d'une  na- 
tion active,  industrieu§e,qui  dfeire,  par  tons  les moyens, 
arriver  k  la  connaissance  de  la  v^rit^  et  dont  toutes  les 
affaires  se  traitent  avec  la  publicite  la  plus  grande.  Tous 
ces  avantages,  nous  les  trouvons  dans  ce  royaume,  et  nous 
pouvons  ajouter  qu'il  n*est  pas  de  Gouvernement  qui  fasse 
des  efforts  plus  constants  pour  augmenter  le  nombre  et 
Texactitude  de  ses  documents  bistoriques  et  statistiques. 

La  Belgique  a  p^<|4uit  a  toutes  les  epoques  des  jurisconr 
suites  distingues,  des^bommes  d'Etat  d'un  baut  merite;  il 
est  done  permis  de  croire  que  des  noms  brillanls  surgi-> 
ront  encore  dans  les  circonstances  favorables  ou  nous  nous 
trouvons  places.  Ne  craignons  pas  de  le  proclamer  baute- 
ToME  XIV.  35 
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went ,  surtoiU  dans  Tinterel  de  celte  jeuoe  geweratioa  qui 
$e  repand  avec  taot  d'ardeur  dans  toutes  les  yoies  de  ria" 
teliigence ;  tournons  nos  regards  vers  les  etudes  hfetori- 
ques,  cultivons  les  sciences  politiques  et  morales, et  nous 
y  trouverons  des  chances  de  succes  plus  nombreuses  que 
dans  aucune  aatre  branche  des  lettres. 

11  est  un  fait  qui  merite  d'etre  signale  et  qui  moutre 
combien  les  lauriers  poeiiques  exercent  cbez  nous  des  se- 
ductions plus  graudes  que  les  suffrages  lentemeut  acquis 
par  des  eludes  approfoudies.  L' Academic  propose  anuuel- 
lement  au  concours  des  questions  sur  differentes  branches 
des  connaissances  humaines.  Or  vous  le  savez ,  Messieurs  > 
ces  questions  restent  assez  souvenl  sans  reponse,  et  rare- 
raent  nous  voyons  deux  concurrents  se  disputerune  meme 
palme.  Cette  annee ,  une  piepe  de  vers  a  ete  mise  au  con- 
cours ,  et  il  se  trouve  que  le  prix  est  dispute  par  treate- 
cinq  concurrents. 

Permeltez-moi  maintenant,  Messieurs,  de  vous  entre- 
tenir  du  dernier  concours  de  la  classe  des  lettres,  et  de 
vous  en  faire  connaitre  les  resultats. 

Sur  neuf  questions  que  renfermait  le  programme,  cinq 
sontrestees  sans  reponse.  Gelles  auxquelleson  ar^ponda 
sont  les  snivantes : 

Faire  Vhistoire  de  ^organisation  militaire,  en  Belgique, 
depuis  PhiUppe-le-Hardi ,  jusqud  Vav4nement  ie  Charles- 
Quint,  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  depaix. 

Un  seul  m^moire  nous  est  parvenu  sur  ce  sujet  impor- 
tant ;  il  porte  pour  ^pigraphe  les  paroles  de  Montaigne  : 
Ced  est  un  livre  de  bonne  foy,  lecteur ;  et  ces  paroles,  comme 
I'a  fait  remarquer  Tun  de  vos  commissaires ,  on  n'hesite 
pas  k  les  rdpeter  aprfes  avoir  pris  connaissance  du  conscien- 
cieux  travail  soumis  au  jugement  de  FAcad^mie.  Yoas 
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aurez  a  remeltre  tout  k  Theure  votre  medaille  d'or  k  soa 
aoteuir,  M*  1^  capitaioe  Guillaume,  qui  dejk,  dans  le  pr^ 
cedent  concours,  avait  mmi^  voa  encouragements  par  un 
premier  travail  sur  le  meme  sujet. 

Nous  avons  ^l^  moins  heureux  quant  k  la  question  rela- 
tive aux  sciences  politiques  qui  demandait  d'assigner  les 
causes  des  emigrations  allemandes  au  XIX^  siecle  et  de  re- 
ch^rcher  Vinfluence  eooercie  par  ces  Migrations  sur  les 
nwBur»  et  la  condition  des  habitants  de  VAllemagne  centra^* 

La  elapse  a  cependant  recu  quatre  rdpon^es,  portant  les 
epigraphes : 

No  1.        Ubi  bene,  ibipairia. 

No  2.        Homtnem  experiri  multa  pauperias  jubet, 

N"  5.        On  m'ordonne  de  comparaitre  devant  mes  ju|[es ,  «| 
j'obets  avec  soumission. 

No  4.        Le  bonheur  consiste  dans  la  richesse ,  la  sagesse ,  Fes- 
time  publiqiM  et  la  tranquilUt^  d«  aonseienee. 

Le  premier  de  ces  memoires  seul  a  merite  de  fixer  I'at- 
teniioq  de  la  classe ;  il  renferme  de$  details  historiques 
curieui  et  des  observations  judi^ieuses ,  mais  Fabsence 
complete  de  metbode  et  de  style  n'a  pas  permis  de  d^cerner 
une  recompense  k  son  auteur. 

JMalgre  deux  insucQes  consecutifs,  la  classe  a  eru  devoir 
remettre  la  question  au  concours.  II  importe,  en  effete 
d^etndier  h  fond  les  emigrations  et  de  reconnaitre  leur  in^ 
Quenee  sur  les  pays  ou  elles  ^'exercent  avec  le  plus  d'in*r 
teasiti§« 

Peux  memoires  ont  ete  re^ns  sur  I^  question  de  I^isla* 
tion. 

Comment ,  avant  le  regne  de  Charle^Quint ,  le  pouvoirju^ 
diciaire  ai-il  ele  exerae  en  Belgique?  Quel^  itaienl  I'orgamsa^ 
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tian  des  diffirents  tribunaux,  le$  degris  de  juridictitm,  ks 
lois  ou  la  jurisprudence  d'apres  lesquelles  Us  pronan^aient  f 
Ces  Perils  portaient  pour  epigraphes  : 

Mulla  manent  vtUnun  ve^iyta  legum, 

et 

Per  me  reges  regtumt,  etc. 

Des  mentions  honorables  ont  ^t^  deceroees  aux  autears, 
qui  seront  invito  k  se  faire  connaitre.  (MM.  Isidoor  Hye, 
avocat  k  Gand ,  et  Jules  Lejeune,  ^l^ve  k  TUniversite  libre 
de  Bruxelles ,  se  sont  fait  connaitre  depuis  >  comme  au- 
teurs  de  ces  m^moires. ) 

L'Acad^mie  a  demande  pendant  plusieurs  ann^s  con- 
s^cutives  une  Histoire  du  regne  d^ Albert  et  Isabelle ,  et  le 
GouTernement  attachait  un  prix  extraordinaire  de  3,000 
francs  k  la  solution  de  cette  question. Nous  avons  regrette, 
encore  cette  fois ,  de  ne  pouvoir  accorder  de  recompense 
au  seul  m^moire  qui  a  ete  re^u  pour  le  concours. 

A  la  suite  de  ses  luUes  sanglantes  avec  TEspagne,  le 
pays  avail  besoin  de  calme ,  et  il  le  trouva  sous  le  regne 
paternel  d' Albert  et  Isabel  le,  en  mSme  temps  qu*il  recou- 
vra  son  ancienne  nationalite.  Cependant  la  plupart  des 
hommes  les  plus  eminents  dans  les  armes,  les  sciences  et 
les  lettres  ^taient  morts  ou  s'etaient  expatries ;  ceux  qui 
restaient  encore,  ainsi  que  les  artistes  qui  s'etaient  ton- 
jours  tenus  en  dehors  de  Farene  politique,  contribuerent 
k  Jeter  un  brillant  reflet  sur  cette  ^poque  memorable  de 
noire  histoire.  II  importait  qu'un  ^rivain  judicieux  exa- 
min&t  TinQuence  que  le  gouvernement  d'Albert  et  Isabelle 
avait  exerc^e  sur  le  mouvement  general  imprime  aux  es- 
prits  et  sur  le  bonheur  de  la  nation.  Les  lettres  tendeat  k 
immortaliser  les  princes,  leurs  bienfaiteurs;  mais  pour 
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etre  accueiliis  par  la  post^rite ,  leurs  hommages  doivent 
etrepurs  et  sanctionnes  par  la  justice. 

Si  le  coDcours  a  ete  peu  productif ,  nous  n'avons  point  a 
exprimer  les  memes  regrets  au  sujet  des  ecrits  qui  nous 
ont  4te  communiques.  Notre  Academic  n*est  point  exclu- 
sive; elle  re^oit  avec  le  meme  empressement  les  memoires 
presentes  par  ses  membres  et  ceux  composes  en  dehors  de 
cette  enceinte;  elie  examine  plutdt  la  valeur  de  ces  ouvra- 
ges  que  la  plume  qui  les  a  ecrits.  Cette  impartialite,  je 
n'h^ile  pas  a  le  dire,  lui  a  merits  la  confiance  des  savants 
naiionaux  et  etrangers. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir,  Messieurs, 
que  quatre  volume  des  Memoires  vonl  paraitre  presque 
en  meme  temps;  ce  sont :  le  20*  des  M&moires  des  membres, 
et  les  19%  20*  et  21*  des  Memoires  couronnis  et  des  Mi- 
moires  des  savants  etrangers. 

Cette  pr^cieuse  collection  est  le  repertoire  le  plus  com- 
plet  que  Ton  puisse  consulter  pour  apprendre  k  connaitre 
notre  pays  sous  ses  differents  aspects.  Elle  resume  en  quel- 
que  sorte  la  Belgique  intellectuelle;  et,  sous  ce  point  de 
vue,  on  peulla  consid^rer  comme  un  monument  vraiment 
national. 

Les  Bulletins  de  rAcademieeomptentmaintenantquinze 
annees  d'existence  et  se  composent  egalement  de  21  vo- 
lumes in-S"*;  il  en  parait  actuellement  deux  par  ann^e,  et 
leur  cadre  tend  de  plus  en  plus  k  s'elargir. 

Enfin ,  k  ces  publications,  il  faut  ajouter  aussi  VAnnuaire 
qui  aparu  recemment  pour  la  15*"  fois. 

Je  viens  derappeler  sommairement  les  principaux  faits 
qui  ont  marque  celle  ann^Je  academique.  II  me  reste  k  vous 
parler  d'une  perte  bien  douloureuse  que  TAcademie  a  faite 
par  la  mort  de  M.  Willems,  Tun  de  ses  membres  les  plus 
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distingu^.  M.  De Decker,  dans  notre  iernieT Annuaire ,  a 
pay^  un  juste  tributde  reconnaissance  h  sa  ni^moire,  et  it 
ft'est  acquitt^  de  cette  tftche  avec  I'^l^vation  d'esprit  et  la 
noblesse  de  sentiments  qui  formaient  le  caractdre  distinc* 
tif  du  conflrdre  dont  nous  regrettons  la  perte. 

D'une  autre  part ,  la  classe  des  lettres  s*est  compl^t^  en 
ayant  ^gard  k  Textension  donn^  k  ses  travaux^  surtout 
pour  ce  qui  concerne  les  sciences  morales  et  politiques, 
ainsi  que  tos  lettres  flamandes. 

Depuissa  derni^re  stance  pnblique ,  elle  a  nomm^maoo* 
bres  MM.  Schayes ,  Raoul ,  Snellaert,  I'abb^  Carton ,  Hans, 
Bormans  et  M.  Leclereq,  procureur-g^ndral  a  la  cour  de 
cassation ,  dont  la  nomination  doit  encore  dtre  soumise  ii 
la  sanction  royale. 

Elle  a  nomm^  pour  correspondants  MM.  Ed»  Ducpe* 
tiaux,  Weustenraad,  Arendt,  Serrure. 

Et  pour  associ^B,  MM.  le  baron  de  Hammer-Purgstal , 
Droz,  le  baron  Ch.  Dupin,  Ch.  Hermann,  Hurter,  Lee* 
mans,  Letronne,  Mittermaier,  Pertz,  Ch.  Ritter  et 
Manzoni. 

Les  nouveaux  t^moignages  de  sympathie  que  la  classe  a 
re^us  au  sujet  de  ces  nominations,  sont  une  douce  r^om* 
pensede  ses  longs  et  p^nibles  travaux;  ils  lui  permettent 
de  croire  que  ses  constants  efforts  pour  r6pondre  au  bat 
de  son  institution ,  ont  contribue  a  soutenir  avec  quelque 
honneur  le  nom  beige  dans  la  grande  famille  europ^nne. 
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Causes  et  tisultats  de  Vahsence  d*umt4  nationale  en  Belgique 
pendant  le  XYIP  siecle ,  par  M.  Borgnet ,  membre  de 
TAcad^mie. 

Le  XVIP  siicle  est,  sans  contredi  t,  la  p^riode  la  plos  dou- 
lourease  que  la  Belgique  ait  ^te  appel^e  k  traverser.  De  la 
baute  prosperite  oh  Tavait  fait  mooter  la  politique  ^ciairee 
de  prtoees  indigenes,  on  la  volt ,  sous  le  sceptre  de  dotni- 
nateurs  etraugers,  tomber  subitement  dans  un  abime  de 
catamites ,  doot  Thistoired'aucun  autre  peuple  n'offre  pent- 
dtre  un  second  exemple.  Aux  guerres  civiles  et  religieuses 
succedent  les  erreurs  d'un  gouvernement  incapable,  reu<* 
Dies  k  tous  les  fleaux  de  Tinvasion ,  et  le  repos  ne  lui  est 
eofin  rendu  qu'au  bout  d'un  si^cIe  et  demi  de  d^sastres, 
qtiandle  traits  d'Utrecht  la  livre^  haletanteet  d^membr^e^ 
^  TAutriche. 

La  domination  etrang^re  serait^elle  done  la  cause  essen- 
tielle  de  ces  longues  infortunes?  Ne  serait-elle  pas  plutdt 
elle^meme  un  indice  quil  faut  remonter  plus  haut ,  pour 
arriver  k  la  veritable  source?  En  yoyant  la  Belgique  subir 
aussi  longtemps  une  tyrannie  qui  avait  cesse  d'etre  redou« 
table;  en  voyant  ce  joug  honteux  peser  impunement  sur 
des  populations  autrefois  animeesd'un  sentiment  de  liberty 
et  d'independance  tellement  vif,  que  Fetranger,  ne  le 
pouvant  comprendre ,  Tappelait  esprit  d'anarchie  et  de  r^ 
volte,  ne  doit-'on  pas  se  dire  que  cette  resignation  ne  fut 
qu*apparente ;  qu'il  doit  y  avoir  Ik  une  cause  cach^e,  dont 
Texistence  a  ^chapp^  aux  chroniqueurs  contemporains , 
maisqu'un  examen  attentif  peut  T6s6\etk  rhistorien? 

S*il  n*en  ^lait  ainsi^  mieux  vaudrait  se  taire^  renoncer  k 
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d^rire  cetie  ^poqae  calamiteose,  acc^ter  comme  soffi* 
aants  les  r^ils  incomplets  que  nous  en  possMons.  Reraire 
laborieuaeoient  cette  partie  de  dos  anoales,  ce  oe  serMt 
pas  seulanent  dire  les  faaleset  les  malhears  de  )a  patrie, 
ce  serait  en  proclamer  la  honte. 

Mais  eelte  cause  cacbee  exisle ;  elle  se  revile  k  celaiqai 
d^passa  les  limiies  reslreintes  d'aae  ^poque ,  poar  cher- 
cber  dans  rbistoire  ce  qu*i]  faiit  y  chercber :  la  vie  entiere 
d*ufi  people ,  le  deyeloppement  des  germes  boas  oa  mauvais, 
qa^il  a  apportesen  naissantyCt  qui  lui  pr^geaient  uue 
existence,  on longue  et  glorieuse,  ou  courle  et  miserable. 
GeCle  cause,  c*est  rabseoce  de  sentiment  national. 

II  lie  nous  suffit  pas  de  T^noncer  et  de  dire  comment 
on  en  vint  Ik.  Nous  tenons  surtout  k  demonlrer  que  ce  fut 
an  r^ultat  du  k  des  ev^nements  empreints  d'une  sortede 
fifttalit^ ;  un  resultat  forc^  dont  la  responsabiiile  ne  doit  pas 
peaer  sar  nos  p^res,  puisqull  ne  leur  ftit  pas  donn^  de  le 
prevenir. 

N'y  aorait-ii  Ik  qu*une  patriottque  illusion ,  une  aberra- 
tion de  ce  sentiment  d'amour  qui  nous  attache  k  la  patrie 
et  nous  la  rend  plus  cbere  k  raison  meme  de  ses  infor* 
tunes?  II  nous  est  impossible  de  le  croire,  et  nous  serioos 
beareux  que  cette  justification  de  noire  misre  k  tons  fit 
partager  noire  conviction  k  d'auires  espriis. 

L'histoire  de  la  Belgique  comme  £tat ,  ainsi  que  celte 
des  deux  grands  pays  qui  Tavoisinent  au  sud  et  k  Test,  ne 
remonte  pas  au  delk  du  traits  de  Verdun ,  qui  consacra  le 
d<imembremeni  de  Tempire  carlovingien  (843).Ged^mem- 
brement  s*accomplit  en  traversant  une  double  phase. 

Le  territoire  d'abord  se  divisa  par  grandes  fractions ,  r^ 
pondant  k  autani  de  nationality,  el  ce  premie  mouve- 
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meat  oe  s*arrSta  pas  aux  |>arts  des  trois  fils  de  Louia^le* 
Deboanaire:  6B  Allemagnejes  differents  peuples  soumis 
par  les  Francs  ressaisireot  une  ind^pendance  trop  recem- 
meat  comprimee ,  pour  que  le  soavenir  s*eo  fut  ^teint;  en 
France  et  en  Italic ,  od  le  melange  des  races  ^tait  complet , 
oil  des  populalioQs  germaniques  ^taieot  venues  se  perdre 
au  milieu  de  populations  romanes,  il  y  eutun  mouvement 
sembiable,  quoique  moios  apparent. 

Toujours  en  yertu  de  la  meme  loi,  se  forma,  eotre  la 
France  et  rAUemagne^  un  territdre  qui  compril  la  por- 
tion germanique  des  Francs  emigres.  II  eut  pour  limites  le 
Rhin  5  Test ,  TEscaut  et  la  Mouse  k  Touest ,  et  prit  le  nom 
de  Lotbaringie ;  c*est  la  Belgique  dans  sa  plus  grande  ex- 
lOQsion(l). 

L^etablissementdela  Lotbaringie  ^tant  lefait  meme  des 
eopartageants  de  Verdun,  on  serait  tent^^de  croire  qu'ils 
pressentirent  la  force  d'expansion  qui  devait  plus  tard 
pousser  vers  le  Rbin  les  successeurs  de  Gharles-le-Ghauve, 
et  qu'ils  voulurent  y  mettre  obstacle  au  moyen  d'un  £tat 
inlermediaire.  Ce  n*est  qu^uue  hypotbese,  puisque  Facte 
qui  pourrait  seul  decider  la  question  ne  aous  est  point 
psu'venu, 

.  Priivu  ou  non,  le  but  momentanement  ne  fut  pas  at- 
teint.  A  deux  reprises ,  et  k  quarante  et  un  ans  d'inter* 
valle  (855  et  896),  la  Lotbaringie  obtint  un  souverain  in- 
dependant, et  cbaque  fois  ^houa le  projet  de  lui  donner 


.  (I)  La  Lotbaringie  ne  compreoait  pas  la  Flandre,  qo^aii  hiitorien 
beige  ne  reniera  certes  pas ,  et  qui  resta  (ief  frangais  jusqu*^  T^poque  de 
Charles-Quint.  Dans  des  considerations  g^n^rales,  on  ne  pent  s*as- 
treindre  h  une  pr^ision  minotieuse,  et  il  Taut  laisser  au  lecteur  k  sup- 
pi^  let  d^tuls. 
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tt&e  dy&astie  natioaale.  Qui  peut  dire  si  la  r^ussite  n'eftt 
{yas  exerc^  une  grande  influence  mv  ses  destine,  et  par 
c(Hift<(qoenl  sar  celle  des  deui  £tats  voisins!  Qui  pent  dire 
^  une  telle  dynastie  n*eAt  pas  ^t^^  pour  ce  pays^  Tel^ment 
de  cohfeion  que  la  France  rencontra  dans  la  famille  cape^ 
tienne,  et  ne  lui  eAt  pas  donn^  la  force  de  resistance  qui 
lui  nuanqua  ^  T^poque  od  se  debattit  la  question  de  Tinti^ 
grite  de  son  territoire ! 

Mftlheureusement » la  Lotharingie  ftit  condamn^ii  vivre 
d'une  vie  moins  complete.  Convoit^e  par  la  France  et 
rAliemagne,  quelque  temps  ballott^e  de  Tune  k  Tautre, 
elle  finit  par  ^choir  &  cette  derni^re  puissance. 

C^taitr^poque  od  s*accomplissait  la  seconde  phase  du 
d^membrement  de  TEmpire  carlovingien.  Apres  avoir  Hi 
d'abord  partagden  quelquesgrandes fractions,  le  territoire 
se  morcelaita  Tinfini.  La  souverainet^ ,  subdivis^e  comm^i 
le  sol  9  tombait  aux  mains  de  quiconque  possMait  la  terre, 
seal  titre  d'autorite,  alors  quMI  n'existait  pasd'autre  pou^ 
voir  que  le  pouvoir  de  fait. 

Cette  dissemination  de  la  souverainete,  destructive  de 
Fordre  social ,  ne  comportait  pas  une  longue  dur^e.  BieDt6t 
la  reaction  apparut.  Ges  petites  societes ,  ^parpillees  sur  Id 
territoire,  diminu^rent  de  nombre^  par  suite  du  mouve- 
ment  d'absorption  qui  s'op^ra  au  profit  de  qtielques*ufies 
d'entre  elles  plus  puissantes  on  plus  favorisees,  et  le  prin* 
cipede  centralisation  commen^a  k  marcher  k  la  conqudte 
des  positions  quMl  occupe  de  nos  jours. 

Mais  ce  ne  Tut  point  partout  avec  un  succ^s  egal.  Ainsi, 
Foeuvre  central isatrice  en  France  marcha  jusqu'Ji  ce  qu'elle 
fAtarriv^e  au  monarque,  taudis  qu*en  Allemagne,  elle 
s^arr^ta  aux  possesseurs  des  plus  grands  fiefs.  Elle  donna 
done  comme  r^sultat :  ici ,  le  syst^me  f^d^ratif  avec  M 
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fivaltt^  et  ses  d^unions;  Ik,  le  syst^me  monarchique 
avec  sa  pnissante  unit^. 

Led  princi pales  causes  de  cette  diffi^rence,  k  notre  avis» 
soDt  les  suivantes :  Les  populations  romanes  ne  posse* 
daient  pas ,  au  m6me  degre  de  force,  le  sentiment  dMnd^* 
pendance  qui  faisait  ia  base  des  vieilles  institutions  de  la 
Germanic;  la  royaute  fran^aise  se  perpetua  dans  une  fa- 
miile  avec  le  systeme  dont  Louis-le*Gros  posa  les  fonde^ 
ments,  et  cette  royaute,  au  lieu  d'^puiser  ses  ressources 
dans  des  exp^itions  au  dehors,  comme  le  firent  les  Em- 
pereurs,  les  consacra  toutes  h  raffermissement  de  son  pou- 
voir  au  dedans. 

Partie  integrante  de  TEmpiregermanique,  la  Belgiqud 
en  partagea  les  destines.  Son  territoire,  qui  s'etait  forme 
au  d^but  de  la  premiere  phase  du  demembrement  de  TEm-- 
pire  carlovingien ,  se  subdivisa  pendant  la  seconde.  La 
centralisation  vint  ensuite,  mais,  ainsi  qu'en  Allemagne^ 
elle  ne  profita  qu'aux  feudataires  les  plus  puissants.il  ne  se 
presenta  pas  de  dynastic  nationale  qui  sAt,  comme  la  dy- 
nastie  capetienne  en  France,  faire  tourner  le  mouvement 
h  son  avantage.  La  maison  de  Louvain,  investie  de  la 
dignite  ducale  au  XIP  si^cle ,  c'est-k-dire,  revetue  d'un 
pouvoir  sup^rieur,  le  tenta  vainement.  Sans  doute  lescir- 
constances  furent  plus  fortes  que  les  hommes,  car  cette 
famille  produisit  quelques  princes  qui  n'^taient  pas  an*- 
dessous  d'une  telle  mission. 

La  Beigique  resta  done  aussi  avec  uu  mouvement  de  cen- 
tralisation incomplet,  plus  maltrait^e  encore  sous  ce  rap- 
port que  FAUemagne. 

Quelque  faible  que  devint  Fautorit^  des  Empereurs, 
Tid^e  d'un  souverain  elu  en  commun  resta  un  lien  qui  rat- 
tacha  les  unes  aux  autres  les  fractions  du  pays.  En  Bel- 
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giqne,  ce  ne  fat  pas  mSine  une  f(6d6ration ,  car,  a  ToiiestdQ 
Rhin,  les  feodataires  virent  disparaitre,  avec  les  prioces 
de  la  maison  de  Saxe,  les  derniers  vestiges  da  pouvoir  cen- 
tral. Le  lien  qui  les  uoissait  k  TEmpire  germaoiqoe  n'exista 
plas  que  de  nom.  Libres  de  tout  contr61e  sur  le  territoire 
soumts  k  leur  autoritesouveraine,  lis  n'eareut  presque  ja- 
mais entre  eux  que  des  rapports  hostiles;  etat  de  choses 
d'autant  plus  deplorable,  que  les  populations  prirentinle- 
r6t  k  cesquerellesqui  les  retinrent  dans  risolement  provia- 
cial,  et  rendirent  pour  iongtemps  Tunite  nationale  impos- 
sible. 

UAlleinagne,  en  outre,  renfermait  des  ^l^menls  de  na- 
tionality qui  manquaient  h  la  Belgique.  Elle  poss^ait 
d'abord  runiformite  de  langage,  circonstance  qui ,  sansetre 
par  elle-m^me  ni  constitutive  ni  exclusive  de  la  nationa- 
lity, reste  toujours  nn  des  moyens  les  plus  propres  k  ee 
faciliter  F^tablissement.  Le  territoire  beige,  au  contraire, 
^tait  partage,  kpeupr^s  par  ^ales  portions,  entre  deax 
populations  d*origine  essentiellemcnt  diverse,  et  cesdeux 
populations  se  contre-balan^aient  de  fa^  on  k  rendre  impos- 
sible la  preponderance  de  Tun  des  deux  idiomes. 

Ce  n'etait  pas  le  seul  point  de  dissemblance. 

Les  peuples  de  TAllemagne  occidentale  n'avaient  pas 
imi%T6  (i).  Du  m^ins  ceux  d'entre  eux  qu*une  force  expan- 
sive porta  au  dehors,  mainlinrent  intacts  leurs  rapports 
avec  la  patrie  germanique.  De  m^me  quMIs  etaient  parve- 
nus ,  apres  d*hero'iques  efforts ,  k  repousser  la  domination 


(1)  Nous  ne  voyons  d*exceptioD  k  faire  que  pour  les  Sueves.  Les  Gotbs,  les 
Burgondes ,  les  Vaodaleset  les  Alaius  provenaieut  lous  de  rAllcmag^ne  orien- 
tale ,  qui  fut ,  apres  leur  depart ,  occupy  par  les  tribos  slaves. 


(531  ) 

romaine,  ils  traverserent  la  periode  dangereusedes  grandes 
migrations;  le  torrent  passa  sur  eux  sans  les  en  tamer. 
A  r^poquedu  demembrement  de  TEmpire  carlovingien,  on 
les  retrouve  tons  aux  memes  lieux  qu'ils  occopaient  cinq 
Slides  auparavant.  Yoila  done  une  population  pure  de 
tout  melange ,  maintenue  en  possession  de  ses  souvenirs 
historiques ,  et  poss^dant  un  caractere  national  k  ce  point 
qu^elle  impose  ses  institutions,  sa  langue  memo,  aux  tribus 
slaves  qui  sont  venues  occuper  a  Test  ie  territoire  de  ses 
freres  emigres. 

Quelle  difference  avec  la  Belgique!  Ici  Ie  croisement  des 
races,  commence  a  une  ^poque  antehistorique,  ne  dis- 
continue pas.  Presque  tons  les  peuples,  qui  sont  convies  k 
ia  destruction  de  r£mpire  d'Occident,  font  de  ce  territoire 
une  sorte  d'etape^  y  deposant  chacun  quelque  principe 
Stranger.  A  la  domination  romaine  succede  la  domination 
franque.  L'eiement  germain  finitpar  Temporter;  Telement 
celte  n^anmoins  persiste,  et  de  cet  amalgame  doit  sortir 
une  population  a  laquelle  manque ,  avec  la  communaut^ 
d'origine ,  la  communaute  des  souvenirs  historiques. 

II  n'existait  done ,  pour  les  provinces  beiges ,  de  principe 
de  cohesion  ni  dans  les  institutions  politiques,  ni  dans  la 
langue ,  ni  dans  les  traditions.  Pour  constituer  Funite  na- 
tiouale,  que  d'obslacles  k  surmonter  qui  ne  se  rencon- 
traient  pas  ailleurs ! 

Une  periode  nouvelle  commen^a  avec  la  maison  de 
Bourgogne.  Branche  issue  du  Ironc  des  Valois ,  cette  fa- 
mille,  qui  devint  Tennemie  la  plus  formidable  de  la  mo- 
narchic fran^aise,  parut  destinee  a  introduire  parmi  nous 
le  syst^me  centralisateur  des  Capetiens.  L*apanage  que  le 
roi  Jean ,  apres  la  bataille  de  Poitiers,  constitua  en  faveur 
de  son  plus  jeunc  fils,  Philippe-Ic-Hardi  (ISGS),  s'accrut 
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du  comt^  de  Flandre,  par  une  alliaoce  avec  la  famillede 
Dampierre.  Ce  fut  la  premiere  posilion  que  prit  en  Bel- 
gique  la  maison  de  Bourgogne,  position  puissaote^  il  est 
vrai ,  puisqu*elle  lui  livrait  les  ressources  de  la  provioce 
la  plus  ricbe  et  la  plus  influente.  ^impulsion  etait  doaueei 
et  le  mouvemeot  d'accroissement  ue  discontioua  point. 

Jamais  aussi  le  moment  n'avait  ete  plus  propice  pour 
reunir  les  fragments  epars  de  Tantique  Lotharingie,  Le$ 
dynasties  indigenes  tombaient  de  deperissement ;  elles 
n*avaient  plus  pour  representants  que  de  faibles  femmes  m 
des  bommes  incapables;  les  deposseder  ^tait  chose  ai$ee. 

L'arriere-pelit-fils  du  roi  Jean ,  Pbilippe-le-Bon ,  se  roit 
il  Tceuvre.  Les  liens  du  sang  ne  Tarreterent  pas  plus  qtie 
1^ considerations  dhumanite^  et  il  tinit  par  soumettrek 
se»  lois  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas.  La  priacipaate 
de  Liege  ^bappa  seule  k  renvahisseur,  cernee  sur  tousles 
points,  avec  une  independanceillusoire  (1.) 

Pbilippe  vecut  empietant  sans  cesse  autour  de  lui,  et 
quand  il  mourut  a  soixante  et  douze  ans,  sa  banniere,  oq 
le  lion  se  dressait  a  cote  des  blanches  ileurs  de  lis,  floltait 
orgueilleusement  des  rives  de  TEms  a  celles  de  la  Sonune, 
des  cotes  de  la  mer  du  Nord  aux  montagnes  du  Jura. 
Uceuvre  de  la  centralisation  territoriale  etait  terminee, 
et  le  royaume  de  Lothaire  revivait.  Quelles  brillantes 
destinees  ne  semblaient  pas  reservees  a  un  Etat  qui 
joignait  k  une  admirable  position  un  sol  riche  et  cultive, 


(1)  Geci  D*esl  pas  encore  rigoureusement  exact,  puisque  la  Gueldre  et  lV?e- 
tM  d*Utr«cbt  ne  furent  definiUvement  acquis  que  sous  Charles-Quint.  De  fah 
en  peift  copstd^rer  La  reunion  de  ces  parties  du  territoire  comiQe  r^lle  4qi 
r^po<iue  de  Philippe-le^Boo. 
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de  Qombreuses  el  industrieuses  populations !  Ne  pou- 
vait-il  pas  9  mieux  qu*au  IX*"  siecle,  remplir  son  role  pro- 
videntieU  servir  respectivement  de  barriere  a  rAIIemagne 
et  k  ]a  France ,  inlervenir  comme  arbitre  dans  leurs  que- 
relles,  occuper  une  belle  et  digne  place  danslagrande 
ikmille  des  nations  europeennes?  UaccompUssement  de 
cette  tacbe  eut  epargne  bien  du  sang,  evite  bien  des  cata- 
mites. II  ne  fut  pas  dans  les  decrets  de  Dieu. 

Pbilippe-le-BoQ  n*avait  pas  travaiUe  seulement  a  Tac- 
croi^sement  de  ses  domaines;  il  avail  aussi  poursuivi  Tex- 
teosion  de  son  autorite.  Mais  quand  il  voulut  reprendre , 
au  XV"  siecle,  une  oauvre  depuis  longtemps  d^laiss^, 
joindre  k  la  centralisation  territoriale  la  centralisation  po* 
Utique,  Tepoque  favorable  ^tait  pass^.  Les  nationality 
provinciates  avaient  pousse  de  profondes  racines,  et  allaient 
opposer  une  resistance  bien  plus  vive  qu'elles  ne  Teussent 
fait  quatre  siecles  plus  tot. 

Pour  les  reunir  toutes  dans  un  sentinaent  commun  et 
fomder  une  Belgique^  11  fallait  au  pr^alable  renforcer  le 
principe  monarchique  dans  la  province  meme.  Cheznous, 
Telenaent  d^mocratique  s'etait  defendu  avec  plus  de  succ^ 
qui'il  ne  Tavait  fait  en  AUemagneet  surtout  en  France,  La 
commune  y  avait  maintenu,  sans  trop  de  pertes,  la  posi- 
tion independante  qu'elle  avait  autrefois  conquise  dans 
VEtat,  k  Tej^emple  du  tenant-fief.  Cetait  le  seul  obstacle  s^ 
rieux  a  surmonter  ^  car  la  noblesse  n'existait  plus  k  Tetat 
de  pouvoir  independant;  elle  n'avait  plus  une  position  me- 
aagante  pour  Tetablissement  de  Tunite;  a  cet  ^ard,  la 
centralisation  avait  accompli  sa  tacbe. 

PMlippe-le-6on  le  comprit  et  s'attaqua  auxgrandes  com- 
munes de  Gand  et  de  Bruges,  persuade  que,  8*il  compri- 
mait  sur  ce^  deux  points  un  principe  puissant  encore, 
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malgr^  les  ^becs  qu'il  avail  subis  dans  le  sitele  precMent, 
il  en  viendrait  ais^ment  k  bout  dans  le  reste  du  pays.  La 
latle  fut  opinilitre;  le  due  s'y  monlra  peu  soucieux  de  me- 
riter  son  surnom ;  mais  eniin  ii  reussit  et  brisa  rautorit^ 
de  ces  eitfe  puissantes  en  ressaisissant  la  preponderance 
dans  r^lection  des  ^chevins »  en  ieur  dtant  la  setgneurk 
sur  le  district,  en  consolidant  Texistence  du  conseil  de 
Flandre,  cr^tion  de  son  aieul. 

Que  Ton  ne  se  m^prenne  pas  au  sens  de  nos  paroles. 
Nous  n'entendons  pas  attribuer  une  pensee  d^interet  public 
aux  princes  qui  travaillerent  k  Toeuvre  central isa trice; 
ils  ne  virentlk,  sans  doute,  qu'une  question  d'autorit^ 
personneile.  Nous  n'avons  pas  non  plus  k  juger  ici  i^  la 
centralisation  en  elle-meme,  bonne  et  mauyaise  institv* 
tion  9  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  main  de  rhomme,  mais 
des  resultats  qu'elle  eut  produits.  l^videmment  elle  edt 
emp^he  le  developpement  des  liberies  locales  qui  exer^a, 
pendant  une  p^riode  donnee,  une  grande  et  salutaire  in- 
fluence, et  procura  a  nos  industrieuses  cit^  une  prosp^t6 
qui  devint  proverbiale  en  Europe.  Nouscroyons  neanmoins 
que  la  Belgique  paya  cher  ce  r^sultat ,  et  que  mieux  eut 
valu  pour  elle  un  peu  de  despotisme  au  moyen  &ge,  s'il  lii 
eut  procure  plus  tard  la  force  avec  Funite. 

Ce  n'est  pas  pour  nous  un  motif  de  fletrir  les  gen^reux 
efforts  des  gens  des  communes ;  ils  detendaient  une  'posir 
tion  garantie  par  des  traites ,  une  position  dont  Texp^rience 
Ieur  montrait  les  avantages,  et,  Tavenir  ne  Ieur  etant  pas 
accessible,  ils  ne  durent  voir  dans  la  pertede  leurs  priri^ 
leges  que  Tetablissement  d'un  systeme  illiberal. 

Pbilippe-le-Bon  avail  laisse  fort  avanc^  Tceuvre  de  la 
centralisation  politique;  il  avail  eleve  son  ducb^  au  niveau 
des  royaumes  voisins  el  remis  a  son  successeur  le  soin  d'af- 
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fermir  son  ouvrage.  Malheareusement  ce  successeur  fat 
son  fils,  Charles-le-Temeraire ,  et  la  France  eut  Louis  XI. 
D'un  cote,  la  force  bra  tale  et  inintelHgente;  de  Fautre,  la 
ruse  patiente  et  qui  ne  donue  rien  au  hasard.  Interver- 
lissez  les  rdles,  placez a  Bruxelles  le  cMtelain  du  Plessis^ 
lez-Toiirs,  au  Louvre  rorgueilleux  fou  qui  ,  dans  les 
transports  de  son  aveugle  obstination .  alia  se  briser  contre 
les  ballebardes  des  Suisses ,  et  dilcs  a  qnoi  tiennent  sou- 
vent  Tavenir  et  la  grandeur  d*un  Etat ! 

Cbarles-le*Tem^raire  s*attacba  beaueoup  plus  a  etendre 
les  limites  de  ses  Etats  que  les  bornes  de  son  autorite. 
L'institution  du  grand  conseil  de  Malines,  qui  ^tait  destine 
a  donner  au  pays  Ttinite  dans  Tadministration  de  la  jus- 
tiee,  fat  uoe  institution  manquee;  car  la  juridietion  de 
cette  cour  ne  put  etre  inoposee  k  toutes  les  provinces.  La 
violence  de  caractere  que  ce  souverain  montra  dans  ses 
rapports  avec  les  peuples  etrangers ,  signala  aussi  son  ad« 
ministration  a  Tinterieur;  elle  arr^ta,  loin  de  les  favo* 
riser ,  les  progres  de  la  centralisation ,  en  exasperant  les 
espriis  et  les  disposant  k  la  r^istance.  La  destruction  dei 
Li^e  parut  un  coupmortel  pour  la  liberte  communale  en 
Belgique;  mais,  k  la  nouvelle  du  desastrede  Nancy,  Tes- 
perance  revint  au  cceur  de  tous  les  opprim^s.  L'^lement 
d^mocratique,  si  brutalement  coniprim^,  releva  la  tSte, 
et  Marie  defioui^ogne  dut  lui  rendre  unepartie  au  moins 
dela  position  qu'il  occupait  avant  le  ri^gne  de  son  a'ieul. 
Ces  concessions  forces  reiablirent  le  calme,  et  s^ulemeut 
alors  rq)inion  publique,  satisfoite ,  se  montra  disposfe  k 
d^fendre  le  territoire. 

II  ^tait  temps.  La  politique  insensee  de  Cbarles  avait 
coBipromis  Texistence  de  F^difice  si  habilement  ^lev^  pair 
son  pire,  et  Louis  XI,  mettant  a  profit  une  catastrophe 
Tome  xiv.  36 
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preparee  par  ses  intrigues,  avail  envabi  la  Boui^ogoe^ 
TArtois  et  le  Hainaut.  D'abord,  ses  conquetes  furent  aisoes; 
le  pays  usait ,  dans  des  dissensions  intestines^  une  energie 
dont  on  eut  fait  bien  meilleur  usage  a  la  frontiere  centre 
r^tranger. 

La  situation  changea  d^s  que  Marie  de  Bourgogne  eut 
epous^  Maximilien.  Les  ressources  ^taient  grandes;  il  &e 
s'agissait  que  de  les  utiliser,  pour  organiser  un  systime  re*- 
doutable  de  defense  et  repousser  renvahisseur.  Le  uouv^v 
regent  eut  Tintelligence  desa  position.  Grace  a  se$  talents 
guerriers  et  aux  genereux  efforts  des  populations,  les  pro* 
gres  de  la  France  furent  arretes.  Louis  XJ  ne  paryiat  a  de- 
tacher de  rheritage  de  Charles-le-Tem^aireque  quelqaes- 
uns  de  ses  fiefs  etrangers ,  et  la  Belgique  sortit  de  cette 
crise  plus  heureusement  qu'on  n'eut  pu  Vesperer  an 
debut. 

Quelque  temps  les  institutions,  comDoie  te  territoire» 
resterent  dans  Fetat  oil  les  avait  laissees  Marie  de  BcMir* 

•a 

gogne;  moins  vivaces  cependant,  comma  il  arrive  k  tout 
systeme  qui  a  fait  son  temps.  Les  querelles  de  Maximiliea 
avec  les  Flamands  prirent  surtout  naissance  k  Tocca^oa 
des  prodigalites  de  ce  prince,  et  se  terminerent  sansap*- 
porter  de  modifications  notables  a  Tequilibre  des  pouvoirs. 
Quant  k  Philippe-le-Beau,  prince  frivole  plus occupeda  iw 
plaisirs  que  de  Tadministration  de  ses  Etats,  il  46  serait 
bien  garde  de  sacrifier  son  repos  k  Faccroissement  de  sm^ 
autorite. 

Apr^s  lui ,  la  situation  changea.  Charles-Quint  reprit 
avec  une  energie  remarquable  Foeuvre  centralisatrice  iur 
.terrompue  depuis  Philippe-le-Bon,  On  frappasans  piti^  Ik 
ou  se  montra  la  resistance,  et  la  commune du  moyen  kge» 


(  537  ) 

avec  son  existence  iodependante ,  disparut  definitivement 
du  sol  beige,  avec  la rigoureuse sentence  prononcee contra 
Gand  (1540), 

La  commune  de  moyen  age,  disons-nous;  car  la  d^ca-* 
dance  politique  des  villas  n'empecba  pas  le  maintien  de 
garanties  propres  k  las  prot^er  centre  Farbitraira;  elles 
perdirent  seulement  des  prerogatives  dont  la  jouissance  les 
retenait  dans  risolement ,  et  qui  n'avaient  et^  necessaires 
qn'k  una  epoqua  ou  Tabsance  d'autorite  superieure  ne  leur 
laissait  d'autre  rassource  que  leur  propre  energie  pour  con-^ 
server  leurs  droits. 

Desormais  Tunite  etait  etablie  dans  la  province.  Pour 
raoapleter  la  centralisation  politique  *  il  restait  k  faire 
prmloir  cette  unit<^  dans  Tadministration  generate  du 
pays« 

Le  monarqua  avail  dejk  mis  la  main  h  Toeuvre ,  et  or* 
gaaise  una  forme  de  gouvernament  destinee  a  ambrasser 
toutes  les  provinces.  Avant  lui,  rien  de  stable,  Selon  les 
be$oins  du  moment,  s'etablissait  un  conseil  qui  disparais- 
sait  avec  la  cause  k  laquelle  il  devait  son  existence  epb^r 
mi^re.  CbarleMjuint  comprii  les  avantages  d'un  syst^me 
{lefmanent,  et  la  mort  de  sa  tante,  Tillustre  Marguerite 
d'Autricbe  (1550) ,  fut  un  motif  pour  lui  d'eii  b&ter  Tetar 
blissement. 

Cette  femme  remarquable  avail  gouvern^  la  Belgique 
pendant  vingt-cinq  ans ,  et  son  nom  y  etait  reste  populaire, 
qnoique  son  administration,  constamment  habile,  nese 
ttLi  pas  toujours  distinguee  par  un  excessif  respect  de^ 
formes  eonslitutionnelles.  L'absence  d'une  main  aussi  ca- 
pable &isail  a  FEmpereur  un  devoir  de  prendre  des  mesures 
eontre  Fioexperience  de  celle  qui  venait  de  saisir  les  reoes 
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de  r£tat.  II  choisit,  pour  faire  connaitre  ses  inleDlions^ 
Foccasion  d'un  voyage  eo  Espagne. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  confiait  k  troisdif^ 
ferents  conseils  la  surveillance  des  grandes  branches  de 
radministratioQ  publique  :  la  politique,  la  justice,  les 
finances.  C'est  le  propre  du  g^nie  d'imprimer  a  ses  concep- 
tions le  caractere  de  duree  qui  manqae  si  souvent  aux 
oeuvres  de  rhomme.  La  creation  de  Charles-Quint  etait  si 
bien  appropriee  aux  besoius  et  aux  interets  du  pouvolr) 
qu*elle  traversa  deux  si^cles  et  demi,  resista  a  plusieurs 
remaniements,  et  ne  tomba  que  devant  la  revolution  fran- 
(aise  avec  toutes  nos  vieilles  institutions. 

La  nouvelle  organisation  ne  mena^ait  pas  directement 
rindependance  des  provinces,  puisquecette  independaoce 
subsista;  elle  n'achevait  pas  la  centralisation  politique. 
O'etait  neanmoins  un  acheminement  a  quelque  chose  de 
plus  complet,  une  de  ces  mesures  elastiques  dont  la  signi- 
fication varie  suivant  les  circ^nstances. 

QuHl  ait  ^te  dans,  la  pens^e  de  Charles-Quint  d*etablir 
Tunite  nationale,  de  completer  ainsi  la  centralisation  poli- 
tique ,  la  chose  ne  pent  etre  douteuse  pour  qui  connait 
Thistoire  de  ce  grand  regno.  Si  sa  puissante  volont^  s'ar- 
reta  a  mi-chemin,  on  doit,  sans aucun  doute,  en  chercher 
la  cause  dans  les  soins  que  reclamait  de  lui  Tadministra- 
tion  de  son  vaste  empire,  et  dans  les  embarras  que  la  re- 
forme  lui  suscita  en  Allemagne.  Peut-etre  aussi  craignit- 
il  Taveugle  attachement  de  ses  compatriotes  k  Tisolement 
provincial. 

II  semble  du  reste  avoir  eu  le  pressentiment  des  cala- 
mit^s  que  sa  terre  natale  allait  trouver  dans  son  associa- 
tion a  une  monarchic  eloignee.  Sur  la  fin  de  son  r^ne , 
il  ne  se  contenta  point  de  rattacher  plus  etroitement  la 
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Belgique  k  rAllemagne,  de  maintenir  soigneusement  les 
effets  de  la  centralisation  territoriale  (1);  il  voulut  aussi, 
dit-on ,  separer  ce  pays  de  TEspagne,  et  en  former  un  £tat 
pour  quelque  prince  de  sa  famille.  R^Iise  par  lui,  k  une 
^poque  oil  n'avaient  pas  encore  fait  explosion  les  causes 
qui  amen^rent  le  partage  des  Pays-Bas ,  ce  projet  eAt  ^t^ 
bien  autrement  fecond  que  le  simulacre  d'independance 
proclam^  cinquante  ans  plus  tard  par  Philippe  II,  au 
profit  d'Albert  et  d'Isabelle. 

L'ceuvre  reprise  par  Philippe-le-Bon ,  continue  avec 
succes  par  Charles-Quint ,  resta  au  point  oh  la  laissa  ce 
dernier.  La  complete  execution  en  devint  impossible.  Elle 
eut  exigedes  soins  assidus,  une  attention  de  tons  les  in- 
stants, et  avec  Philippe  II  commence  la  domination  espa- 
gnole.  Cest  de  Madrid  desormais  que  vient  Timpulsion. 
Pour  la  Belgique,  en  reality,  plus  de  gouvernement  na- 
tional ;  mais  des  lieutenants  du  souverain  toujours  Stran- 
gers au  pays  et  a  ses  besoins,  recevant  d'une  cour  eloignee 
leurs  rdgles  de  conduite,  renfermesdans  les  limites  etroites 
de  leur  commission ,  gen^  dans  leurs  allures ,  prives  de 
toute  sponlanSite,  forces  parfois  d'exScuter  des  mesures 
dont  iis  appreciaient  les  inconvenients  et  que  leur  prescri- 
yait  un  pouvoir  ombrageux. 

II  y  eut  bien  encore  des  coups  portSs  aux  institutions. 
Chaque  fois  que  ie  eadavre  espagnol,  galvanise  par  quelque 
souvenir  de  sa  puissance  dechue,  secouait  les  plis  de  son 
linceul ,  c'Stait  pour  faire  acte  de  despotisme.  Mais  rien 
qui  Sman&t  d'un  systeme,  qui  se  raltach&l  k  un  plan  bien 


(1)  «  D^sirant,  sur  toutes  choses ,  pourveoir  au  bien ,  repos  et  (raDquillil^ 
»  de  nos  pavs  de  par-deed ,  et  conserver  iceux  en  une  masse ,  et  quails  soient 
n  ins^parablement  poss^dez  par  un  seul  prince.  »  Pragoiatique  de  1549. 
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concert^,  qui  annon^iit  une  autre  intention  que  celle  d6 
braver  sans  profit  Fopinion  publique  et  des  reclamations 
souvent  justes. 

En  Tabsence  d'une  centralisation  politique  eomplete^ 
I'unit^  nationale  ne  put  done  s'etablir  en  Belgique.  Cett6 
unit^  e<!^t  amplement  compende  la  perte  de  privileges  io« 
caux,  tandis  qu'en  pr^ence  d'un  demi<^resultat,  on  doit 
vivement  regretter  le  succes  qu'obtinrent  les  mesures  eon* 
sacrees  k  raffermissement  du  pouvoir  royal :  ramoindrisso' 
ment  des  libertes  communales  et  provinciales  ^  qui  avaient 
fait  jadis  la  prosp^rite  du  pays  et  lui  donnaient  le  sentiment 
de  sa  force,  dess^cha  dans  sa  source  la  vie  politique  si  exip» 
b^rante  encore  sous  Philippe-le-^Bon.  L'esprit  public  d4* 
clina  toujours  davantage,  et  arriva  a  cette  profonde  dd* 
pression  oh  on  le  trouve  r^oit  au  XVIP  siecle.  Si  parfoia  le 
peuple,  poussd  k  bout,  agita  ses  chafnes,  ce  furent  d^ 
mouvements  isol^s  et  par  cela  meme  sans  r^sultats. 

Que  la  Hollande,  dans  les  memos  conditions  de  proviu'- 
cialisme,  soit  parvenue  k  former  une  nation ,  on  ne  doit  pal 
s'en  dtonner.  II  y  eut  Ik  une  id^  grande  et  gen^reuse  qui 
domina  les  int^rets  locaux ;  la  question  religieuse  Ait  le 
drapeau  k  Tabri  duquel  vinrent  se  grouper  les  diverses  pai^- 
ties  du  territoire.  Une  lutte  terrible  s'ouvrit  avec  I'Espagne, 
et  des  populations ,  jusqu'alors  ^trangeres  ou  du  moins  in- 
difiisrentes  les  unes  ailk  autres,  trouverent  dans  la  commu^ 
naut^  de  defense  un  puissant  element  de  cohesion.  L'unit4 
nationale  naquit  de  la  n^cessttd  de  concentrer  les  forces^ 
pour  resistor  k  un  danger  commun*  La  Belgique  fut  d*abord 
associee  k  cette  lutle;  mais  la  reforme  y  etait  rest^e  kFetat 
de  minority,  au  moins  dans  les  provinces  de  la  langue  ro- 
mane;  une  division  eclata,  la  resistance  flechit,et  TEspagne 
parvint  k  y  r^tablir  son  autorit^. 
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Ce  resuTtat,  que  nous  d^plorions  pour  notre  pays :  Tab- 
sence  de  centralisation  et  de  vie  politique  au  XVI^  siecle, 
la  nation  n'a  pas  k  en  supporter  la  responsabilite.  Son  atti- 
tude fut  commandee  par  les  circonstances,  et  tout  autre 
peuple  a  sa  place  eAt  agi  de  m6me.  On  n*a  pas  plus  le  droit 
de  reprocher  aux  Beiges  de  ces  temps  malheureux  le  de- 
fautd'unite  nationale,  qu'on  ne  Taurait  de  faire  aux  Fran- 
Qais  un  m^rile  de  Tavoir  obtenue.  Ce  sont  Ik  des  faits  tout 
providentiels ;  princes  et  gouvernes  y  jouent  un  r61e  dont 
le  caractere  veritable  leur  6chappe;  Dieu  seul  en  a  le  secret, 
et  le  livre  aux  hommes  quand  est  venu  le  moment  fix6  par 
sa  sagesse. 


Hymne  au  siecle,  par  M.  Weustenraad ,  correspondant 

de  TAcademie. 

Gloire  au  Dieu  juste  et  fort  qui  nous  donna  la  vie ! 

TrSve  k  ces  chants  de  deuil ,  k  ces  cris  d^agonie 

Dont  la  Muse  moderne  attriste  son  berceau : 

L*bomme  est  toujours  puissant ^  la  femme  est  toujours  belle, 

L'enfant  sourit  encor  au  vieillard  qui  Tappelie, 

Le  raisin  h  la  coupe  et  la  fleur  k  Toiseau. 

Freres!  ce  beau  soleil,  astre que  tout  adore, 
Brille  aussi  radieux  qu^k  sa  premiere  aurore ; 
Rien ,  k  Toeil  du  savant,  n*annonce  son  d^clin. 
La  f^conde  Nature,  duguste  et  tendre  mere, 
De  son  lait  g^n^reux  nourrit  toujours  la  terre , 
Kul  flot  de  voluptd  n*a  tari  dans  son  sein. 

Partout  la  vie  delate  «n  oeuvres  immortelles , 
Tonne ,  au  sein  des  forums ,  en  doctrines  nouvelles , 
On  vole ,  en  trails  de  feu,  sur  un  v^lin  glac^, 
Fuit,  en  fleuves  de  fer,  sous  des  nefs  sans  voilure, 
Ou  diploic ,  en  champs  d*or ,  sa  splendide  ceinture 
Autour  du  globe  ardent ,  son  divin  fianc^. 
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Tout  change,  tout  graadit,  tout  marcbe,  tout  8*4)«Tt 
De  Toeuf  que  la  peus^e  a  couy^  dans  un  r^ve 
Sort  un  monde  r^el  au  jour  qu^elle  a  fix^. 
No8  travaux  foot  pMir  les  travaux  de  nos  peres ; 
No8  fib  left  b^niront,  et,  dans  leurt  jours  prosperea, 
Diront  en  s^inclinant :  Gloire  au  siecle  pass^ ! 

Que  de  peuples  loiotains ,  dont  Tesprit  se  d^voile , 
Partent  de  leurs  foyers  aux  rayons  de  T^toile 
Qui  guida  vers  le  Christ  les  Mages  d^Orient , 
Franchissent  les  deserts  et  bravent  les  temp^tes, 
Pour  veoir,  tour  k  tour,  saluer  nos  conquetes, 
El  nous  offrir  les  dons  d*un  climat  plus  riant. 

Preres !  tendons  k  tous  la  main  droite  des  braves ! 
S^ils  sont  partis  mourants ,  sMls  sont  partis  esclaves , 
Quails  s^en  retouroent  forts ,  libres  et  consoles ! 
Qu*ils  aillent  arborer  sur  les  murs  de  leurs  villes 
L*^tendard  illustr^  dans  nos  luttes  viriles 
Par  tons  les  grands  progres  des  siecles  ^coul^. 

Reines  des  nations ,  la  paix  et  Tindustrie 

Out  d^trdoe  la  guerre ,  et  vaincroni  Panarcbie ; 

Un  seul ,  prStre  ou  soldat ,  ne  regne  plus  sur  tous; 

La  grande  liberie ,  mere  de  notre  bisloire , 

A  reconquis  Pempire  usurpe  par  la  gloire ; 

Au  seul  bruit  de  ses  pas  tout  fl^cbit  les  genoux. 

Des  droits  et  des  devoirs  tresses  en  diademe 
Par  les  ^lus  du  peuple ,  au  nom  du  peuple  mSme , 
Se  compose  aujourd'hui  la  courooue  des  rois ; 
Rude  bandeau  de  fer  sans  luxe  et  sans  prestige, 
Mais  dont  le  froid  contact  preserve  du  vertige 
Le  front  qui  tenterait  d*en  secouer  le  poids. 

Freres !  un  noble  siecle  est  entr^  dans  Parene  | 
Sous  chacun  de  ses  coups  se  resserre  la  chaine 
Qui  nous  rattache  au  Dieu  dont  nous  descendons  tous; 
Qu^importe  si  parfois  un  vieil  anneau  se  brise ! 
L'esprit  r^unira  ce  que  le  bras  divise : 
Nous  avons  la  sagesse  et  le  temps  avec  nous. 
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Jamais  le  Tout-Patssant  n^^leva  sur  nos  plages 
Des  phares  plus  nombreux  pour  ^clairer  les  Ages ; 
Guid^  par  leurs  fanaux,  Phomme  s^^loigne  en  paix; 
II  parcoort,  triomphant,  le  globe  qu*il  explore, 
£t  grand  i  son  depart ,  revient  plas  grand  encore , 
Pour  b^nir  le  Seigneur  el  chanter  ses  bienfaits ! 


M.  Guillaume,  capitaine  au  regiment  d*^Iite,  a  ^t^  in- 
vito ensuite  k  venir  recevoir  la  medaille  d'or  qui  lui  avait 
ete  decernee  pour  son  memoire  stir  Vorganisation  militaire 
en  Belgique  au  temps  de  Charles-Quint.  Sur  riovitation  de 
M.  le  Pr^ident ,  le  Prince  Royal  a  bien  voulu  remettre  la 
medaille  au  laureat ,  en  y  ajoutant  des  paroles  flatteuses. 
La  medaille  porte  rinseription  suivante,  compost  par 
M.  Cornelissen^  membre  de  la  classe  des  lettres  : 

Rel  mllltar.  In  Belff.  rattonem 

mh  Phlllppl  And.  com.  FI.  prlnel|Mi<n 

nd  nflqne  Cnroll  ▼  reynnm 

Hkrtorlee  eonncrlptam 

eS  Jnni  prlorlb.  Aend.  Belff.  mnttrm^ht 

hon^mtam^  nnne  reffeetam 

et  iprnTlorlb.  nrynmentls  ffuleltam 

In  mellorent  nurmnni  rede^lS 

GnstaTn*  Gnlllanme 

eoh.  piimae  exere.  Bels*  eentnrlo 

M.D.€C€*1LI«VII. 

La  stance  a  ete  levee  k  trois  heures. 
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CLASSE   DES   BEAUX* ARTS. 


Stance  du  18  maL 

M.  Naybz,  directear. 

M.  QuETELEt,  secretaire  perp^lwel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt^  F.  F^tis^  Haosseos 
jeune  ^  Leys ,  Madou ,  Roelandt ,  Van  Hasselt^  Joseph  Geefs, 
ErinCorr,  Bouria,  F.  SneL  Ernest  Buschmaun,  Ferdinand 
de  Brackeleer,  Baron,  fidouard  F^tis,  Partoes,  Fraikin, 
membres;  Bock  et  L.  Galamatta,  associis;  Felix  Bogaerts, 
correspondant. 

Assistaient  a  la  s^ance:Mt/l.  Gornelissen,  Grandgagnage, 
Schayes  ,  Ch.  Paider  et  Weustenraad,  de  la  classe  des 
lettres;  de  Koninck,  de  la  classe  des  sciences. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  rouyer- 
ture  du  concours  de  composition  musicale  de  1847  est  &i6e 
an  samedi  5  juin  prochain. 

Parunesecondelettre,  M.  le  Ministre  annonce  qaele 
Gouvernement  s*empressera  de  mettre  k  la  disposition  de 
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la  classe  des  beaux-arts  tous  les  documents  qu'il  poss^de 
acluellement ,  at  qui  pourraient  etre  de  quelque  utilite  k 
Yhistoire  de  Vart  en  Belgique ,  que  cette  compagnie  se  pro- 
pose de  publier. 

€  Je  me  fais,  en  outre,  un  pJaisir  de  porter  k  votre  con- 
naissance,  ajoute  ce  haut  fonctionnaire,  que  Fadministra- 
tion  des  beaux-arts  fait,  en  ce  moment,  dresser  une  statis- 
tique  nouvelle  des  objets  d'art  appartenant  aux  provinces, 
aux  communes  et  aux  egJises,  et  que  ces  renseignements 
seront  transmis  k  TAcademie  au  fur  et  k  mesur^  qu'ils  me 
seront  adresses. 

»  En  ce  moment,  M.  le  Secretaire  perpetuel ,  veuillex 
faire  savoir  h  la  compagnie  que  le  Gouvernement  aidera  de 
tous  les  moyens  qui  seront  en  son  pouvoir,  la  realisation 
du  travail  important  qu'elle  a  projete,  etc.  2> 

Cette  communication  est  accueillie  avec  reconnaissance. 

—  M.  Calamatta  fait  hommage  d'un  exemplaire  d'une 
gravure  en  maniere  noire ,  execut^e  a  I'ecole  de  gravure  de 
Bruxelles,  d'apres  un  tableau  de  M.  Mathieu,  representant 
la  Sainte  Famille.  Des  remerciments  sont  adresses  k  M.  Ca- 
lamatta. 

Le  secretaire  offre  ^galement ,  de  la  part  de  M.  Michel 
Verzwyvel ,  d'Anvers ,  deux  gravures  au  burin  d*aprte  left 
tableaux  de  M.  le  baron  Wappers,  representant,  I'aiile 
portrait  du  peintre,  et  I'autre  le  genie  du  bien  et  le  genie 
du  mal.  Remerciments. 

--^  M.  E.  Buschmann  met  sous  les  yeux  de  la  classe  plu- 
sieurs  exemplaires  d'une  gravure  qu'il  a  obtenue  par  les 
procedes  de  la  stylographie  de  M.  Scholer  de  Gopenhague. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  $ur  T  organisation  des  concours  pour  les  beaux -arts, 
par  M.  F.  Fetis,  membre  de  FAcademie. 

A  la  derni^re  seanee  de  la  classe » je  m'elais  propose  d'ap-r 
peler  voire  attention  sur  le  programme,  r^emment  poblie 
dans  lesjournaux,  du  concours  de  peinture  de  Tacademie 
d'Anvers,  et  sur  Tarrdt^  royal  du  5  mars  dernier,  qui  con- 
eerne  les  concours  de  cette  academie.  L'absence  de  pla- 
sieurs  artistes  d*Anvers,  qui  sont  membres  de  cette  meme 
academie,  notamment  de  M.  le  directeur,  m'a  determine 
k  ajourner  les  observations  que  je  croyais  devoir  commu* 
niquer  k  la  classe ,  et  h  les  renvoyer  a  }a  seance  actuelle. 

Dans  rintervalle,  des  niesures  prises  par  M.  le  Ministre 
de  Tint^rieur  ^  Tegard  des  concours  de  composition  musi- 
cale,  et  la  convocation  du  jury  de  ces  concours,  dont  j'ai 
eu  Thonneur  d*etre  president  jusqn*^  ce  jour,  m'ont  para 
devoir  donner  k  mes  observations  un  caractere  de  g^nera- 
lit^  qu*elles  n'avaient  pas  d'abord.  Je  tacherai  de  vous  les 
prfeenter  dans  la  forme  la  plus  concise. 

L'arrfil^  royal  du  15  avril  4817,  qui  a  inslituedes  con- 
cours pour  les  beaux*arts,  dans  les  academies  d'Anvers 
et  d'Amsterdam,  n'y  avail  admis  que  des  Aleves  de  ces 
academies :  il  ^tait  done  juste  de  donner  alors  k  ces  luttes 
artistiques  les  noms  de  Concours  de  VacadSmie  d'Anvers  el 
Concours  de  Vacad4mie  d' Amsterdam. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  ^v^nements  quionl 
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r^duit  les  jeunes  artistes  de  la  Belgique  aax  seuls  concours 
de  Facad^mie  d'Anvers. 

Un  arrSl^  royal  du  18  octobre  1841  a  change  la  silua-* 
tioD  des  choses ,  en  admeltant  h  ces  concours  tout  artiste 
beige  &g^  de  moins  de  trente  ans,  et  en  limitantle  nombre 
des  concurrents  ^  six.  Des  lors^  ce  n'etaient  plus  seulement 
des  Aleves  de  Tacad^mie  d'Anvers  qui  avaient  le  droit  de 
concourir  pour  la  pension  accordee  par  T^tat ;  ce  n'^taient 
meme  pas  necessairement  des  eleves  des  peinlres  dn  pays; 
car  tout  Beige ,  en  quelque  ecole  quil  eut  form^  son  talent, 
et  n'eut-ii  eu  d'autre  guide  que  lui-meme  dans  ses  etudes, 
^taitadmis  a  recueillir  les  avantages  du  concours.  Enfin, 
le  conseil  de  Tacademie  d'Anvers  n'avait  plus  k  d^ider 
seal  de  Tadmission  des  concurrents,  car  le  GouvernemeBi 
se  reservait  de  nommer  une  commission  de  sept  membres;, 
donl  trois  an  moins  devaient  appartenir  a  cette  acad6mie, 
pour  proc^der  k  Tadmission  sur  un  concours  preparatoire; 

II  resuke  evidemment  de  ces  faits  que  les  concours  des 
arts  du  dessin  ont  cesse  d*avoir  un  caractere  de  localite,  et 
qu'ils  soot  devenus  des  concours  nationaux. 

Remarquons  que  Tarret^  royal  de  1841  qui  a  oper^ce 
ehangement,  et  qui  vient  d'etre  corrobor^  par  celui  du  5 
mars  dernier,  ^tait  devenu  une  necessite,  depuis  que  des 
concours  nationaux  de  musique  avaient  ^t^  institues  pai* 
les  arrSt^  royaux  des  10  septembre  1840  et  14  juin  1841 « 
En  effet,  les  conditions  d*admission  a  ces  concours  sont  les 
memes  que  pour  les  autres  arts  :  Tout  Beige  age  de  moins 
de  trente  ans  y  pent  6tre  admis  apres  un  concours  prepa- 
ratoire; le  nombre  des  concurrents  estfix^  h  six;  enfin,  la 
nature  du  prix  est  la  meme. 

Cependant,  en  presence  de  Tidentit^  du  but  et  des 
conditions  des  concours  des  arts  du  dessin  et  de  ceux  de 
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eompoftitioa  musicale ,  una  contradictioa  manifesto  rd$alt$ 
des  titres  qui  leur  sent  attribues,  car  au  lieu  d'etre  designee 
simplement  comme  de  grands  concours  nationaux  de  p^in- 
tnre^  de  sculpture,  d'architecture  et  de  gravure,  ceux'^i 
ont  eacore,  dans  les  arretes  royaux  qui  les  constituent,  le 
litre  de  concours  (tAnvers ;  titre  qui  doone  une  idee  faussis 
de  ce  qu'ils  soot  en  realite. 

Autre  anomalie.  Le  jury  appel^  k  juger  les  concours 
de  composition  musicale  est  k  la  nomination  du  Ministry 
de  rinterieur,  et  ses  membres  sont  cboisisparmi  les  artistes 
que  leur  position,  leur  reputation  et  leur  experience 
recommandent  k  la  confiance  du  Gouvernement ;  landv 
que  les  arretes  royaux  qui  ont  modifie  Tinstitution  des  coo*- 
cours  de  peinture,  sculpture,  architecture  et  gravur^, 
aotamment  Tarrete  royal  du  3  mars  1847,  decideot  que 
pour  juger  les  concours  preparatoires ,  le  Gouf^erfkemmt 
nommera  une  commission  de  sept  membres,  dont  trois  au 
mains  devront  appartenir  au  conseil  de  Cacad^mie  {d'An- 
vers) ;  d'ou  Ton  doit  conclure  que,  pour  le  concours  defi- 
nitif ,  les  choses  sont  restees  en  Tetat  fix^  par  I'arrdte  du 
15  avril  1817,  c*est-k-dire ,  que  le  jugemen t  de  ce  concours 
est  laiss^  au  conseil  de  Tacad^mie  d'Anvers  (1). 

A  Dieu  ne  plaise  que  le  moindre  doute  s'^leye  sur  la 
justice  et  Tim  partiality  des  honorables  membres  dece  c<m* 
seil :  mais  il  est  impossible  qu'il  ne  se  presente  pas  k  k 
peos6e  de  quiconque  r^tlechit  Tobjectton  que  voici :  Qu'a^ 
Tez^TOus  pr^tendu  (dira-t-on  au  Gouvernement)  en  insti» 


(1)  11  y  a  ici  une  erreur  de  fait  occasionn^e  par  la  redaction  du  par^^apbe 
de  Tarr^t^  royal ,  car  le  jury  du  concours  definitif  est  compost  comme  celui 
du  concours  pr^paratoire.  N^aomoins  on  a  cru  devoir  laisser  la  note  telle 
^*elle  a  M  lue  k  la  classe. 
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toant  pour  ie  concours  preparatoire  un  jury  gp^ial  danft 
leqael  les  membres  de  Facademie  d'Anvers  peuvent  n'Stre 
qu'en  minoriie?  Serait-ce  que  vous  avez  voulu  mettre  Ie 
conseil  de  celte  academic  k  Tabri  des  critiques  et  des  t6* 
elamations  de  Tamour-propre  blesse,  en  donnant,  par  one 
composition  mixtedu  jury,  une  garantie  d'impartialit^  aux 
concurrents  venus  d'ecoles  <itrangeres?  S*il  en  est  ainsi, 
les  monies  conditions  etaient  indispensables  pour  Ie  con- 
eours  definitif ,  oh  i'amour-propre  n'^t  certainement  nf 
moins  interesse,  ni  moins  irritable. 

Messieurs ,  k  I'epoque  ou  furent  institn^s  les  concours 
de  I'acad^mie  d'An-vers ,  la  classe  des  beaux-arts  de  I'Aca^ 
d^mie  royale  de  Belgique  n'existait  pas :  il  en  ^tait  de 
m^e  lorsque  les  arretes  royaux  des  10  septembre  1840 
et  14  juin  1841  out  institue  et  r^Ie  les  concours  decomi^ 
portion  musicale;  mais  par  la  nouvelle  organisation  d^ 
rAcad^mie,  par  Tadjonction  de  la  classe  des  beauxnarts  k 
eelles  qui  existaient  pr^c^emment ,  la  situation  a  chang6: 
mes  observations  out  pour  but  de  faire  voir  que  Ie  Gou- 
^rnement,  auteur  de  la  transformation,  ne  paratl  pas  en 
avoir  saisi  toute  la  port^e. 

Une  acad^mie  des  sciences  est  dans  Ie  mouvement  scien*' 
tifique  par  sestravaux;  mais  uneacad^mie  des  beaux-art$ 
ne  fait  pas  colleclivement  de  tableaux,  pas  de  musique, 
pas  de  statues,  pas  de  monuments.  Son  existence  ne  se 
nianifestera*t<«lle  que  par  des  rechercbes  sur  Thistoire  de 
Tart?  Ou  bien  sera-t-elle  perp^tueilement  occupde  de  Fexa- 
uiea  de  productions  plus  ou  moins  m^diocres  ou  deprojets 
plus  ou  moins  inexecutables  pour  lesquels  on  demande 
des  subsides  an  Gouvernement?  Sera-t*elle,  enlSn,  trans^ 
form^  en  une  sorte  de  commission  permanente  du  budget 
des  beaux-arts?  Ge  serait  rMuire  k  peu  de  cbose  son  utiUti$« 
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line  8enle  voie  lui  est  ouverte  pour  etre  dans  Tart  aciif , 
k  savoir,  les  concours  qui  out  pour  objet  d'encourager  et 
de  d^yelopper  le  talent  des  jeunes  artistes.  Juger  ces  con-* 
coors ,  et  donner  plus  de  pr ix  aux  couronnes  decernees , 
par  la  consideration  qui  s'attaciie  aux  institutions  natio- 
nales,  telle  est  la  destination  naturelle  de  la  premiere 
institution  artistique  du  royaume. 

Qui  de  Yous,  Messieurs,  ne  s'est  persuade  que  telleavait^ 
la  pensee  du  Gouvernement ,  lorsque  vous  avez  vu  la  classe 
des  beaux-arts  appel^e  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  k 
^mettre  son  avis  sur  le  roulement  des  concours  depeinture, 
sculpture,  architecture  et  gravure,  et  plus  tard ,  k  decer^ 
ner  le  prix  k  la  meilleure  cantate  destinee  au  concours  de 
composition  musicale?  U  y  a  plus: vous  avez  ete,  vous 
&ies  encore  saisis  en  ce  moment  de  questions  relatives  aux 
progres  des  laureats  musiciens  a  T^tranger!  Cependant, 
poster ieurement  k  ces  actes  signiQcatifs ,  un  nouvel  arrSt^ 
royal,  adoptant  vos  vues  quant  k  la  succession  des  concours 
des  arts  du  dessin^  a  n^nmoins  attribu^,  comme  par  le 
passe,  la  direction  et  le  jugement  de  ces  concours  k  I'aca- 
d^mie  d'Anvers;  et  plus  r^cemment  encore ,  Tancien  jury 
des  concours  de  composition  musicale  a  ete  convoque  pour 
proceder  a  la  formation  d'un  r^lement  definitif  de  ces  con- 
cours ,  et  a  re(u  mission  de  juger  celui  qui  doit  s'ouvrir 
leS  juin  prochain! 

Ici,  Messieurs,  je  dois  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
«'est  pass^  k  cette  occasion  dans  les  seances  de  ce  jury.  Les 
membres  de  votre  section  de  musique  qui  en  font  partie, 
consid^rant  que  les  int^rSts  moraux  et  Thonneur  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  I'Academie  royale  de  Belgiqoe 
^taieut  engages  dans  la  question  des  concours,  ont  cru  de- 
voir faire  des  reserves  pour  Tavenir,  en  ce  qui  la  conceroe, 
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ces  reserves  ont  et^  formul^es  en  ces  termes  dans  le  pro- 
ces-verbal : 

€  MM.  Hanssens,  Snel  et  F^tis,  sur  Tobservatiou  que 
I'institutioQ  d'un  jury  special  du  concours  de  composition 
musicale  pourrait  etre  consid^ree  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  TAcademie  royale  de  Belgique  comme  portarit  at- 
teinte  h  ses  attributions  et  k  sa  dignity,  croient  devoir, 
en  leur  qualite  de  membres  de  cette  classe,  faire  toutes 
reserves  k  cet  ^gard  pour  Favenir.  » 

Dans  la  iettre  d'envoi  du  projet  de  reglement  k  M.  le 
Ministre  de  Finterieur,  ce  paragraphe  a  et^  rappel^  tex- 
tuellement  par  le  president  du  jury. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  faire  remarquer  aux  bono- 
rabies  professeurs  et  conseillers  de  Facad^mie  d'Anvers, 
qui  silent  en  cette  enceinte,  que  leurs  confreres  de  la  sec- 
tion de  musique ,  en  abdiquant,  par  les  reserves  prec^dem- 
ment  rapportees ,  la  position  exceptionnelle  qui  leur  a  ^t^ 
faite  dans  le  jury  des  grands  concours  decomposition  mu- 
sicale, ont  fourni  la  preuve  qu'aucune  pensee  hostile  k 
Facademie  d'Anvers  n'a  eu  de  part  aux  observations  que 
j*ai  Fhonneur  de  vous  soumettre,  et  qu'elles  n'ont  ^t^ 
inspirees  que  par  le  d^sir  d'augmenter,  autant  qu'il  se  peut, 
la  consideration  qui  doit  en  tourer  la  classe  des  beaux-arts. 
Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer,  Messieurs,  que  des 
objections  se  sent  ^levees  a  Foccasion  des  reserves  dont  je 
viens  de  vous  faire  lecture. 

On  a  dit  d'abord  que  les  classes  des  sciences  et  deslettres 
ne  sont  chargees  ni  des  examens  ni  des  concours  uni- 
versitaires.  Notre  rdponse  etait  facile;  car il  n'est  personne 
qui  ne  sache  que  des  questions  religieuses  et  politiques 
sont  toujours  mSlees  k  ce  qui  concerne  FMucation  publi- 
que,  et  cons^uemment  que  la  composition  de  jurys  doit 
Tome  xiv.  37 
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apparlenir  aux  pouvoirs  de  T^lat.  Rien  de  semblable  n*a 
liea  dans  les  concours  des  beaux-arts ;  rimpartialite  des 
jugements  y  serait  suffisamment  garantie  par  Findepen- 
dance  de  la  classe  et  par  les  lumi^res  de  ses  membres. 

On  a  dit  encore  que  dans  les  concours  il  y  a  une  part 
administrative,  et  qu'une  acad6mie  ne  doit  pas  sMmmiscer 
dans  radministratiott.  Messieurs,  tous  comprendrez  que 
Tobjection  n'a  rien  de  serieux ;  car  rien  n'est  plus  facile 
que  de  determiner  par  un  r^glement  la  part  administra- 
tive qui  resterait  au  Gouvernement,  et  la  part  a'rtistique  qui 
serait  abandonn^e  k  la  elasse  des  beaux-arts. 

Enfin,  on  a  objecte  que,  dans  un  pays  voisin,  toutes  les 
sections  de  Tacad^mie  des  beaux-arts  sont  appel^s  a 
juger  en  commun,  tantot  la  peinture ,  tantdtlamusiqne, 
et  ainsi  des  autres  arts;  en  sorte  qu'on  y  voit  des  masi- 
ciens  decider  de  la  valeor  d'un  tableau,  et  des  graveurs  pro- 
noncer  sur  le  merite  d'une  cantate.  Le  ridicule  de  cette 
combinaison ,  a-t-on  dit,  et  les  graves  inconvenients  qu'elle 
entraine ,  ont  souleve  depuis  longtemps  de  vives  reclama- 
tions. Messieurs ,  remarquons  d'abord  que  ce  n'est  pas  Ta- 
cad^mie  dont  il  s'agit  qui  s'est  fait  cette  posrtion,  et  que 
la  faute  en  est  k  la  loi  qui  a  institu^  le  concours.  II  est 
sans  doute  necessaire  que  toute  la  elasse  des  beaux-arts 
sanctionne  le  jugement  qui  decerne  le  prix,  afin  que  le 
jugement  en  ait  plus  de  poids  dans  Fo^inion  publique; 
mais  de  meme  qn'un  mathematicien  de  FAcademie  des 
sciences  ne  pretend  pas  decider  de  la  valeur  d'un  memoire 
sur  la  botanique  ou  la  zoologie,  et  adopte  les  conclusions 
de  la  section  appeiee  naturellement  k  juger  Fouvrage,  de 
mSme  je  crois  pouvoir  declarer,  aa  nom  de  mes  coU^ues 
dela  section  demusique,  qu'ancun  de  nous  n'imaginera 
de  mettre  son  opinion  en  balance  avec  celle  des  peintres 
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illustres  dont  s'honore  la  classe,  concernant  le  m^rite  (l*on 
tableau.  Leurs  conclusions  seront  les  ndtres,  et  je  ne  crains 
pas  d'etre  dementi  en  disant  qu'il  y  aura  entre  toutes  les 
sections  de  la  compagnie  un  ^change  mutuel  de  confiance. 
Telles  sent ,  Messieurs ,  les  observations  que  j'ai  cru 
devoir  vous  soumettre.  Je  me  resume ,  et  je  conclus  en 
proposant  a  la  classe  qu'il  soit  ecrit,  en  son  nom,  k  M.  le 
Ministre  de  Finterieur,  pour  le  prier  d'attribuer  k  la  classe 
des  beaux-arts  le  jugement  de  tons  les  concours  qui  sont 
naturellement  de  sa  competence. 

Sont  Qommes  commissaires  pour  Fexamen  des  proposi- 
tions contenues  dans  cette  note :  MM.  F.  Fetis,  Hanssens, 
Ferdinand  de  Brackeleer,  Wappers,  Navez,  Simonis, 
Joseph  Geefs,  Bouila  et  E.  Corr. 

—  M.  Alvin  est  continue  dans  ses  fonctions  de  membre 
de  la  commission  administrative  de  FAcad^mie. 

—  M.  Alvin  depose  plusieurs  exemplaires  de  YAnntmire 
de  Fassociation  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes, 
graveurs  et  dessinateurs  de  France.  Ces  pieces  sont  renvoyees 
k  la  commission  chargee  de  s'occuper  des  moyens  d'etablir , 
en  Belgique,  une  caisse  de  pr^voyance  en  faveur  des  veuves 
et  orphelins  des  artistes,  commission  compos^e  de  MM.  Na- 
vez, Alvin,  Gallait  et  Quetelet. 

—  La  prochaine  stance  est  fixde  au  vendredi  4  juin ,  k 
i  heure. 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  Denny  et  Mareska  adressent  la  note  suivante,  au 
sujet  des  sophistications  des  farinestt^u  jpaifi^ 

Nous  avons  trouveque  i*on  peutTeconnaitre  facilement 
la  presence  du  sarrasin  dans  les  farines  de  c^reales^  et 
celle  du  lin  dans  le  pain  et  dans  les  farines,  au  moyen  de 
la  loupe. 

Pour  reconnaitre  le  sarrasin ,  on  malaxe  la  farine  sus- 
pecte  sous  un  filet  -d'^eau  >au-dessus  4'4in  tamis,  on  lave 
plusieurs  fois  Tamidon  qui  traverse  le  tamis,  en  ayantsoin 
de  ne  laisser  deposer,  chaque  fois,  que  pendant  quelques 
minutes  seulement. 

Quand  on  examine  k  la  loupe  une  petite  quantite  de  cet 
amidon ,  on  y  decouTre ,  en  cas  de  sophistication ,  outre 
les  grains  amylaces  ordinaires ,  des  fragments  assez  r^u- 
liers,  k  formes  polyedriques,  constitues  par  une  a^lo- 
m^ration  de  tres-petits  globnles  d^amidon,  et  pro^enant 
de  la  partie  cornee  du  p^risperme  du  sarrasin. 

Ce  procede  permet  de  reconnaitre  la  fraude  meme  quand 
elle  tfatteint  pas  un  pour  cent. 

La  farrne  de  lin  6tendue  sur  le  porte-ohjet  d'une  loupe 
mont^e,  avec  quelques  gouttes  d'eau  de  potasse  contenant 
14  pour  cent  d'alcali ,  laisse  apercevoir,  quand  la  loupe 
n'est  pas  trop  faible ,  une  grande  quantite  de  fragments 
reguliers ,  d'un  aspect  vitreux ,  plus  petits  que  les  globules 
d'amidon ,  d'une  couleur  rougealre,  et  affectant  ordinaire- 
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ment  la  forme  de  petits  carres  ou  rectangles.  lis  provien- 
nent  de  Fenveloppe  du  grain ,  ou  ils  se  trouvent  juxtaposes 
sur  une  membrane  incolore. 

Ces  fragments  caracteristiques  s'aperQoivent  facilement 
dans  le  pain  et  dans  la  farine  sophistiqu6e.  Au  moyen  de 
ce  proc^d^ ,  nous  avons  constate  la  presence  de  taurteaux 
de  graines  de  lin  dans  un  pain  fait  ayec  de  la  fariiie  qui  en 
contenait  un  pour  cent. 

Gomme  les  tourteaux  de  graines  de  lin  ne  sont  pas  to- 
talement  privfe  de  Fhuile  particuli^re  k  cette  semence^ 
I'extraction  de  cette  huile  conslitue  encore  un  moyen  pour 
d^ouvrir  la  fraude.  A  cet  eflet ,  on  ^puise  la  farine  sus- 
pecte  par  Tether ,  on  evapore  la  dissolution  ^ih^r^e,  on 
traite  le  r^sidu  par  I'acide  nitrosonitrique :  celui-ci  trans- 
foirme  Thuile  du  seigle  en  une  substance  solide  d'un  beau 
rouge.  Oji  lave  ayec  J'eau ,  on  reprend  le  residu  par  une 
tr^s-petite  quantite  d'alcpol  k  36°  bouillant^  on  d^ante 
k  chaud  et  on  evapore.  Pour  pen  que  la  fraude  soit  sen- 
sible ,  on  obtient  de  rbuile  de  lin  facilement  reconnais- 
sable. 

La  semence  de  lin  contient  une  quantity  notable  de  mu- 
cilage Y^^tal ,  soluble  dans  Teau ,  et  qui  pr^cipite  par  le 
sous-acetate  plombique.  M.  Martens  a  pens^  que  la  pr^ 
sence  de  ce  mucilage  pouvait  servir  k  reconnaitre  la  fraude. 
Cependant  comme  la  gomme  precipite  aussi  par  Tacetate 
basique  de  plomb,  et  que  le  seigle,  d'apres  Einhof,  con- 
tient au  delk  de  1 1  pour  cent  de  ce  principe  immMiat ,  on 
con^ott  pourquoi  Teau,  dans  laquelle  on  a  fait  tremper  de 
la  farine  de  seigle  pure,  donne  egalement  lieu ,  par  ce  reac- 
tif,  h  un  precipit6  abondant,  el,  par  consequent,  pourquo 
ce  proced^  ne  pent  donner  que  des  indications  douteuses. 
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RAPPORTS. 


Apr^  avoir  entendu  ses  commissaires ,  la  classe  a  or- 
doDD^  Fimpression  du  m^moire  de  M.  Timmermans,  in- 
titule :  Recherches  sur  les  axes  princifaux  d'inertie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Description  de  quelques  appareils  destines  aux  d^onstra" 
tions  expMmentales  dans  les  cours  publics;  par  J.-G. 
Crabay,  membre  de  TAcademie. 

Je  crois  rendre  service  k  renseignement  en  publiaat 
ces  appareils  que  j'ai  fait  construire  pour  le  cabinet  de 
rUuiversite  calbolique,  et  dont  un  usage  repel^  m*a  prouve 
rulilit^. 

Le  premier  a  pour  but  de  verifier  les  points  principaux 
que  la  theorie  indique  dans  le  levier  :  tels  que  les  condi- 
tions d'equilibre  dans  les  trois  genres  de  leviers;  le  rap- 
port entre  les  intensit^s  des  forces  et  les  longueurs  des  bras 
de  levier  dans  chaque  genre;  Tindifference  de  la  forme  des 
bras,  rdquilibre  ne  dependant  que  de  leur  longuear  me- 
suree  par  la  distance  recliligne  entre  le  point  dTappui  du 
levier  et  le  point  d'application  de  la  force;  enfin,  Ym- 
fluence  qu'exerce,  sur  le  moment  statique  de  la  force,  la 
direction  de  celle-ci  par  rapport  an  bras  du  levier. 
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L'appareil  est  repr^sente  en  elevation  et  en  plan  dans 
les  figures  1  et  2,  sur  Fecbelle  d*un  huitieme  de  la  gran- 
deur reelle.  Le  levier  AB,  en  acier,  a  80  centimetres  de 
longueur  sur  3  de  largeur  et  1  d'epaisseur.  Son  point  d'ap- 
pui,  place  au  milieu  de  la  longueur  en  G,  consiste  en  un 
axe  horizontal  y  iixe  au  levier,  et  termini  k  ses  extr^mites 
par  des  cones  allonges  en  acier  trempe,  dont  les  pointes 
sent  revues  dans  des  trous  coniques  creuses  aux  extremit^s 
de  deux  vis  susceptibles  d'un  rapprochement  convenable. 
Le  levier  passe  k  travers  une  ouverture  rectangulaire  pra- 
tique dans  un  d^,  au  haul  de  la  colonne  E;  dans  les  deux 
massifs  lateraux  de  ce  de  sont  taill^  les  Serous  des  vis  qui 
portent  Taxe;  Tune  des  vis  est  munie  d'un  bouton  qui  se 
voit  sur  la  face  ant^rieure  de  Tappareil. 

Le  hras  GB  du  levier  est  droit,  les  cdt^s  superieur  et 
inferieur,  parall^les  entre  eux,  sont  en  biseau;  la  direc- 
tion du  biseau  superieur  passe  par  le  centre  de  Taxe  G.  Ge 
bras  est  partage  en  dix  parties  egales  marquees  sur  la  face 
ant^rieure;  k  chaque  point  de  division  correspond  une 
legdre  entaille  sur  la  crete  des  deux  biseaux;  elles  servent 
de  point.d'application  des  poids  qui  remplissent  la  fonction 
de  forces. 

Le  bras  de  levier  AG  est  contourne,  sa  section  est  rec- 
tangulaire, mats  sa  longueur,  depuis  le  point  d'appui  C 
jttsqu'k  une  cheville  placee  en  A,  est  exactement  la  mSme 
que  celle  du  bras  GB;  cette  cheville,  de  forme  cylindrique, 
traverse  horizontalement  et  perpendiculairement  le  levier, 
elle  y  est  fix^  dans  la  direction  de  la  droite  qui  passe  par 
le  biseau  superieur  du  bras  GB  et  par  Taxe  G.  Elle  sert  de 
point  d'application  constant  du  poids  P  qui  s'y  adapte  k 
Faide  d'un  double  crochet,  k  la  mani^re  dont  les  plateaux 
sont  souvent  attaches  aux  fleaux  des  balances.  L'extr^ 
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init^  post^rietire  de  la  ctieville  A  est  t^rmiti^  en  pon^ttte, 
laquelle,  dans  la  position  d'equilibre  dn  levier,  doit  se 
trodver  en  regard  d'une  autre  poimte  a  &t6e  au  bant  de  1^ 
colonne  D. 

Le  centre  de  gmit^  du  letier  ed  nn  pen  plus  has  que 
raxe  qui  lui  sert  d'appui,  de  sorte  que^  par  lui-metde,  il 
tend  Hi  se  placer  borizontalement. 

Le  bras  GB  s'^tend  d'environ  uh  millimetre  aU  delil  dela 
i(y  division,  dont  la  distance  au  point  d'apptri  C  est  exae- 
tement  ^ale  h  celle  dont  Taxe  A  est  gloign^  du  m^me  point. 
Ge  bras  est  prolong^  par  une  vis  silr  laqiielle  une  roiidelle 
de  cuivre  est  mobile ,  aiin  de  servir  h  regler  la  position 
horizontale  du  levier  qnand  il  ii'est  cbarg^  d*SUCUn  (jOidSi 

Le  poids  Q ,  qni  repr^sente  Tunis  des  forces ,  is^appliiiue 
siir  le  bras  GB  ^  Taide  d'Uti  ^trier  F,  dont  la  courbure 
intdri^iire,  fa^odn^e  en  couteau,  s'applique  dins  les  en- 
tailles  du  biseaii  sup^rieur.  La  fig.  3  represeiite  cet  6trier 
et  le  levier  sur  lequel  il  est  applique,  de  grandeur  r^elleet 
dans  un  plan  perpendiculaire  a  la  longtieUr  dU  levier;  Id 
coiipure  laterale  be  a  line  largeur  stiiBsante  pour  poiivoir 
£tre  travers^e  par  la  vis  qui  forme  le  prolongement  dtt 
levier,  quand  I'^trier  doit  etre  retire  du  bras. 

Les  masses  P,  Q  sont  compos^es  cbacune  de  dit  ron- 
dblles  de  laiton  du  poids  de  50  graitinies  t  au  centre  de  la 
rondelle  infi^rieure,  et  perpeiidicuiairemiBrit  Si  sdn  plauj 
est  fix^e  une  tige  sur  laquelle  les  autres  rondelles  sont  en-^ 
fil^es  par  des  ouvertures  qui  leis  Iraversent  stiivant  faxe; 
in  outre,  elles  sont  feiidues  du  centre  k  la  circorifiSrience, 
|)bur  faciliter  leur  placement  oii  leur  enlevement.  Pour  h 
masse  Q,  il  a  fallu  comprendre  dans  le  poids  de  la  ron- 
delle inferieure  ceux  de  r^trier  F  el  du  fll  de  suspen- 
sit)n ,  k  cause  que  cet  etriier  change  de  position  suir  le  brad 


de  levies;  Uuddis  §ue  le  double  crochet  qui  sert  d'attache 
k  kk  masse  P,  de  meme  que  le  cordoD ,  sent  census  reste? 
toujoujrs  appUqu^  k  la  cheville  A  du  levier,  et ,  par  con-* 
sequent ,  k  faire  partie  de  celui-ci.  La  masse  P  est  destine 
k  servic  ^alement  de  force  sur  le  bras  CB ,  et  peut  ^tre  d^ 
erochee  de  son  cordon ;  h  masse  Q  est  invariablement  liee 
au  sten. 

Les  r^Ies  HG  et  IK »  en  laiton  ou  en  bois ,  sent  atta*< 
cb^  aux  faces  post^rieures  des  d^  qui  surmontent  les 
colonnes  E  et  D,  k  Taide  de  pivots  cylindriques ,  paral- 
l^les  et  concentriques  respectivement  k  Taxe  de  suspen- 
sion C  du  levier,  et  k  celui  du  c6ne  a*  Elles  peuvent  tour- 
oer  autour  de  ces  pivots »  et  y  etre  arretees  avec  plus  ou 
moins  de  frottement  au  moyen  d'ecrous  L  et  M.  Les  cen- 
tra des  ouverturea  eirculaires  par  lesqualles  passent  les 
pivots  se  trouvent  sur  les  droites  qui  formeut  Tun  des  cot^s 
de  i^baque  r^gle.  M  est  uue  petite  r^le  mont^e  d'equerre 
sur  la  grande  regie  HG,  sur  laquelle  elle  peut  etre  fixee  k 
diverses  distances  du  centre ,  au  moyen  d'une  vis  de  pres- 
sion  adapts  a  une  coulisse  que  traverse  la  grande  regie. 
Lfii  fonction  de  cette  ^querre  est  d'aider  k  disposer  la  re- 
gie HG  perpendiculairement  k  celle  IK.  Cette  derni^re  est 
destinee  h  diriger  la  force  P  sous  un  angle  donn6  avec  la 
droite  AC  du  levier;  k  cet  effet,  la  regie  ^tant  pos^e  sous 
cet  angle 9  on  lait  passer  le  cordon  qui  supporte  la  masse  P 
par-dessus  la  poulie  de  renvoi  0.  La  chape  de  cette  poulie 
est  attachee  k  la  regie  a  Faide  d'un  pivot  R  sur  lequel  elle 
peut  tourner  dans  une  ^tendue  convenable  pour  que  le 
cordon  puisse  se  diriger  parallelement  au  c6t6  de  la  r^le 
qui  passe  par  le  centre  a,  soit  que  la  force  se  trouve  port^e 
vers  Text^rieur,  comme  le  represente  la  figure ,  soit  qu'elle 
se  trouve  inclini^e  vers  Finterieur;  h  cet  effet,  la  chape  est 


( see ) 

muDie  sur  la  face  post^rieure  d'une  cbeviUe  qui  passe  par 
une  fente  de  la  r^le;  la  longueur  de  cette  fenle  limtte  les 
positions  extremes  de  la  poulie.  Les  deux  r^Ies  HG  et  IK 
soDt  divis^Sy  k  partir  de  leurs  centres  de  rotation » en  par- 
ties dgales  k  eelles  tracees  sur  le  bras  GB  du  levier. 

Une  r^le  prismadque  Y,  en  m^tal  ou  en  bois,  traverse 
le  d^  pos^  au  haut  de  la  colonne  S  qui  surmonte  celle  E 
avec  laquelle  elle  fail  corps.  Une  vis  de  pression  T  sert  k 
arrSter  la  r^le.  A  Textremit^  de  celle-ci  est  suspendue, 
par  un  double  crochet,  une  poulie  de  renvoi  U;  le  cor- 
don qui  Tentoure  porte  d*un  c6t^  un  6trier  Y  semblable  k 
celui  F,  mais  renvers^;  il  est  destine  k  soulever  le  bras  CB, 
quand  celui-ci  doit  fonctionner  comme  levi^  de  2*  on  de 
3*  genre;  Tautre  bout  du  cordon  porte  une  masse  Yf  ser- 
vant de  contre-poids  ii  T^rier  Y,  et  une  ganse  pour  reoe- 
voir  le  crochet  de  la  masse  P.  La  position  verticaie  de 
r^trier  Y,  au-dessus  de  la  division  oil  Ton  demande  k  son- 
tenir  le  l)ras  GB,  s'obtient  en  faisant  coineider  avec  le  mi- 
lieu d'une  petite  fenetre  X,  pratiquee  dans  le  d^,  la  divi- 
sion semblable  trac^  sur  la  regie  Y. 

Ajoutons  un  mot  sur  la  mani^re  de  faire  usage  de  c^te 
machine.  L'^uilibre  du  levier  est  indiqu^  par  sa  position 
borizontale » et  la  coincidence  de  la  poiote  de  la  cbeville  A 
avec  la  pointe  fixe  a,  comme  je  Tai  dit  plus  haut.  L'cgalit^ 
des  bras  GA,  GB  se  montre  k  I'aide  de  la  petite  r^le 
d*^uerre  N,  laquelle,  ^tant  fix^e  k  la  40^  division  de  la 
r^le  GH,  est  mise  successivement  en  regard  avec  la  cbe- 
ville A  et  avec  la  iO*  division  du  bras  GB.  Maintenant, 
des  masses  egales  Q  et  P,  appliquees  Tune  k  cette  derni^ 
division ,  Taulre  k  la  cbeville  A,  se  font  ^quilibre;  ce  qui 
prouve  que  la  courbure  du  bras  GA  est  sans  infiurace  snr 
le  moment  statique  de  la  force  P  appliqu^e  en  A  parallile- 
ment  k  la  direction  de  celle  Q. 
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Ensuile,  pla^ant  su^ecessiveinent  la  forc^  Q  sur  I^  di- 
verses  divisions  du  bras  GB,  el  modifianl  en  noeme  temps 
la  valeur  de  la  masse  P,  on  d^montre  que  les  intensites 
des  forces  P  et  Q  sont  en  raison  inverse  de  leurs  bras  de 
levier  respeclifs. 

Pour  prouver  qu'une  force,  don t  la  direction  est  oblique 
au  levier,  a  pour  bras  de  levier  la  longueur  de  la  perpen- 
dieulaire  abaissee  sur  sa  direction  du  point  d'appui  du  le- 
vier,. on  dispose  la  r^gle  IK  de  mani^re  h  former  avec  la 
ligne  horizontale  Finelinaison  donnee,  puis  on  la  croise 
par  la  r^Ie  HC  sous  un  angle  droit,  qui  est  indiqu^  par  le 
contact  sur  toute  la  longueur  de  la  petite  r^gle  d'equerre  N 
que  Ton  aura  fail  glii^er  sur  celle  HC  et  que  Ton  arr£te 
ensuite  par  sa  vis  de  pression.  La  distance  du  point  d'ap- 
pui  C  du  levier  au  point  de  croisement  Z  des  deux  r^les, 
distance  indiquee  par  les  divisions  traces  sur  la  r^le  HG, 
forme  actuellement  le  bras  de  levier  de  la  force  P;  elle  est 
proportionnelle  k  la  composante  verticale  de  la  force  P, 
k  celle  que  cette  force  conserve  pour  contrebalancer  Q, 
tandis  que  la  distance  du  point  de  croisement  Z  au  centre 
*  de  rotation  a  de  la  r^le  IK,  et  qui  est  lue  sur  cette  der- 
m4re,  est  proportionnelle  k  la  composante  horizontale  de 
la  force  P;  elle  exprime  la  portion  perdue  de  cette  force 
pour  fequilibre  de  Q ,  et  de  Ik  que  Tequilibre  entre  les 
masses  ^gales  P,  Q  qui  a  ^t^  rompu  par  Tinclinaison  de 
la  direction  de  P,  sera  de  nouveau  r^tabli  si  Ton  appHque 
la  force  Q,  maintenue  a  la  m6me  intensity  que  P,  sur  le 
bras  GB,  k  une  distance  du  point  d'appui  C  egale  k  la  per- 
pendiculaire  GZ  qui  mesure  actuellement  le  bras  de  levier 
de  P;  M  bien,  F^quilibre  sera  ^galement  retabli,  si,  lais- 
sant  le  point  d'application  de  la  force  Q  k  la  distance 
CBi^CA  «<  10,  on  diminue  la  valeur  du  poids  Q,  de 
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Lorsqne,  poor  monfrer  t'infloeDce  de  rincIiD»saQ  de  la 
direct  ioD  des  forces  >  Pextr^mh^  I  de  la  r^e  IK  e^  rap* 
proch^  de  la  colonne  E,  au  lieu  d'en  6tre  ^rtde,  ecanine 
ta  figure  rindiqae ,  alors  le  point  de  croisemeBt  des  deux 
r^Ies  IK,  HG  aura  Heu  sur  la  branehe  infi^rieure  de  h 
premiere;  ia  verification  des  conditions  d'^uilibre  se  fera 
par  les  deux  methodes  indiqu^s.  Mais  il  est  bon  d'etre 
pr^venu  que,  dans  le  dernier  cas,  la  position  horizontaie  do 
levier  est  celle  d'un  ^quilibre  instantanS,  parce  que  main^ 
tenant  Tangle  que  forme  la  direction  de  P  avec  le  levier 
diminue  de  grandeur  pour  toute  position  du  levier  de  part 
et  d*autre  de  rhorizontale;  done  le  moment  de  la  force  P 
en  est  diminu^,  Q  Temporte.  Au  contraire,  T^^uilibre  est 
stable  quand  ia  direction  de  P  est  port^  en  dehors,  comme 
dans  le  cas  du  dessin. 

Dans  la  machine  construite  pour  le  cabinet  de  TUniver^ 
site  catholique,  ie  pied  et  les  colonnes  sont  en  bois,  le  levies 
en  acier,  et  les  trois  regies  en  laiton.  Ghacune  des  10  di* 
visions  est  subdivis^e  en  iO  parties  egales.  Gette  machine, 
ex^cutee  avec  soin  et  exactitude,  par  M'.  Yanhese-Lamblin, 
Inthier  et  constructeur  d'instruments  de  physique  k  Gand, 
remplit  sa  fonction  avec  la  precision  d'une  balance. 

Le  second  appareil  est  destine  a  verifier  les  conditions 
d'equilibre  dans  le  coin.  G'est  une  modification  de  oelui 
imagine  par  S'Gravesande,  qui  est  tres-demonstratif,  mais 
qui ,  h  cause  de  Tassemblage  de  cordes  auquel  il  est  sus- 
pendu,  pr^sente  le  grave  inconvenient  de  se  d^ranger  fa* 
cilement  pendant  les  experiences,  et  d'etre  d'un  usage  em^ 
barrassant.  G'est  pour  eearterce  defautque  j'ai  ete  eonduit  k 
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temyiacet  \e  systeraie  de  cordes  par  des  suj^arts  r^ides^ 
Le  nouvel  appareil  est  represent^  par  Ie$  figures  4, 5»  6^ 
en  plan  9  en  elevation  et  en  vue  lat^rale^  ait  cinqui^mede 
la  graiidenr  r^Ue.  Comiiie  dans  la  machiDe  de  S'Grai^e* 
sande ,  le  cdin  est  fonfi6  de  deux  pianchettes  rectangular 
res,  et  k  faces  paranoics  €A,  GB,  s^sembl^  k  cbarniere 
to  G,  et  pouvantetremaintenues  sousub  angle  AGBdonn^^ 
k  Taide  d'un  arc  m^talliqoe  DE  qui  traverse  les  deux  plan^ 
ehettes  vers  leurs  eitr^mit^  sup^rienres,  oi.  des  vis  de 
pression  Tarr^ent.  Un  bassin^  attach^  h  des  cordons  et 
accrocbe  au  milieu  de  la  cbarniere  G,  est  destine  k  rece- 
toir  des  poids,  lesquels,  avec  celui  da  bassin  et  du  coin 
Inl-mSfne^  representent  la  force  R,  dout  la  direction  par- 
tage  Tangle  du  coin  en  deux  parties  ^ales^  et  qui  tend  k 
enfoneer  le  coin  entre  les  deux  obstacles  F,  G.  Geuxrci  op- 
posent  k  s'ecarter  horizontalement  Tun  de  Tautre  une 
resistance  que  je  d^ignerai  par  P.  II  s'agit  de  prouver  que, 
dans  te  cas  actuel ,  les  forces  R  et  P  sont  entre  elles  dans 
le  meme  rapport  d'inteusit^  que  la  largeur  AB  et  la  ban- 
tenr  GH  du  coin. 

Pour  diminuer  le  frottement  du  coin  centre  les  obsta-* 
cle^  F,  G,  j'ai  adopte  ^alement  pour  ces  derniers  des  cy- 
lindres  de  bois,  munis  de  rebords,  afln  d'empecher  que  le 
coin  ne  s'^cbappe  lat^ralement ,  tout  en  lui  iaissant  un  jeu 
suffisant.  En  outre  ^  pour  diminuer  le  nombre  de  points  de 
contact ,  les  faces  du  coin  s*appuient  sur  deux  anneaux 
laiss^en  saillie  arrondie  sur  ia  surface  de  chaque  cylindre. 
Les  toufillons  metalliques  des  cylindres  sont  re^us  k 
cbaque  extr^mit^  dans  des  platines  de  laiton ,  dont  deux  se 
voient  ^^n  I  et  en  K.  Ces  platines,  au  lieu  d'etre  suspendues 
k  des  cordes  comme  dans  la  machine  de  S'Gravesande , 
sont  flxees  au  baut  de  deat  b4tls  L,  M,  de  manlike  que 
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!es  axes  des  deux  cylindres  soot  p»:dlele8  e0tre  eax  et 
dans  un  plan  horizontal.  Les  bitis  L,  M  sont  form^  cba* 
cun  de  deux  montants  L,L\  et  M,  M%  un  peu  mcltoes 
Faa  k  Tautre,  assemble  vers  le  bas  par  des  bases  L'%  W\ 
vers  le  haul  par  des  entretoises  V'\  M'",  de  fa^on  k  con- 
server  une  forme  invariable.  Le  b&ti  M  est  fixe  par  sa  base 
M'"  au  pied  T  de  la  machine;  eeiui  L  est  mobile  autour 
d*un  axe  horizontal  I,  I'  passant  par  la  base»  et  consistant 
en  deux  tourillons  supportes  dans  des  supports  m^talliques 
attaches  de  part  et  d'autre  au  pied  T.  Par  ce  moyen ,  le 
cylindre  F  est  capable  de  s'approcber  et  de  ^'eloigner  da 
cylindre  G,  dans  une  certaine  limite.  Les  deux  platines 
I,r  qui  portent  les  tourillons  du  cylindre  F  sont  munies 
de  petites  allonges  auxquelles  sont  attachees  des  cordes 
qui  se  dirigent  horiaontalement  vers  des  pooiies  de  renvoi 
N,  N'  fix^es  de  c6te  et  d'autre  aux  platines  K,K'  du  b&ti  M, 
et  de  Ik  descendent  verticalement  pour  alter  soutenir  les 
d^x  bouts  d'une  baguette  horizontale  0 ,  0',  au  milieu  de 
laquelle  est  applique  un  poids,  lequel,  avec  celui  de  la 
baguette,  constitue  la  force  P  qui  s'oppose  k  Tecartement 
des  deux  cylindres  par  Faction  du  coin. 

Pour  que  cette  force  ne  soit  pas  modifiee  par  la  tendance 
tlu  bkti  L  k  se  renverser  vers  celui  M  ou  vers  le  cot^  op- 
pose, les  tourillons  I,  V  sont  places  de  telle manidre qua, 
lorsque  le  bkti  est  dress^  verticalement  comme  Tautre,  la 
directricede  son  centre  de  gravity  passe  par  Taxe  I,  V,  de 
sorte  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  tendance  au  renversement. 
Getle  position  verticale  est  indiquee  par  un  fil  k  plo.mb, 
dont  un  bout  est  attache  au  milieu  de  Fentretoise  V\  et 
dont  la  pointe  du  plomb  est  amen^  en  cmncidenee  avec 
un  point  de  rep^re  marque  sur  la  base  U'.  On  arrive  k  r^a- 
liser  cette  condition  en  enfon^ant  plus  ou  moins  le  coin 
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entre  les  deux  cylindnes^  lebassin  eUat  charg^du  poids 
necessaire  k  T^uilibre. 

Pour  ri^gler  I'angle  entre  les  deux  faces  da  coin ,  on  j^a- 
t6t  le  rapport  entre  la  hauteur  GH  et  la  largeur  AB ,  pour 
leqoel  od  veut  demontrer  la  relation  entre  les  forces  P  et  B, 
rien  n'est  plus  commode  que  de  so  servir  de  planchettes 
en  bois  ou  en  metal ,  ayant  la  forme  de  triangles  isoc^les 
dont  la  base  et  la  hauteur  sent  prises  dans  les  differents 
rapports  propose  pour  les  conditions  d'equilibre.  On  in- 
terpose Tune  d^elles  entre  les  faces  du  coin,  et  quand  eelles- 
ci  sont  dispose  sous  Tangle  de  la  plancbette,  on  les  y  fixe 
en  serrant  les  vis  de  pression  en  A  et  en  B »  puis  on  retire 
la  planchette.  Cela  fait,  on  interpose  le  coin  entre  les  deui 
cylindres  F,  G,  on  charge  le  bassin  de  poids  tels  que ,  reu- 
His  ayee  celui  du  coin  et  du  bassin ,  leur  somme  R  soit  k 
eelle  de  P,  dans  le  rapport  de  la  base  k  la  hauteur  du  trian- 
gle. On  enfonce  le  coin  jusqu'k  ce  que  le  fil  k  plomb  du 
b&ti  L  coincide  avec  le  point  de  rep^e ;  alors,  abandonn^ 
h  lui-memie,  le  coin  indiquepar  son  immobility  que  T^quL- 
libre  a  lieu.  Si  la  charge  R  n'a  pas  et^  prise  dans  le  rap- 
port indique,  le  coin  est  souleve,  ou  bien  il  s'enfonce  jui^ 
qu'a  ce  que  Tare  DE  vtenne  s'appuyer  sur  les  cylindres. 

Dans  le  modele  existant  au  cabinet  de  physique  de  Lou- 
vain^  le  poids  P  est  de  2,400 grammes  ou  24  hectogrammes; 
les  planchettes ,  au  nombre  de  5 ,  ont  des  rapports  de  base 
et  de  hauteur  qui  sont  ff ,  fi»  H,  H,  ^«  Cetle  machine, 
conslruite  par  M.  Bernaert ,  de  Gand ,  fonetionne  d'une 
mani^re  tr^s-salisfaisante. 

Dans  Tappareil  figure  8,  on  reconnait  celui  de  M.  Gay- 
Lussac  pour  le  melange  des  vapeurs  et  des  gaz  sees;  il  a  la 
mdme  destination  et  n'en  differe  essentiellement  pour  la 
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oonstructioa,  qu'^i  ce  que  le  robioet  ea  fer  qui  termine 
vers  le  bas  le  gros  tube  de  verre  de  I'appareil  de  M.  Gayr 
Lussac ,  est  remplac^  dans  le  nouvel  iostrumeot  jmr  une 
bolte  cylindriqne  servant  de  reservoir  au  mercure,  et  muuie 
d'uQ  food  mobile  susceptible  d'^I^vation  et  d'abaissement 
k  Faide  d'une  vis^  comme  daus  une  cuvette  de  barometre  k 
niveau  constant.  Yoici  le  but  de  cette  modification :  P<Kif 
introduire  parmi  le  gaz  sec  contenu  dans  le  gros  tube  le 
liquide  dont  la  vapeur  doit  lai  dtre  mel^,  Fappareii  de 
M.  Gay-Lussac  exige  que  Ton  fasse  4eouler  une  eertaine 
quantity  de  mercure  par  le  robinet,  et  lorsqu'il  s'agit  en* 
suite  de  r^uire  le  melange  de  gaz  el  de  vapeur  sous  le 
volume  occupy  primitivement  par  le  gaz  seul  y  il  iaut 
ajouter  du  mercure  par  letube  lat^arf.  Veut-on ,  apr^  cela , 
faire  oecuper  au  melange  un  volume  plus  petit  ou  fim 
grand ,  on  est  ^ig^  d'ajouter  une  nouvelle  portion  de 
mercure  dans  le  tube  l^eral ,  ou  d'en  faire  ^couier  par  le 
robinet.  Dans  ces  operaticms ,  assez  longues ,  il  ^t  bien 
difficile  <ite  graduer  les  quantites  de  mercure  ajout4es  on 
^ul^  de  mani^re  k  amener  le  melange  exactement  sous 
le  volume  propose.  C'est  pour  diminuer  les  embarras  et 
pour  avoir  un  moyen  d*atteindre  surement  et  rapidem^t 
le  volume  propose ,  que  j'ai  eu  recours  au  cbangement  Jn- 
dique,  sur  lequel  je  crois  n^cessaire  de  donner  encore  quel*- 
ques  details. 

La  botte  k  fond  mobile  est  en  buis ,  vernie  int^rieure- 
ment  pour  empecher  la  penetration  du  mercure.  Elle  porte 
vers  le  haut  une  ouverture  dans  laquelle  s'adapte^  k  vis, 
une  douille  pareillement  en  buis ;  un  anneau  de  cuir  inter- 
pose entre  la  boile  et  un  epaulement  de  ia  douille  complete 
la  fermeture ;  la  douille  est  perc^e  d'u  n  canal  vertical  qui  s'e- 
largtt  vers  le  haut  en  forme  de  goulot  leg^rement  conique. 
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Cesl  dans  ce  goulot  qm  Ton  insure  avec  pressioQ  le  boa- 
ebon  de  li^e  qui  est  traverse  par  le  proloBgement  du  gros 
lube ;  celui-^  est  r^reci  &1  diametre  k  partir  de  la  soa- 
dttre  qui  forme  la  jooction  du  tube  lateral.  Le  tout  est 
retenu  en  place  k  I'aide  d'une  peau  liee  antour  du  tube  et 
autour  d'une  gorge  pratiquee  k  rexteri^r  de  la  douille. 
La  portion  titficie  du  gros  tube  est  de  longueur  k  tra- 
verser enii^rement  la  douille »  et  a  d^boucfaer  dans  Tin* 
t^rieur  de  la  boite,  dont  le  mercure  ne  pent  sortir  nuUe 
part  que  pour  entrar  dans  le  tube. 

Pour  i»r^|)arer  Tappareil  4  rexp^rienee^  il  &ut  ^pulser 
Uxute  bumidit^  qui  pourrait  se  trouver  dans  les  tubes; 
ponr  cela ,  on  les  enl^ve  de  la  boite  en  devissant  la  douille; 
aprteles  avoir  legerement  chaufiTes,  on  insere  dans  le  gros 
UAe ,  par  Touyerture  inf^rieure  et  jusque  pres  de  son  som- 
met  9  nn  tube  de  nM^indre  diametre ,  on  boudie  Tinter- 
valle  entre  les  deux  lubes  et  Ton  fait  arriver,  par  le  tube 
ins^r^ ,  un  eourant  d'air  sec ,  lequel ,  aprte  avoir  pafcouru 
le  gros  tube ,  s'ecoule  par  le  tube  lateral ;  ensuite,  laissant 
litoe  rintervalle  entre  les  deux  tubes ,  on  ferme  le  baut 
du  tube  lateral,  le  eourant  d'air,  Qbl\g&  de  sortir  par  Fou- 
yerture  inferieure,  enleve  Element  Tkumidit^  qui  pcwr- 
rait  s'y  trouver.  Cela  fait,  on  replace  aussitdt  la  douille 
ssr  la  boite  contenant  du  mercure  see ,  et  Ton  fait  monter 
celui-ci  dans  les  tubes.  En  inelinant  convenaUeioieBt 
Fappareil ,  il  est  facile  de  chasser  du  gros  tube  autant  d!air 
que  Ton  desire.  Quand  Fappareil  est  arrive  k  la  tempera- 
ture environoanle,  on  amene  le  mercure  k  ^ale  bauteur 
dans  les  deux  tubes,  puis  on  fixe  Fecbelle  de  maniere 
qu'un  anueau  qui  y  est  attach^  borizontalement  et  qui  em- 
brasse  le  gros  tube,  soil  tangent  parson  bord  inferieur  au 
sommet  de  la  colonne  de  mercure  contenu  dans  oe  tube. 
Cela  fait ,  on  verse  dans  le  tube  lateral  une  quantity  suffi- 
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sanie  du  liqnide  sur  lequel  on  veut  op^rer,  on  abaisse  le 
niveau  du  mercure  un  peu  au-dessons  de  la  soudure,  et  on 
ie  relive  de  suite  quand  il  est  passe  dans  le  gros  tube  une 
portion  de  liquide  plus  grande  que  cclle  n^cessaire  pour 
saturer  Fespace;  Texcedent  de  ce  liquide  qui  est  rest<^dans 
le  tube  lateral  en  est  facilement  expuls^  en  soulevant  la 
coionne  de  mercure,  par  le  jeu  de  la  vis  inferieure,  jusqu'lt 
Torifice  oJi  Ton  absorbe  le  liquide  k  mesure  qu*il  arrive 
dans  le  petit  entonnoir  qui  termine  le  tube. 

Quand  T^vaporalion  du  liquide  introduit  dans  le  gros 
tube  en  a  satur^  Tespace ,  ce  que  Ton  acc^l^re  en  y  faisant 
osciller  la  colonnfe  de  mercure  par  le  mouvement  de  la  vis, 
on  ram^ne  le  volume  du  melange  k  celui  qu'occupaitTair 
sec,  et  qui  est  indique  par  Tannean;  alors  T^l^vation  du 
mercure  dans  le  tube  lateral  au-dessus  du  zero  de  Techelle, 
qui  correspond  aussi  au  bord  inferieur  de  Tanneau ,  est  la 
mesure  de  Taccroissement  que  la  force  ^lastique  de  Fair 
a  ^prouv^  par  Taddition  de  la  vapeur;  c'est  la  tension  pro- 
pre  k  celle-ci. 

Pour  que  T^helle  puisse  etre  fix^  k  la  hauteur  conve- 
nable,  elle  est  porieepar  une  tige  en  cuivre  qui  traverse 
une  coulisse  adaptee  au  dos  de  Techelle  et  munie  d'une  vis 
de  pression.  La  tige  est  implant^e  verticalement  dans  une 
espke  d'anneau  en  bois  qui  s'adapte  k  la  partie  snp^rieure 
de  la  bolte,  en  s'y  appuyant  par  un  rebord ,  et  qui  pent  y 
etre  assujettie  k  Taidededeux  vis,  dont  les  extr^mit^s  vont 
prendre  dans  une  gorge  creusee  dans  le  pourtour  de  la 
bolte.  Get  anneau  est  evide  vers  le  centre  de  mahi^re  k 
pouvoir  passer  autour  des  deux  tubes  quand  il  s'agit  de 
d^monter  ceux-ci  pour  la  preparation  de  Tappareil. 

Le  gros  tube  est  partag^  en  parlies  d'egale  capacite,  dont 
le  nombre  est  trac^  sur  la  paroi ,  k  partir  de  la  moitie  de  la 
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bauteur  environ.  II  importe  de  connaitrc  le  diamelre  de  ce 
tube,ainsi  que  celui  du  tube  lateral, afin  de pouvoir  lenir 
compte  de  la  capillarite.  Mais  la  valeur  de  eelle-ci  pent 
egalement  elre  delerminee,  comme  je  Fai  fait  pour  Tap- 
pareil  du  cabinet  de  Louvaiu,  en  observant  la  difference 
de  hauteur  des  colonnes  de  mercure  dans  les  deux  lubes 
reunis,  avant  que  le  sommet  du  gros  tube  ftit  scell^. 
L'echelle  est  divisee  en  millimetres;  les  divisions  se  pro- 
longent  sur  la  partie  de  la  plaline  qui  est  en  regard  da 
gros  tube,  sur  une  distance  de  30  millimetres  tant  au-des- 
sus  qu'an-dessous  du  bord  inrerieur  de  Fanneau  auquel  re- 
pond  le  zero  de  la  division.  Le  dessin,  executeau  cinqui^me 
de  la  grandeur  r^elle,  suppleera  k  Texplication  des  diverses 
parties  de  cet  instrument. 

Outre  la  methode  decrite  plus  haut  pour  constater  la 
force  ^lastique  de  la  vapeur  melee  k  Fair  ou  au  gaz  sec,  on 
peut  aussi  employer  la  suivante  :  La  temperature  restant 
conslante,  soit  V  ce  volume  occupe  par  le  melange  degaz 
el  de  vapeur;  p  la  pression  aimospherique ,  h  la  hauteur  de 
la  colonne  de  mercure  dans  le  tube  lateral,  au-dessus  du 
niveau  dans  le  gros  tube;  c  Feffet  de  la  capillarite,  c*est-k-* 
dire  la  quantite  dont  le  mercure  est  trop  bas  dans  le  tube 
lateral,  et,  enfin ,  soit  f  la  force  elastique  de  la  vapeur 
melee  au  gaz;  le  melange  estsoumis  k  la  pression  pn- ft +c , 
tandis  que  le  gaz  sec  contenu  dans  le  melange  supporte, 
i  lui  seul ,  cette  pression  diminuee  de  cellefk  laquelle  la 
vapeur  fait  equilibre;  reste  ainsi  pour  le  gazp+A+c — f, 
son  volume  etant  Y.  Maintenant,  faisons  changer  le  vo- 
lume du  melange  par  le  mouvement  de  la  vis  qui  soutient 
le  fond  mobile;  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  dans 
le  tube  lateral  sera  devenue  h%  comptde  h  partir  du  niveau 
dans  le  gros  tube ,  lequel  a  change  egalement  de  position , 
Tome  xiv.  59 
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le  volume  du  melange  occupant  actuellement  un  noi 
V  de  divisions  trac^es  sur  ce  tube;  si  la  temperature 
presslon  atmosph^rique  sont  restiies  les  mSmes,  Tair 
da  melange   sera  soumis  ,  cetle  fois ,  k  une  press 
p-f-A'-f-c — f.  Or,  d'aprfes  la  loi  de  Mariotte,  k  laquelldj 
gaz  du  melange  reste  isoomis pour  Idi-mSme,  on  a: 


V       p-*-A'-«-c — f 


d'oA  f'^p  4-  c 


V  —V 


Ghaque  couple  d'observations  donnera  la  valeur  de  la  fom 
elastique  fde  la  vapeur,  et  toutes  ces  valeurs  doivent  e& 
^gales,  si  la  temperature  et  la  pression  exterieure  n'ont 
varie ;  Tespace  etant  suppose  etre  constamment  saturd 
vapeur. 

Cette  valeur  de  f  devrait  etre  ^ale  k  la  force  eiasti( 
dont  la  meme  vapeur  jouit  dans  le  vide ,  k  ^galite  de  temj 
rature,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  Tavait  deduit  de  ses  ex| 
riences.  Au  lieu  de  cette  egalite,  Tappareil  decrit,  ainsi 
tous  ceux  du  meme  genre,  fournissent  toujours  pour  f\ 
valeur  trop  petite  de  quelque  chose.  Je  m'en  suis  assui 
plusieurs  reprises^  en  faisant  les  experiences  en  mon  p|j|f 
ticulier,  avec  les  soins  les  plus  minutieux,  et  eihployii|f 
un  cathetometre  pour  apprecier  les  hauteurs  des  coloni 
de  mercure ;  je  melai  k  Tair  sec  tantot  de  la  vapeur  dV 
tantdt  de  la  vapeur  d'alcool,  avec  un  It^er  exc^s  de  liquij 
la  tension  de  ces  vapeursdans  le  vide  fut  determinee  sii 
tan^ment  par  le  moyen  de  Tappareil  de  Dalton ,  pla< 
cot^  de  celui  qui  contenait  le  melange.  Anterieuremfi^ 
dejk,  j'avais  essaye  de  verifier  la  loi  de  M.  Gay-LnssaC||| 
Taide  d'un  appareil  de  Dalton,  dont  le  tube  qui  renferm^ 
le  melange  etait  divis^  en  parties  d^^ale  capacite,  et<||i 
fut  enfonc^  a  diverses  profondeurs  dans  le  mercure,  pCIC 
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faire  varier  le  volume  et  la  pression ;  mais  j'obtins  constam- 
ment  pour  f  une  quantity  moindre  que  celle  qui  apparte- 
nait  k  la  meme  vapeur  dans  le  vide.  M.  Regnault  fut  con- 
duit k  UQ  resultat  semblable  par  uoe  s6rie  d'exp^riences 
faites  par  ce  savant  et  habile  observateur,  k  Taide  dHnstru- 
mentssusceptiblesdefournir  des  indications  d'une  preci- 
sion extreme.  Toutefdis  ^  Jes  diflTereiices  qu'il  a  obtenues 
pour  la  force  ^lastique  de  la  vapeur  d'eau  melee  k  Tair, 
comparativement  a  la  tension  de  cette  meme  vapeur  dans 
le  vide,  k  ^alit^  de  temperature,  sont  plus  petitbs  que 
celles  qhe  doiinent  les  appareils  ordinairement  employes 
poiir  cette  demonstration  dans  les  cotirs  publics; 

Je  termiiie  en  faissiht  reiiiarquer  que  {'instrument  qiii 
iait  le  stijet  de  la  presente  notice ,  pent  ^i*e  appliqui6 ,  de  la 
mahili^ie  la  pliis  satisfaisante^  k  d^montrer  la  loi  de  Ma- 
riotte  pour  Fair  sec,  soumis  k  des  pressions  pltis  grandes 
ou  pllis  pistite^  qde  ceiled  d^  ratmbspU^re  entre  les  liniites 
d^terminees  par  la  longueur  du  tube  lateral.  Alors-legrois 
tube,  ne  contenantque  de  Tair  sec,  observd  successivement 
sous  des  volumes  V,  et  V  et  sous  des  pressions  p-f-A+c, 
etp+ft'+c,  il  faul  que  la  relation 

sbit  satisfaite;  les  longueurs  /»,  K  etant  prises  avisc  le  signig 
positif  ou  n^gatif,  siiivantqu'elles  excMent  celle  dela  co- 
lonne  dans  Tautre  tiibe  ou  qu'elles  soht  moindres. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  sfence,  a  fixe  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  10  juillet  prochain. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Siance  du  7  juxn. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gornelissen ,  le  baron  de  Reiffen* 
berg  9  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  de  Gerlache, 
Graodgagnage ,  DeSmet,  De  Ram,  Roulez,  Gachard,  Bor- 
gnet,  De  Decker,  Carton ,  Snellaert,  Raoul,  Haus,  Schayes, 
membres;  J.  DroE,  assoM;  Arendt,  Baguet,  Gh.  Faider, 
cf^rrespondants. 

M.  AI vin  y  membre  de  la  classe  des  beatix-arts,  assiste  a  la 
sdance. 


CORRESPONDANGE. 


S.  A.  R.  Mgr.  le  due  de  Brabant  exprime  ses  remerci- 
ments  pour  renvoi  des  Memoires  et  des  Bulletins,  et  fait 
connaitre  qu'il  lui  serait  agreable  d'etre  tenu  d^ormais  au 
courant  des  travaux  de  la  Gompagnie. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl6rieur  ecrit  qu'il  approuve  la 
resolution  prise  par  la  classe  des  lettres  de  TAcademie,  de 
conserver  dans  son  programme  du  concours,  pour  Tan- 
nee  1849,  la  question  relative  au  regne  d' Albert  et  Isabelle. 
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Toutefois,  si  TAcad^tnie,  k  cette  epoque,  ne  recevait  pas 
one  r^poDse  digne  d'etre  couroanee,  M.  le  Ministre  pense 
qu'il  coDviendrait  de  rayer  la  qaestion  du  programme  des 
concours  suivants. 

—  MM.  Isidoor  Hye,  avocat  k  Gaod,  et  Jales  Lejeune, 
etudiatit  k  rUniversite  iibre  de  Bruxeiies,  se  font  con- 
naitre  comme  les  auteurs  des  m^moires  sur  ia  question  de 
l^islatiooy  aaxquels  ont  ^t^  decern^esdes  mentions  ho- 
norables  dans  le  dernier  concours. 

—  M.  Leclercq,  procureur  general  k  la  Cour  deCassation, 
remercie  TAcademie  pour  sa  nomination  de  membre  de 
la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  MM.  lesPr6(ident  et  Secr^lai re deT Association  beige 
pour  la  liberty  commerciale  font  connaitre  qu'ii  sera  oo- 
vert  k  Brnxelles,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre 
prochain,  un  congres  des6conomistes  de  tous  les  pays  el  de 
toutes  les  opinions,  et  in vi tent  T Academic  k  designer  quel- 
ques  membres  pour  la  representor  dans  cette  assembl^e. 


RAPPORTS. 


Sur  la  proposition  de  ses  commissaires,  MM.  Grand- 
gagnage,  Borgnet  et  le  baron  de  Gerlache,  la  classe  or- 
donne  Timpression  du  m^moire  de  M.  Gachard,  intitule  : 
Notice  hislorique  el  descriptive  des  archives  de  I'abbaye  et 
principauti  de  Stavelot,  conservies  a  Dusseldorf. 
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—  La  classe,  apr^s  avoir  enteddu  ses  commissaires, 
MM.  le  baron  de  Reiffenbecg  et  Gachard,  ordonpe  que 
des  remerciments  seront  a(}ress^  k  M.  Muquardt^  pour  1^ 
communication  de  sa  note  sur  T^tat  de  la  librairie  en  3el- 
gique  et  sur  la  question  des  contrefaf pns. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


fjf^  letire  mtograpih^  d$  Marie-Thirife,  ^cefmnt  ses  deux 
mMeinns  Engel  et  Van  Swietm,  ^a\l^  4^  ¥•  Q^PNr4  r 
loembre  de  I'Aoademie. 

L'Acad^mie  accueille  toujours  avec  sympatfaie  toot  ee 
qui  Ini  rappelle  son  auguste  fondatrice,  Timmortelle  Mar 
rie-Ther^se.  C'est  k  ce  titre,  sans  doute,  qu'elle  voulut 
bien  accorder  son  attention  k  une  note  dont  j*eus  Thon- 
neur  de  lui  donner  lecture,  en  la  seance  du  11  octobre 
1845  (1) ,  sur  une  iettre  autpgraphe  adress^e  par  cette 
princesse  au  due  Charles  de  Lorraine,  son  beau-frere ,  tou- 
chant  les  obstacles  que  lui  suscitait,  dans  son  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas,  le  conseil  supreme  de  Flandre  ^tabli 
k  Yienne.  Je  viens  aujonrd'hui  mettre  sous  les  yeux  de  la 


(1)  BulUHn$,  t.  X\\ ,  9«  partie,  p.  978. 


Conipagnie  une  autre  lettre  autpgraphe  de  M^rie-Th^rese 
au  meme  prince,  doot  la  cpmmuuicalion,  j'en  suis  certain, 
ne  lui  spra  pas  moins  agr^able ,  car  elle  y  trouvera  un  nou- 
ye^u  temoignage  de  la  bonte  de  cette  grande  souveraine, 
et  (le  |a  $ollipitude  qu'elle  avait  pour  ceux  qui  etaient  k 
soq  $pcvice,  mSme  lorsqu'elle  croyait  avoir  k  se  plaindre 
d'eux. 

Oo  sail  que  Gerard  Van  Swieten,  peu  de  temps  apres  qu'il 
ea^  ^te  noqfiQQ^  profes^eur  k  r|Jniversiti6  de  Leyde,  se  yit 
fqtci  de  quiver  ^a  cbaire(l).  La  reputation  que  ses  talent$9 
son  erudition  et  ses  ouvrages  lui  avaient  acquise  (2) ,  deter- 
mina  Marie-Tber^se  a  l-appeler  k  Vienne,  et  k  lui  confier  k 
la  fois  le3  fonctions  de  son  conseiller  proto-m^decin  et 
celles  de  prefet  de  sa  bibliotbeque.  11  s'acquitta  de  ces 
deux  empiois,  d^s  le  premier  moment,  avec  tant  de  z^le, 
de  d^youement  et  d'babilet^  (3),  que  Flmpera  trice,  voulant 
lui  (en  temoigner  sa  satisfaction  d'une  maniere  toute  spd- 
ciale,  lui  fit  d^ljvrer,  en  1749,  des  lettres  patentes  de  ba- 
ron. 

Marie-Therese,  cepepdant,  avait  tin  autre  ipedecin,  dans 
la  persqnpe  du  doctepr  i^lie  Engel.  Coipme  il  arrive  assez 
ordipairemept,  Engel  et  Van  Swieten  ne  s'entendaient  pas. 
Le.  prepajer  avait  Tesprit  inquiet  et  tracassier.  Jaloux  de  la 
preference  que  Flmperatrice  temoignait  k  Van  Swieten ,  il 
ne  n^ligeait  rien ,  pour  le  degouter  de  sa  position.  Les 


(1)  Biographie  uniwrselle  de  Michaud,  t.  XL VII. 

(3)  Ce  sont  les  propres  termes  dont  rimperalrice  se  servit  daos  son  dipl6me 
du  15  oclobre  1749,  qui  couf^rait  k  Van  Swieten  le  titre  h^r^ditaire  de 
baron. 

(3)  Ce^  eij^pressions  sont  encore  emprunteet  au  diploma  du  15  octobre 
1749. 
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choses  en  vinrent  aa  point,  que  Marie-Th^r^se  rfeolat 
d*4ioigner  Engel :  inais  elle  ne  voulait  pourtant  ni  Thunii- 
lier,  ni  le  priver  d'un  seul  des  avantages  dont  it  joaissait 
prte  de  sa  personne.  Dans  cette  perplexite,  elle  crut  devoir 
recourir  an  prince,  son  beau-fr^re,  qui  avail  k  juste  litre 
toute  sa  confiance,  el  elle  ecrivit  de  sa  main  au  due  Charles 
de  Lorraine  la  lettre  que  je  vais  lire  (i) : 

Men  cher  fr^re,  vous  recevr^s  celle-cy  par  Rickel,  dont  j'^tois 
trte-contente,  et  que  je  vous  recomniande.  11  souhaiteroit  une 
fois  un  pain  d'abbaye,  pour  pouvoir  mieux  se  soutenir.  Cela 
d6pendra  de  vous  de  le  proposer  une  fois,  quand  il  y  aura  des 
vacances,  ou,  en  attendant,  lui  donner  une  petite  pension  de 
200  florins  de  1^-bas,  par  la  main  de  Weiss. 

Je  dois  vous  prier  de  me  tirer  d'un  terrible  embarras  oii  je 
suis,  entre  les  deux  m^decins  Van  Suiten  et  Engel.  Le  dernier 
commence  de  nonveau  k  ne  point  donner  du  repos,  et  ne  le  don- 
nera  jamais,  de  fa^on  qu*entre  nous  dit  seulement,  il  ^branle  de 
telle  taqon  Van  Suiten ,  qu'il  pourroit  penser  k  se  retirer :  ce  qui 
serait  pour  moi  un  chagrin  mortel ,  ayant  toutte  ma  confiance , 
et  le  seul  point  oil  je  suis  tranquille  pour  ma  famille,  qui  est  un 
point  essentiel  pour  moi.  Je  voudrois  que  vous  m^terivi^  une 
lettre  ostensible,  par  le  canal  de  Weiss,  en  allemand,  me  deman- 
dant un  m^deein  pour  la  cour,  et  qui  en  m^me  temps  pourroit 
r^gler  les  affaires  militaires,  c'est-^-dire  les  m^decines  ou  apo- 
th^quaireries  pour  les  r^imens,  sur  le  pied  d'ici.  11  faut  mettre 
cela,  pour  faire  goOter  k  Engel  son  renvoie.  Vous  fer^,  quand  il 
y  sera,  ce  que  vous  voudr6s,  et  vous  vous  en  servir^,  ou  non, 
comme  vous  voudr^s.  Quoique  je  le  crois  pourtant  bon  m^ecin 


(1)  L*origiDal  de  cette  lettre  ne  s*e8t  pas  conserve  dans  nos  archives ;  mais 
nous  en  avons  une  copie ,  faite  de  la  .main  du  conseiiler  de  Weiss ,  secretaire 
intioie  du  due  Charles  de  Lorraine. 
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et  capable,  son  caracter  trop  entreprenant,  et  inquiet  qudque- 
fois.  Be  roe  rassureroit  pas  ass^,  pour  yoas  le  recommaoder  de 
Tous  en  servir  pour  vous,  ou  dans  les  affaires.  En  m^me  temps, 
je  ne  voudrois  le  tromper,  et  compte  lui  donner  autant  de  gages, 
qa*U  puisse  Yivre  h  son  aise  et  bonorablement,  quand  il  y  sera. 
Vous  pourri^s  voas  en  servir,  ou  non,  comme  il  yous  plaira,  et 
on  lui  laissera  seulement  le  litre  d'etre  le  premier  Ik-bas,  pour 
sauver  les  apparences. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  charger  d*un  homme  d^- 
gr^able ;  mais  je  ne  sais  comment  me  d6faire  autrement :  ce  qui 
est  tr^-n^cessaire  pour  mon  repos.  Je  ne  veux  non  plus  le  perdre 
tout>^-fait,  m'ayant  6t6  recommand^  si  vivement  de  la  Mami  (i), 
pour  laquelle  vous  sav^s  ma  reconnoissance  et  Vattachement. 

Cette  leltre  est  datee  de  Vienne,  le  19  Janvier  1756.  Je 
n'ai  pas  trouve,  dans  la  correspoDdance  confidentielle  du 
prince  Charles  de  Lorraine  avec  Marie-Th^rese,  la  r^ponse 
qu'il  dut  y  faire.  Mais  une  depeche  que  Tlmp^ratrice  lui 
adressa  le  i2  mai  suivant,  prouve  qu*il  s'empressa  de  con- 
desceodre  aux  desirs  de  sa  belle-soBur :  cette  depdche  porte 
que,  durant  le  s^jour  que  le  conseiller  et  proto-m^decin 
£lie  Engel  sera  oblige  de  faire  aux  Pays*Bas,  il  y  conser- 
Tera  la  jouissance  de  tous  les  gages  et  appointements  qui 
lui  ^taient  assign^s  k  Yieune,  c'est-k-dire  des  4,000  florins 
d'Allemagne  qu'il  avail  comme  proto-medecin  de  la  cour, 
des  600  florins  quMI  recevait  pour  les  affaires  du  service 
de  santd,  et  des  3,000  florins  que  lui  payait  la  caisse  mi- 
ll tai  re. 

Apr^s  le  depart  d'Engel ,  le  credit  de  Van  Swieten  ne  fit 


(1)  Ceci  est  vraisemblablement  un  terme  d*amiti^  qni  s'appliquaiti  quelque 
personne  de  la  maison  imp^riale. 
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que  s'aiffermir  et  s'augmentec  encore.  Marie-Th^rtse ,  qui 
recourait  sou  vent  k  ses  lumieres,  se  plut  k  r^pandre  ses 
grftces  sur  lui  et  sur  sa  famille. 

Ed  1771 ,  elle  nomma  sou  fils  pulu^,  Gisbert,  auditeur 
de  la  Gbambre  des  Gomptes  k  Bruxelles  (1),  et  lui  accorda 
des  lettres  de  naturalisation ;  elle  ne  se  borna  pas  k  cette 
faveur. 

Le  diploipe  du  15  pctobre  1749,  qui  ayait  confere  le 
titre  de  baroq  k  Gerard  Van  Swieten ,  restreignait  Vh^r^ 
dit^  de  ce  titre^  suivant  les  usages  beraldiques  des  Paj^s- 
Bas,  k  Tafne  de  ses  enfants  et  descendants,  inkles  on  fe- 
melles.  A  la  yi^rit^,  par  des  lettres  patentes  e:^pedi^s  en 
la  cbancellerie  d'Autriche  le  19  mai  1753,  Marie-Tb^r^se , 
en  ^tendant  le  meme  titre  k  ses  autres  l^tats  b^reditaires, 
avait  d^lar^  que  Van  Swieten  et  tons  ses  enfants  et  descen- 
dants des  deux  sexes  pourraient ,  k  perp^tuit^,  s'jr  qualifier 
de  barons  et  de  baroques;  mais  ces  lettres  ^taient  sans  force 
aux  Pays-Bas. 

Gisbert  Van  Swieten  demanda  k  Tlmperatrice  qu'elles  y 
sortissent  leur  effet,  comme  dans  les  provinces  ber^i- 
taires  allemandes;  il  demanda  aussi  que  son  fr^re  aine  i^t 
autoris^  k  porter  le  titre  de  baron,  du  vivant  de  leiir  p^re : 
ce  qui  ^tait  encore  une  derogation  aux  maximes  beraldi- 
ques observ^es  de  tout  temps  k  Bruxelles. 

Le  chancelier  de  cour  et  d'etat,  prince  de  Kaunitz ,  con- 
naissait  trop  la  bienveillance  dont  rimp^ratrice  bonorait 
la  famille  Van  Swieten ,  pour  n'etre  pas  certain  qu'elle 
accueillerait  Tune  et  Tautre  de  ces  demandes;  il  etait  ^ga- 
lement  persuade  qu'elle  dispenserait  les  deux  fr^res  Van 


(1)  Sa  oommiMion  est  du  23  no?embre  1771 . 
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Swieten  da  payement  des  droits  royaux  attaches  it  l-exp4- 
ditioa  des  graces  qu'ils  sollicitaieat  (I).  II  ne  fit  done  au- 
cune  objection.  En  effet,  Marie -Th^rese  ^crivit,  de  sa 
main,  en  marge  du  rapport  du  prince  cbancelier  (2), 
I'apostille  suivante : 

Je  prens  sur  moi  h  payer  ce^  difi&reQte^  tax^s.  you$  les  ferpis 
payer,  et  Mayer  vous  les  refondra  ici.  Ge  que  je  dois  k  Van  Suite, 
pppr  s  ^trie  e^p^trj^,  ppifr  Ips  SDiQg3  ppiir  nia  famille,  pour  ceux 
qu  il  at  rendue  au  ppblip,  pour  les  i^tudes  de  la  m^deciQe,  upi- 
YfiFsit^  et  mipte  ^iitcci,  et  pour  $a  ferm^t^  6t  drpiture,  en  me  di- 
sapt  et  ^outenapt  tqujpurg  la  v^rit^,  son  |elles,  qpe  j^  ne  peux 
l^s  ^ssez  recoppUre ,  et  lui  reste  tpujpur$  redeyable.  Vpus  fproi^ 
e^p^dier  dpnc  tpus  ce$  gr^Cj^s,  $elon  qpe  lp3  trouyez  ppmbipabl^is 
avec  les  loix  des  Pais-Bas. 


Enfanis  naturels  de  Philippe-k-Bon,  due  de  Bourgogne;  par 
M.  le  baron  de  Reiffenberg,  membre  de  TAcad^mie. 

OEDUtMB    BABVIB  (3). 

Ai)  tome  XIII^  d^^  ^ulletips  de  FAcad^mie,  je  sui^ 
entre  dans  quelques  details  suf  les  feoinaes  qui  s'^taient 
attir(§  les  galanteries  et  les  privaut^s  du  due  Philippe- 
le-Bon ,  ainsi  que  sur  i'^tat  de  1-opinion  en  fielgique  reta- 


il) pes  droits  ^taiest  |es  spivapts  :  759  florjps  pour  les  le^tres  de  paturali- 
fatiop ;  1,650  florins  pour  la  taxedu  dipMme  de  baron  en  faveur  du  fils  puin^, 
et  500  florins  pour  le  dipldme  qui  autorisait  le  fils  ain^  k  porter  le  tilre  de 
baron,  du  vivant  de  son'pere. 

(3)  Ge  rapport,  en  date  du  17  septembre  1771,  est  aux  archW.  du  royaume. 

(3)  La  premiere  pactie  se  trouve  ^a»s  le  tome  Xill ,  I*^  part. ,  page  %%%, 
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livemeDt  aux  naissances  ill^i  times  pendant  le  XV*  siecle  et 
plus  tard.  J*ajoaterai  que  Philippe  ne  s*occupait  pas  seuie^ 
ment  du  sort  de  ses  Mtards,  mais  qu'il  s*interessait  encore 
k  la  fortune  de  ceux  quavaient  pu  avoir  ses  predecesseurs, 
ainsi  que  le  prouve  Facte  suivant  tir4  des  archives  da 
royaume ;  il  y  est  question  d'un  fils  naturel  du  due  de  Bra- 
bant, Philippe  de  Saint-Paul : 

Philips  ,  etc.  Onsen  lieven  geminden  Peteren  Vander  Eycken , 
gecommiteert  totter  ontfange  generael  van  Brabant,  saluit. 
Want  also  als  ons  bibracht  is,  dat  onse  lieve  neve,  wilen  her- 
toge  Philips  van  Brabant,  saliger  gedachten ,  onser  geminder  Bar- 
balen  Fierens,  die  by  ontset  hadde  van  haeren  maeghdom  ende 
eenen  soen  van  hem  hadde  doen  by  leefde,  ende  van  eenen  anderen 
seen  groot  bleef  gaende  doen  by  verschiet  van  der  v^erelt,  geor- 
dineert  hadde  viventwintich  mudde  corens  te  hebben,  alle  jair, 
op  onse  renten  van  Geldenaken ,  tot  hoeren  ende  hoerre  kynder 
kosten  te  hulpen ,  also  lange  als  by  sonde  leven ,  hoe  wael  hy 
hair  daer  af  egheen  brieve  en  hadde  verleent,  so  eest  dat  wy, 
om  sekere  reden  wille  ons  dair  toe  beraiende,  hebb^  der  selver 
Barbalen,  in  recompensatien  der  xxv^  mudde  corens  t'sjairs,  een- 
werve  van  sunderlinger  gracien  gegeven  ende  geven ,  mit  desen 
brieve,  die  somme  van  vier  hondert  ponden,  vertich  gr.  onser 
munten  van  Brabant,  voir  elc  pont,  gerekent  om  tot  hoeren 
live  renten  daer  mede  te  eopen.  Ontbieden  u  hierom  ende  be- 
velen  ernstelic  dat  ghy  der  selver  Barbalen  die  voirsc.  iiij^  pont 
eenwerve  wtrycks  ende  betaelt  ofte  by  ennigen  van  onser  offi- 
cieren  ofte  rentraeesteren  particulier  doet  wtrycken  ende  be- 
talen,  des  en  laet  niet,  want  wy  willen  dat  u  of  ghenen  die  by 
uwer  ordinancie,  haer  die  voirsc.  iiij*^  pont  betaelt  sal  hebben 
overbrengen  met  desen  brieven ,  quitancie  also  daer  toebehoert 
die  selve  iiij°  pont  bestaidt  werden  in  uwer  ofte  synre  rekening 
ende  afgecort  van  uwen  ofte  synen  ontvange  by  onsen  getru- 
wen  lieden  den  meestren  van  den  earner  om  onser  rekening  te 
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Brussel,  dien  wy  bevelen  dat  also  te  doen ,  sonder  wederseggen , 
nyet  wederstaende  dat  van  der  giften  der  Yoirsc.  xxy^  mudde 
corens  tsjairs,  anders  nyet  en  blyct  dan  mit  desen  brieven  ende 
enigen  ordinancie,  statuten  ofte  geboden  dair  jegen  ifvesende. 
Gegeven  in  onser  stad  van  Brussel ,  xxvij  dage  in  julio  in  t'jair 
ons  Heeren  M.CCCV  ende  derlich.  {£iv.  noirs,  n®  13,  p.  182.) 

Mais  cela  est  peu  de  chose;  Charles-Quint  en  fit  bien 
davantage  plus  tard  pour  Marguerite  de  Parme  et  Don 
Juan,  Louis  XIY  pour  sa  nombreuse  famille  de  main 
gauche. 

Vers  Tan  1466,  un  grand  seigneur  de  Boh^me,  le  ba- 
ron de  Rosmilaly  beau-frere  du  roi  George  Podiebrad, 
vint  en  Belgique,  et  Tun  de  ses  compagnons,  appele 
Schaschko,  a  ecritla  relation  de  ce  voyage,  non  sans  quei- 
que  exag^ration ,  a  ce  qu'il  parait  (1).  Gependant ,  ainsi  que 
nous  Tavons  d^jk  fait  remarquer  plus  d*une  fois,  il  est  in- 
teressant  d'^tudier  Fimpression  que  nosmoeurs  et  nos  cou« 
tumes  produisaient  sur  des  personnes  venues  de  loin  et  qui 
n'en  avaient  point  d'idee.  Schaschko,  entre  autres,  consigne 


(1)  Cette  relation,  fort  carieusc,a  6x6  imprim^e,  en  1844 ,  en  latin  par 
M.  Scfameller,  dans  le  VII«  volume  du  recueil  de  la  Soci^t^  litt^raire  de  Stutt- 
gart, et  If.  IsidoorHjre  en  adonne  un  int^ressant  extrait  dans  \eMe$sager 
des  sciences  kistoriques,  1847,  pp.  12-51 .  M.  J.*E.  Horky,  qui  en  a  public 
une  Edition  allemande,  k  Braiin,  en  1824,  avance  que  le  due  Philippe  fit 
chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  vers  Fan  1 466,  le  baron  de  Rosmital  et  plusieurs 
de  ses  compagnons  qui  s^^taient  distingpu^s  avec  lui  dans  les  jeux  et  toumois. 
M.  Horkj  se  trompe  grossierement ;  tous  les  anciens  chevaliers  de  la  Toison 
d'Or  MDi  connus,  et  d*aiileurs  le  due  Philippe  n^aurait  point  accord^  le 
collier  de  son  ordre  pour  si  peu  k  des  Strangers  qui  n^^taient  pas  tous  du 
premier  rang  \  peut-^tre  tout  au  plus  les  arma-t-il  chevaliers  purement  et 
simplement ;  encore  cctte  faveur  ^tait-elle  signal^e. 
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line  ob^ervatibn  qoi  rehtre  dans  notre  stijeit :  il  i*acoiitb  qtie 
trois  des  Mtards  du  due  figuraient  dans  toutes  ies  fet^^  ei 
c^r^monies  auxquelles  assista  le  baron  de  kosmital,  et  dil 
que  ces  b&tards  n'^tajent  pas  tenus  pour  bonteux  eh  Bel- 
gique  comme  en  BobSme ;  qu'on  faisait  pour  eux  Tessai  des 
viandes  et  des  Yins  aux  repas,  de  meme  qu'on  Teiit  fait 
pour  rb^ritier  direct  du  souverain,  et  queplusieurs  princes 
entretenaient  habituellement  des  concubines  dans  leurs 
cb&teaux ,  assignant  aux  enfants  qiii  naissaient  de  ce  com- 
merce des  domaines  considerables,  dont  Ies  descendants 
l^itimes  ne  songeaient  pas  h  leur  contester  la  propriete 
apr^s  la  mort  du  p^re.  II  va  plus  Join ,  et  affirme  qu'un 
prince  qui  recevait  un  cartel  d'un  de  ces  b&tards ,  ne  pou- 
rait  ddcemment  le  refuser,  ni  all^uer qu'un  fils  naturel 
n'etait  pas  digne  de  se  battre  avec  lui ;  mais  il  ajoute  pour 
correctif  que  Ies  insultes  et  provocations  n'^taient  pas  aussi 
fr^uentes  en  Belgique  qu'en  BohSme  (1). 

Quoiqu'il  en  soil,  si  quelque  motif  pouvaitexcuser  la 
faiblesse  de  Pbilippe-le-Bon  pour  ses  b&lards,  c'^tait  le 
m^rite  de  la  plupart  d'entre  eux.  II  ne  nous  reste  plus  qu'^ 
dresser  une  liste  exacte  de  ces  branches  parasites  du  grand 
cbene  de  Bourgogne  (2). 

Mere :  Gatberine  Scaers  ou  Schaers. 

i.  GoUNEiLLis  de  Bonirgogne ,  seigneur  de  Bevereii,  goti- 
verneur  du  Luxembourg  et  amiral  de  Flandre,  tud  ^  la 
bataiile  de  Rupelmonde,  le  16  juin  1452.  Lui-meme  eut 
deux  fils  naturels  de  Marguerite  Corbaulde,  savoir :  Jean 


(ij  Messager,pp.  20,  42. 

(2)  Foff.  Christy n ,  Jurtsp.  herotca,  II ,  S8.  P.-A.-F.  Gerard ,  ffist,  d$ 
laUgislation  nobiliaire  de  Belgique,  Bruxelles,  1846 ,  i,  pp.  217-224  : 
De  la  bdtardise. 
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de  Bourgogne,  seigneur  d'Elverdinge  et  de  Ylamertinge , 
et  Jerdme,  protonotaire  apostolique,  p^re^  malgr^  sa  pro- 
fession, d'un  fils  naturel  s^ppel^  Antoinc;  Jean  eut  pour 
femme  Marie,  fille  de  Gautier  de  Halewin,  qui  lui  donna 
Isabelle  ou  Elisabeth  de  Bourgogne ,  inari^  ^  Lduis  de 
Flandre,  seigneur  de  Praet^  et  Marguerite  diB  Bourgogne, 
femme  en  premieres  noces  d'Arnoul  de  Trazegnies,  sei- 
gneur d'Arnemuide ,  et  eh  secondes,  de  Charles  de  Gruii- 
tere,  seigneur  d'Exaerde.  Isabelle  fut  mere  de  Louis  de 
Flandre^  seigneur  de  Praet ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or , 
stadhouder  de  Hollande,  etc.,  lequel  epousa  Josephine  de 
Praet,  damede  Moerkeri^e,  decedi^,  lui  en  1555,  elle  le 
10  septembre  1546. 

Mere  inconnue. 

2.  Philippe  ,  niort  enfant; 

Mere  :  Julie  ou  Jeanne  de  Presles  ou  Prelle. 

5.  Antoine  ,  surnomme  le  grand  bdtard  de  Bourgogne ; 
eonite  de  la  Roche  en  Ardennes,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  etc.,  ne  en  1421,  marie  en  1459  k  Jeanne,  h^ritiere 
de  Pierre  de  la  Yieville^  I^itim^  par  le  roi  de  France, 
Charles  YIII ,  en  1485 ,  mort  en  1504 ,  k  T&ge  de  83  ans , 
apres avoir  donnele  jour  k  un  flls  et  k  deux  fllles,  savoir  : 

1"^  Philippe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  ami- 
ral  de  Flandre,  gouverneur  d'Artois,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'Or,  qui  Epousa  Anne ,  heritiere  de  Wolfard  de  Bor- 
sele,  comte  de  Grandprd,  seigneur  de  Flessingue  et  de 
y^re;  ils  moururent,  le  mari  le  4  aout  1498,  la  femme  le 
Sdecembre  1518. 

^'^  Jeanne  de  Bourgogne,  marite  en  1470  k  Caspar  de 
Ktiilenburg ,  seigneur  d'Hoogstraete ,  et  morte  le  9  fevrier 
1511,  laissant  quatre  (illes  noblement  dtablies,  Isabelle^ 
marine  k  Jean  de  Luxembourg ,  chevalier  de  la  Toison 
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d*Or,  puis  k  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Moniigny, 
comte  dlloogstraele ;  Cornelie,  epouse  de  Guillaume, 
coxnte  de  Renneberg;  Anne,  femme  de  Jean  de  Pallant, 
seigneur  de  Wildenberg;  Adelaide,  unie  a  Francois  de 
Bailleul,  en  Artois;  et,  enfin,  Madelaine ,alli^e  a GislaiOy 
seigneur  de  Noyelles  et  de  Bours ,  dans  la  m£me  province; 

Z"*  Une  autre  fille  dont  nous  ignorons  lenom,  femme 
de  Rodolphe,  comte  de  Frankenberg. 

Independamment  de  ces  trois  enfanls  l^itimes,  An- 
toine eut  encore  un  Ills  nalurel,  Antoine  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Capelle ,  qui  epousa  Claire  Audries,  fille  et  h^ 
riliere  d'Andre  Andries,  seigneur  de  Wacken,  conseiller 
et  receveur  general  de Flandre, et  d'Agnes  de  Haveskerke, 
dame  de  Calthem.  Leurs  enfants  furcnl :  Adolphe  de  Bour- 
gogne,  seigneur  de  Wacken ,  vice-amiral  de  Flandre,  gou- 
verneur  de  Zelande  et  grand-bailli  de  Gand,  mort  k  Mid- 
delbourg  le  22  mai  1568,  sans  enfants  de  Jacqueline  de 
Bonnieres,  son  epouse;  Antoine  de  Bourgogne,  heritier 
de  son  pere,  tue en  1575 ;  Andr^,  mort  celibataire;  Anne, 
mari^  k  Nicolas  Triest ,  seigneur  d'Auweghem ,  mort  le 
21  mai  1570,  et  dont  elle  eut  des  enfants. 

La  branche  de  Bourgogne- Wacken  se  continua  par  An- 
toine. Quelques-uns  de  ses  descendants  sont  indiqufe  dans 
le  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  suite  du  suppl.,  1555-1614, 
pp.  215  et  suiv.  (1). 


(1)  Le  Nobiliaire  ne  nommeparmi  les  enfanU  d^Antoine  que  Charles',  che- 
valier de  S*-Jacques ,  mort  en  1534.  Cependant  il  eul  encore  Antoine ,  mort 
jeune ;  Frederic,  ^poux  de  la  dame  de  Bersaces ,  k  Tournay ;  Emmanuel ,  ca- 
pitaine  d^une  bande  de  reitres ;  Jean-Francois ,  tu^  k  la  guerre  ;  Anloine, 
j^sui(e  ;  Anne ,  femme  de  Jean  de  Meneses ,  morte  sans  post^rit^ ;  Eieonore, 
religieuse;  Marie-Antoinette,  morte  fdlc;  Madeleine,  morte  jeune. 

La  branche  de  Bourgog^ne-Wacken  etait  done  deux  fois  entach^e  d^ill^gi- 
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Le  dernier  m41e  ful  Charles-Fran?ois-Louis  de  Bour- 
gogne,  comte  de  Wacken,  mari^  en  premieres  noces  k 
Jeanne  de  Rubempre,  el  en  secondes  k  Honorine-Marie 
Belle.  II  mourut  sans  enfanls,  le  16  juillel  i707,  laissanl 
son  com  le  de  Wacken  k  son  cousin  Charles-Donal,  comle 
de  Haudion. 

Philippe  de  Bourgogne  eul  des  descendants :  i*>  Adolphe 
de  Bourgogne,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  amiral  de 
Flandre,  seigneur  de  Beveren,  el,  "par  sa  mere,  seigneur 
de  Flessingue  el  de  Vere,  etc.,  morl  le  7  decembre  1540; 
loue  par  £rasme  qui  lui  dedia  un  de  ses  ouvrages.  11 
s'unil  a  Anne  de  Bergen,  d^cedee  le  15  juin  1541  ,  fllle 
de  Jean ,  seigneur  de  Bergen-op-Zoom ,  et  d'Adrienne  de 
Brimeu;  2<*  Madeleine,  mari^  k  Josse  de  Cruiningen, 
seigneur  de  Voorhoule,  morl  le  7  avril  1543;  3**  Anne, 
marine  k  Jean ,  seigneur  de  Bergen-op-Zoom  et  de  Wal- 
hain ,  moris  sans  poster! l^. 

Adolphe,  filsatne  de  Philippe  et  petit-fils  d'Anloine  le 
grand  bdtard,  fut  la  souche  d'une  nombreuse  famille.  II 
eut :  If  et  2**  Philippe  et  Henri,  morls  jeunes;  3"*  Maximi- 
liea  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Beveren ,  cre^  marquis  de 
V^re,  morl  le  1*'  juin  1558,  sans  enfanls  de  sa  femme; 
Louise  de  Croy,  remariee  depuis  k  Jean  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de  Fremont  et  de  Ham-sur-Sambre  (Ghrislyn,  /u- 
risprud.  heroica,  I,  255).  Elle  elail  fllle  de  Philippe  de 


timit^.  Aiissi  Tecu  d*Antoine  de  Bourgogne ,  fils  naturel  d*Antoine  le  grand 
hdtard ,  etait-il  coupe  en  chef  et  en  pointe ,  pour  marquer  ce  double  vice  de 
sa  naissance.  (  Foy,  Vredius  ,  Sigill.  comit.  Flahd.,  p.  127. )  Ses  descen- 
dants ayant  fait  disparailredeleursarmoiries  unede  cesbrisures,  Heriqan 
de  Bourgogne- Fallais,  descendu  legitimement  de  Baudouin  de  Lille,  obtint 
un  arret  du  conseil  priv^ ,  en  dale  du  30  mars  1615.,  pour  les  obliger  &  porter 
leur  btason  primitif.  (Ghrislyn ,  Jurispr.  herotca,  11 ,  59.) 

Tome  xiv.  40 
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Croy,  premier  due  d'Arscbot;  4!"  Anne  de  Bourgogne, 
morte  Ie25  mars  1551 ,  mariee  d'abord  a  Jacques,  eomte 
de  Homes,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  ensuite  a  JeaA  de 
Hennin,  premier  comte  de  Boussu,  aussi  chevalier  de  la 
Toison  d*Or,  mort  le  12  fevrier  1562 ,  et  dont  elle  eut  des 
enfants,  entre  autres  Maiimilien  de  Hennia,  comte  de 
Boussu,  stathouder  de  HoUande,  qui  eponsa  Cbarlotlede 
Werchin  et  mourut  le  21  decembre  1578  k  Tag^  de  36 
ans ;  5''  Aqtoinette  de  Bourgogne,  marine  en  premier  lien 
^  Charles  de  Croy,  due  d*Arscbot,  prince  de  Gbimay^de- 
c^^  en  1541 ,  et  en  second  lieu  k  Jacques  d'Anneux,  sei- 
gneur d*Aboncourt,  de  Wariu,  de  Buath,  de  Parfonval  et 
de  la  Couture,  gouverneur  d'Avesnes ;  leur  fils ,  Jean  d'Aa- 
neux ,  gouverneur  de  la  meme  place,  ^pousa  Charlotte 
de  Glimes,  dame  de  Wargny.  Antoinette  mourut  le  29  mai 
1588;  &"  Jacqueline,  morte  en  couches  en  1556,  apr^ 
avoir  ^te  marine  k  Jean  de  Flandre,  seigneur  de  tar  Woea- 
tyne;  puis,  deven^e  veuve  en  1540,  k  Jean  de  Cruiaiogen, 
dec^d^  le  24  avril  1559.  Leur  fil^s  Maximilien  oblint,  eu 
1597,  la  main  de  la  fiUe  du  seigneur  imm^diat  de  Knip- 
hausen  dans  TOost^Frise* 

Adolphe  de  Bourgogne  eut  aussi,  pour  ne  pasderoger, 
uu  fils  naturel  noinme  Philippe  de  Bourgogne,  seigneor 
de  Fontaines ,  fils  d*Anne  de  Baater,  legitime  par  lettr^ 
de  rempereur  Charles-Quint,  donnees  k  Bruxelles  aumois 
de  juin  1534.  11  epousa  Jeanne  de  Hesdin,  dentil  eut 
Maximilien  et  Adolphe;  Jean,  qui  epousa  Antoinette  de 
Yalladolid;  Anne,  femme  de  Jacques  de  Smidt,  seigneur 
deBeelandt;  Martin,  seigneur  deTamberg,  tu^  en  Afri- 
que ,  I'an  1578 ,  et  un  autre  enfant  encore  mineur  en  1567. 

Mere  inconnue. 

4.  CATHEaiNE  de  Bourgogne,  abbesse  de  Galilee,  k  Gand , 


J 
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ius9tfeBil515.(San(ierus,  Fland.  Ulustr.,  Hs^ae,1735,in- 
fol.,tI,p.329.) 
Mere :  Jacqueline  van  Steenberghe  ou  Sieeobergeii. 

5.  Anre  de  fionrgogse,  morte  le  16  janvier  1504 ,  ma- 
riee:  i""  a  Adrien  de  Borsele,  seigneur  de  Bredam,  eheyalier 
de  la  Toison  d'Or,  morl  en  1468 ;  2*  b  Adolphe  de  Clfevcs , 
Senear  de  Rayestein ,  decede  le  18  isieptembre  1493. 

Mere :  Gallette  Chasteliin ,  Ch^telain  on  Castelyn  ^  di(e 
Van  Bdsquiel. 

6.  David  de  Boftrgogne ,  ^eque  de  Terouenne  en  I4§^1 
et^depnis  1456,  eveqiie  d'Utreeht;  iBorten  1496r 

Mere  ineownue. 

7.  JosiNfi  on  Jos^nmB  de  Bonrgogne,  ^onsa  \e  gonver- 
neitr  d' Amiens. 

Mere :  Margnjerite  Post ,  Vaft  Post  on  Poest. 

8.  PsiLippE  de  Bonrgogne,  seigneur  de  Somifielsdyck, 
amtral,  chevalier  de  k  Toison  d'Or,  et,  en  1516,  deven^ 
if^qne  d'Utreeht.  Mori  le  7  avril  1524,  a  Tige  de  59  ans. 

Mire  i  Marguerite  Scupelins  (selon  Van  Heurck  et  d'ai^ 
tres  renseignements  MSS),  mariee  k  Jerome  Van  Vive.  (Van 
Henrck,  Mem.  MSS  sur  Vhist.  mon^taire  des  Pays-Bas,) 

9.  JcAN  de  Boui^ogne,  prevot  de  S*-Donat  de  Bruges, 
fils  naturel  du  due  Philippe -le- Bon  et  de  Marguerite 
Seupelins,  prevdt  de  S*-Donat ,  a  Bruges,  le  15  (Sanderns, 
te  47)  Janvier  14S8,  pr^v6tde  S*- Pierre  k  Utrecht,  en 
4476.  Mort  k  Bruxelles  en  1479.  Mais  Sanderus,  Fland. 
iUusir.,  Hagae  Gomitum,  1735^  t.  II,  p.  65 ,  le  designe 
comme  fils  du  due  Jean^san^Peur ,  pdrede  Philippe-le- 
Bon ,  et  assassin^  en  1419. 

Mere  :  Jeanne  Chastellain  (d'antres  disent  Chaslelaire). 

10.  Marie  de  Bourgogne  ^pousa,  eii  1448,  Pierre  de 
Beaufr^Eaont ,  cemte  de  Gharny,  chevalier  de  la  Toison 
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d'Or,  d^c^d^en  i473.  De  ce  mariage  naquireDt :  AntoiQette 
comtesse  de  Charny,  Spouse  d'Antoine  de  Luxembourg , 
comte  de  Roussy ;  Jeanne  de  Bourgogne ,  dame  de  Mire- 
beau,  unieh  Philippe  de  Longny,  seigneur  de  Longue- 
pierre;  Pbiliberte  de  Bourgogne,  epouse  de  Jean  de  Lon- 
gny, frere  du  mari  de  sa  soeur. 

Mere :  Catherine  de  Tieffries  {voy.  a  la  premiere  partie, 
la  liste  des  amies  du  due  Philippe-le-Bon ,  n""  24). 

1 1 .  BiUDOum,  surnomm^  de  Lille,  ni  en  1445,  seigneur 
de  Manilly,  auquel  ]*empereur  Maximilien  V  fit  don ,  en 
iK02,  de  la  baronnie  de  Fallez,  en  Brabant.  II  trahit  sa 
maison ,  passa  au  service  de  Louis  XI  et  mournt  en  1508 , 
laissant  de  sa  femme  Marie-Manuel  de  la  Gerda  :  l"*  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  seigneur  de  Fallez,  S'-Adolfsland  et 
Soutelande,  mort  celibataire  en  1542;  2"^  Charles  de  Bour- 
gogne, I*'  du  nom ,  qui  suit;  5"*  Maximilien ,  abb^  de  Mid- 
delbourg  en  Zelande,  puis  de  S^-Ghislain  en  Hainaut,  mort 
en  1534.  Ph.  Brasseur  en  a  parle;  4"  Marguerite,  marine 
k  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembais  et  de  Solre, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or. 

.  II  fautjoindre  k  ces  enfants  legitimes  deux  b&tards  : 
1®  Marie  de  Bourgogne,  morte  le  2  mars  1567,  femme  de 
Guillaume  de  Vergy,  seigneur  d'Autrey,  mort  le  26  juillet 
1531 ;  leur  fils,  Francois  de  Vergy,  comte  de  Champlite, 
seigneur  d'Autrey ,  oblint  le  collier  de  la  Toison  d'Or; 
2**  Francois  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Nieuberne ,  ma- 
ri^ hN.  de  Ghalon,  fille  naturelle  de  Philibert,  prince 
d'Orange.  lis  eurent  un  fils,  Jean  de  Bourgogne,  dit  de 
Fallez. 

Charles,  neen  1490,  seigneur  de  Bredam,  puis  de 
Fallez,  aprfes  la  mort  de  son  pere  Philippe,  Cut  chambel- 
Ian  de  Tempereur  Charles-Quint  et  de  son  conseil  d'etat. 
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U  s*allia  ^  Marguerite  de  Werchin,  morte en  1558,  fille  de 
Nicolas,  baron  de  Werchin,  senechal  de  Hainaut,  et  dTo- 
lande  de  Roubais.  Leur  posterite  est  marquee  dans  h  suite 
du  suppl.  auNobiliaire  des  Pays-Bos,  1555-1614,  pp.  216 
et  suiv.  La  brancbe  ain^e  s'eteignit  dans  la  personne  d'Her- 
man  de  Bourgogne,  comte  deFallez,  mort  le  16  juin  1626, 
n'ayant  eu  de  son  Spouse,  dame  Yolande  de  Longueval, 
que  deux  flls  entres  dans  la  soci^t^  de  Jesus  et  cinq  fiUes. 
La  brancbe  de  Bredam  fut  fondee  par  Antoine  de  Bour- 
gogae ,  sixieme  fils  de  Charles  et  de  Marguerite  de  Wer- 
chin. Son  fils,  Pierre  deBourgogne,  mort  k  Saint-Trond, 
le  6  mars  1589,  k  29  ans,  eut  trois  enfi^nts  males  qui  ne 
laisserent  point  de  posterity,  et  une  fille,  mariee  a  Charles 
d'Andelot,  seigneur  de  Hove-lez-Enghien  et  de  TEsclali^re, 
chevalier  de  la  cour  souveraine  de  Hainaut,  decide  le  9 
juillet  1652,  et  dont  elle  eut  des  enfants. 
Mere :  N.  de  Mercatel. 

12.  Raphael  de  Mercatel,  mort  le  5  aotit  1508,  abbe 
de  S'-Bavon  k  Gand,  puis  eveque  de  Ross.(?)  (episcopm 
Roffensis,  aliks  RossensisJ.  II  augmenta  la  biblioth^que  de 
son  monastere  de  plusieurs  manuscrits  de  prix,  dont  pla- 
sieurs  sont  conserves  aujourd'hui  k  celle  de  Gand  (1)  et  m^ 
rita  les  eloges  d'£rasme,  son  ami.  Voy.  Sanderus,  de 
Gandav.  erud.  Claris.,  Antuerp.,  1624,  in-4*',  p.  1 16. 

Mereinconnue. 

13.  Yolande  deBourgogne,  mariee  k  Jeand'Aiily,  sei- 
gneur de  Piquigny,  d'od  sont  issus  les  seigneurs  de  ce  nom. 


(1)  TotV  J.-A.  Walwein  de  Tepvliet,  Catal.  des  MSS,  de  la  bibl.  pubL 
delavillede  Gand,  1816,  in-8*,  n<»  48,  72,  138.  (Of.  Cat,  dela  Serna, 
n«3636),  161, 152, 189,  el  add  au  iiM38,  p.  42.) 
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Elle  joaa  ua  r61e  k  ia  f(§t6  da  faisan  en  4454,  aiiisi  qste  Id 
raeoflte  Olivier  de  ia  Marche. 

Mire  inconnue, 

14.  CoRN^LiEde  Boargogne » mari^  k  Adrien  de  Toa- 
longeon ,  seigneur  de  Mornay. 

Mere  inconnue. 

45.  Marie  ou  Markka  ,  entr^  en  religioB. 

Mere  :  Gelie  .  .  .  . ,  mari^  dep»is  k  Nicolas  deGarly, 
suivant  Van  Heurck  {M4m.  MSS.  sur  fhist.  monitaire  de$ 
PayS'Bas ). 

16.  Catherine  de  Bourgogne,  marine  en  1460  (d'aa- 
tres  disent  en  1470)  k  Humbert  de  Luyrieux  (autrement 
Lureul),  seigneur  de  la  Queille,  chevalier,  conseiller 
et  chambellan  du  due  Charles-le-Temeraire  et  comman- 
dant 100  lances  et  300  archers  a  cheval.  {M^m.  pour  servir 
a  Vhist.  de  France  et  de  Bourg.,  Paris,  1 729,  in-4%  p.  272.) 
II  suivit  depuis  le  parti  de  Louis  XI ,  roi  de  France. 

Mere  inconnue. 

17.  Madeleine  de  Bourgogne,  Spouse  de  Bompar,  sei- 
gneur de  l*Ange  et  de  Gournon ,  baron  d'Adez. 

Mere  inconnue. 

18  et  19.  JjgRdME  et  Baudouin,  dits  ies  pedis  bdtards 
de  Bourgogne,  nommes  par  Van  Heurck  (Mim.  MSS.  sur 
Vhist.  mon4t.  des  Pays-Bas) ,  qui  pretend  que  ce  sont  eux 
quedesigne  Tedition  de  Commines  de  Bruxelles,  Foppens, 
1723,  t.  Ill,  p.  326;  mais  Van  Heurck  pourrait  bien  s'^tre 
trompe;  car  nulle  part  nous  n^avons  rencontr^  lesdeux 
personnages  designes  par  les  noms  de  J^rdme  et  de  Bau- 
douin,  k  moins  que  ce  dernier  ne  soit  Baudouin  dit  de 
Lille  {n«  11). 

20.  Marguerite,  dont  Olivier  de  la  Marche  fait  mention 
k  I'occasion  de  la  fete  du  faisan  de  Tan  1454,  sous  le  titre 
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^ti4ml  de  bdtarde  de  Bourgogne,  tandis  qu^en  parlant  plus 
haul  d'Yolande  de  Bourgogne,  il  Fappelle  expressdmenl 
Mtarde  de  mon  diet  seigneur  le  due. 

De  loiis  ces  enfants  nalurels ,  qnatre  seulement  eureni 
postf^rit^,  savoir :  Corneille,  seigneur  de  Beveren;  Antoine^ 
dit  le  grand  Mtard;  Marie »  Spouse  du  sire  de  Gharny,  et 
Baudouiii  dit  de  Lille. 

Si  tin  Mraut  d'armes^  siiivant  la  coutume  aneienne, 
debout  devant  une  tombe  ouverte ,  appelait  k  haute  voix  les 
soccesseurs  de  ces  filsadulterinsde  Philippe,  le  silence  r6- 
pondrait  seul  k  sa  voix,  et  il  devrait  jeter  T^cu  barr^  de 
Bourgogne  dans  lecercueil.  Personne,  eneffet,  n'a  plus 
le  droit  de  le  porter. 


Antiquitis  nationcdes.  Note  de  M.  Roulez. 

M.  le  s^nateur  Yergauwen ,  de  Gand,  a  bien  voulu  me 
communiquer  quelques  objets  antiques  d^terr^s  k  Textr^- 
mite  du  territoire  de  la  commune  d'Arbre  vers  celle  de 
Bois-de-Villers ,  k  trois  lieues  environ  de  Namur.  Ge  sont : 
i""  Un  grand  bronze  d'Antonin  Pie;  d'un  cdte  on  voit  la 
tete  lauree  de  TEmpereur  avec  I'inscription  ANTONINVS 
AVG.  PIVS  PP.  TR.  P.  GO...  Le  revers,  quoique  presque 
enti^rement  fruste,  laisse  cependant  reconnaitre  une 
femme  assise ,  le  coude  appuy^  sur  le  dossier  de  son  fau- 
teuil  et  la  tete  reposant  sur  sa  main;  elle  tientdans  Tautre 
main  un  objet  indecis ;  2"*  la  moitie  du  pied  d*une  tasse  en 
terre  rouge  lustree;  on  y  lit  encore  les  trois  premieres  let- 
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tres  du  Dom  du  potier  RAG  (1) ;  y  an  fragment  da  rebord 
d*uii  vase  ^pais,  fait  d*une  p&te  blanchSitre  sale,  et  sans 
vernis;  4''  un  morceau  de  pierre  noir&tre  fa^onn^  ajant 
la  forme  d'on  manche  de  couteau,  bris^  fc  I'extr^mite  la 
plus  mince.  Je  ne  saurais  en  deviner  Tusage.  On  a  extrait 
da  sol  k  cet  endroit  plusieurs  grosses  pierres » et  Ton  a  re- 
marqu^  non  loin  de  1^  une  grande  quantite  de  scories  qui 
semblent  Sire  le  r^idu  du  traitement  du  minerais  de  fer. 

—  M.  le  directeur^  en  levant  la  stance,  a  fix6  TSpoque 
de  la  prochaine  reunion  an  lundi  5  juillet. 


(1)  Parmi  les  noms  de  pollers  parvenus  jusqu*i^  nous,  je  n*en  trouve  aucan 
qai  commence  par  ces  leltres.  Je  ne  connais  m#me  pas  de  nom  romaio  au- 
qnel  elles  peuvent  s*appUquer  que  Racilius  et  Haconius,  ce  dernier  se 
rencoDlrant  teulement  dans  uoe  iDscription  latioe  chei  Miiratort,  Thes. 
in»cript.,p.  1986,  11. 
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GLASSE   DES   BEAUX- ARTS. 


Seance  du  4  juin. 

M.  Navez,  directeur.  . 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  ■:  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  F^tis,  G.  Geefs, 
Hanssensjeune,  Madou,  Roelandt,  Suys,  And.  Van  Has- 
sell,  Joseph  Geefs,  E.  Corr,  Bourla,  F.  Snel ,  Ferdinand 
De  Braekeleer,  Baron,  Ed.  Felis,  Fraikin,  membres;  Daus- 
soigne-Mehui ,  associe;  i^.  Mengal,  correspondant. 

M.  Stas,  membre  de  la  classe  des  sciences,  assiste  k  la 
reunion. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  P.  Mengal,  correspondant  de  TAcademie,  fait 
hommage  de  deux  pieces  de  musique,  de  sa  composition , 
intitulees  :  Salve  Regina  et  Tantum  ergo.  Remerciments. 
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CONCOURS- 


M.  Baron  prfeente ,  au  nom  de  MM.  les  commissaires 
charges  de  Texamen  des  cantates  envoyees  au  concours  de 
composition  musicale,  le  rapport  qui  suit  : 

c  Une  commission  a  ^t^  cr^  dans  votre  seance  du  5 
f^yrier  dernier,  k  Teffet  de  designer  le  poeme  destine  k  etre 
mis  en  musique  par  ceux  qui  prendraient  part,  cette  an- 
n^e,  au  concours  de  composition  institu^  par  Tarret^  royal 
du  19  septembre  1840. 

En  recevant  les  manuscrits  soumis  k  son  examen  par 
M.  le  Secretaire  perpdtuel,  YOtre  commission  a  pens^  que 
son  premier  devoir  etait  de  tenir  strictement  aux  condi- 
tions imposees  par  Tarret^  royal  du  30  juillet  1846 ,  et  elle 
s'est  fait  une  loi ,  quel  que  put  £tre  d*ailleurs  le  m^rite  lit- 
t^raire  des  poemes ,  de  n'arreter  son  choix  que  sur  le  con- 
current qui  aurait  rigoureusement  rempli  ces  conditions, 
savoir : 

I''  Que  le  poeme  ne  contint  pas  plus  de  trois  morceaux 
de  musique; 

2*'  Que  ces  morceaux  eussent  chacun  un  caract^re  dif- 
ferent, et  fussent  entrecoup^s  de  r^itatifs  obliges  ou  sim- 
ples; 

3"*  Que  le  manuscrit  eut  ^t^  adresse  avant  le  1"  mars 
1847  k  M.  le  secretaire  perp^tuel; 
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l""  Qa'il  n'eAt  aucune  indication  qui  pflt  faire  recon- 
naitre  Tauteur. 

A  not  re  premiere  s^nce,  33  manuscritscotds^  par  Tor- 
dre  de  date  de  leur  envoi ,  depuis  le  n^  1  jusqu'au  w*  33 
furent  ddpos^  sur  le  bureau. 

A  notre  seconde  stance  arriverent  deux  autres  poemes, 
les  n""'  34  et  35 »  Tun  intitule  :  La  mart  de  CharlesAe-Bon , 
et  I'autre :  La  veiUe  du  dtiuge ,  que  M.  le  Secretaire  perp6» 
tuel  n'avait  re^UvS  que  le  3  mars.  Nous  ne  crumes  pas  m^me 
devoir  en  prendre  connaissance.  L'obligation  impost  par 
Tart.  3  n*avait  pas  6i6  remplie. 

Votre  commission  retrancha  du  concours  le  poeme  n"*  2» 
intitule :  Gut  de  Dampierre,  parce  qu*il  se  trouvait  tout  en* 
tier  dans  un  livre  imprime  avec  nom  d'auteur,  et  qu*ainsi 
il  etait  en  opposition  avec  Tart.  4.  EUe  n'eut  aucun  ^gard  k 
une  lettre  sign^e  Juguste  de  Genst,  qui  invitait  k  retirer 
du  concours  une  pi^ce  intitulee :  La  liberti,  cotde  n""  3 ; 
car,  ne  pouvant  connattre  les  noms  des  auteursdes  poemes 
qu'apr^s  Touverture  des  billets,  et,  par  consequent,  aprte 
le  jugement  rendu ,  elle  ignorait  si  le  manuscrit  reclamd 
appartenait  reellement  au  signataire  de  la  lettre. 

II  restait  done  32  poemes.  Parmi  ces  poemes,  MessieurSi 
plusieurs  ne  manquent  assurement  ni  d'imagination ,  ni 
de  mouvement,  ni  de  style;  mats  les  uns  d^passent  de 
beaucoup  les  bornes  prescrites ,  les  autres  ne  les  atleignent 
pas ;  un  grand  nombre  enfin  ne  reunissent  point  les  qua- 
lites  qui  doivent  distinguer  un  poeme  destine  k  etre  mis 
en  musique. 

Ge  n'est  pas  k  vous.  Messieurs,  que  nous  rappellerons 
le  caractere  de  cette  poesie.  Vous  savez  d*abord  que  toute 
espece  de  sujet  ne  lui  convient  pas.  Elle  prefere  le  senti* 
ment  k  la  pensee,  la  synthese  k  I'analyse.  Toute  passion 
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qui  agite  Vkme  avec  violence  ou  la  remue  plus  doucement , 
Famour,  la  baine,  la  folle  joie,  rextrSme  doulenr,  ou  en- 
core la  gaiety  douce  et  la  tendre  melancolie ,  tout  ce  qui 
se  manifeste  au  dehors  par  dcs  cris,  des  expressions  inar- 
ticul^s,  des  sanglots  et  des  soupirs^  tout  ce  qui  se  com- 
prend  et  se  sent,  sans  exiger  d*explication  de  detail  et  de 
formule  rigoureuse,  tout  ce  qui  parle  non  pas  aux  yeux  et 
k  Tesprit,  mais  au  coeur  et  k  Foreille,  les  orages  des  el^ 
ments  comnie  les  orages  de  Ykme ,  et  puis  le  calme  des 
nuits  et  le  lever  de  Taurore  ou  mille  bruits  vagues  vien- 
nent  se  fondre  dans  une  myst^rieuse  barmonie,  les  fanfares 
du  triomphe  et  les  g^missements  de  la  d^faite,  les  menaces 
et  les  pri^res,  les  elans  vers  Dieu ,  vers  la  liberty,  vers  la 
patrie,  vers  un  etre  adore  ou  redout^ ,  terrible  ou  miseri- 
cordieux  :  voilk  son  veritable  domaine. 

Vous  n*ignorez  pas  que  cette  nature  du  food  am^ne  cer- 
taines  qualitds  dans  la  forme;  point  d'idees  s^v^rement 
circonscrites  ou  analyst  avec  minutie,  point  de  style  k 
vivos  aretes ,  pour  ainsi  dire ,  ou  a  details  curieusement 
fouill^s;  mais  plutdt  un  leger  crayon,  des  situations  ca- 
ract^ristiques,  sans  doute,  mais  esquiss^  seulement,  et 
qui  laissent  k  la  musique  le  soin  de  les  d^velopper  et  de 
les  finir.  Si,  dans  les  arts  graphiques,  on  pouvait  jamais 
supposer  la  separation  du  dessin  et  du  coloris,  de  Tebau- 
cheur  et  du  peintre ,  il  est  bien  Evident  que  le  devoir  du 
premier  serait  simplement  d*indiquer  k  Tautre  tons  les 
grands  traits,  de  distribuer  et  de  poser  les  personnages 
que  celui-ci  doit  animer  et  faire  ressortir  par  la  savante 
distribution  des  lumi^res  et  des  ombres.  Cette  hypothese , 
inadmissible  en  peinture,  se  trouve  r^alis^,  ce  me  sem- 
ble,  en  musique,  dans  Tunion  du  poete  et  du  compositeur; 
elle  me  parait  determiner  assez  bien  la  valeur  de  chacon 
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d*eux,  el  moatre  quel  pent  etre  le  merite  de  Tauteur  dtt 
libretto ,  quand  il  sail  se  mettre  a  sa  place  et  remplir  sa 
mission  sans  la  depasser. 

c  Donnez-moi  la  Gazette  d'Augsbourg,  disait  un  grand 
compositeur,  et  je  vous  la  mets  en  musique.  >  Cestcomme 
si  le  peintre  disait  dans  notre  hypothese  :  donnez-moi  une 
esquisse,  jecommencerai  par  reflacer  et  jeferai  ensuite  sur 
votre  toile  un  tableau  k  ma  fa^on ;  c*est  confondre  la  mu- 
sique instrumentalequi  n'exprime,  comme  on  Ta  ditavec 
raison ,  aucun  sentiment  bien  decide,  aucune  image  bien 
dtstincte ,  qui  laisse  en  general  imaginer  et  senlir  k  chacun 
ce  qu*il  veut,  selon  le  caractere  et  la  situation  de  son  ame, 
avec  la  musique  vocale  qui  doit  presenter  Texpression  plus 
ou  moins  fidele,  plus  ou  moins  complete,  mais  toujours 
Texpression  d'un  sentiment  que  la  poesie  lui  donne  k 
peindre.  Le  spirituel  auteur  de  Figaro  a  dit  de  son  c6t^  : 
Ge  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  dit,  on  le  chante ;  autant 
dire  :  Ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  dessine,  on  le 
peint.  Non ,  Messieurs,  supposer  que  les  vers  d*un  poeme 
destine  a  la  musique  sont  parfaitement  indiflerents  au 
compositeur  ou  meme  doivent  etre  de  necessite  faibles  et 
froids ,  c*est  croire  que  pour  un  tableau  une  esquisse  est 
inutile  ou  doit  etre  necessairement  insignifiante  ou  inani- 
m^e.  Mais  remarquez,  d'une  autre  part,  que  personne  ne 
s'avisera  de  mettre  en  couleur  un  dessin  completement  fini 
et  acheve  dans  les  moindres  details.  Quand  la  poesie  est  k 
ia  fois  si  precise  et  si  pleine,  qu'elle  ne  laisse  plus  rien  k 
faire  k  la  musique,  ne  demandez  pas  a  celle-ci  de  lui  venir 
en  aide  pour  Tembellir  et  Tanimer. 

Cela  pose,  on  comprend  encore  que  le  poete  qui  travaille 
pour  le  compositeur  doit  etre  done  d'un  certain  pressen- 
timent  du  cbant,  c'est-k*dire  du  caractere ,  de  retendue^ 
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da  moaTemeot  de  Tair;  on  comprend  qu'il  sera  plus  ri- 
goureux  sur  rbarmo&ie,  qtt*il  6vitera  les  rencontres  de 
syllabes  rudes,  heurt^es,  cahot^es,  ou  sourdes  et  mono- 
tones; qu*il  ram^nera  plussouTent  les  voyelles  sonores, 
les  consonnes  liquides  et  eoulantes;  qu'il  proscrira  \e» 
longttes  p^riodes,  seraavare  d'hexam^lres,  disposera  la 
eonpe  de  ses  vers  ei  de  ses  phrases  ^  rarrangement  syme- 
trique  de  ses  nombres,  de  maaiere  k  menager  les  repos, 
left  cadences ,  les  reprises ,  et  k  permettre  au  sHisieieQ 
d'etre  fiddle  k  la  fois  k  la  mesure  et  k  la  prosodie. 

II  y  a  plus  :  la  musique  change  et  modifie  ses  former 
d'uoe  ^poque  k  Tautre.  Goffime  tons  les  arts ,  plus  nseme 
que  les  autres  arts,  elle  obeit  k  la  loi  du  progr^,  je  dirai 
rn^me,  si  Ton  veut^  k  la  loi  de  la  mode;  mais,  mode  oa 
progr^y  il  lui  est  difficile  de  ne  pas  se  soumettre.  Les  ope- 
ras de  Quiaault,  si  purs,  si  harmoniaix,  si  remarquables 
quelquefois  par  Tenergie^  plus  souvent  par  la  grace,  pre- 
senteraient  d'iasurmontables  difficult^  au  musicien  de  nos 
jours.  II  nesaurait  presque jamais  ou  placer  Taria, la cava- 
tine ,  etc«  Le  vers  de  Quinault  est  rarement  coup4  d'ail- 
leors  pour  la  musique  dramatique  actuelle.  Le  poete  du 
XVIP  si^cle  ne  pouvait  prevoir  Fair^  par  exemple,  origi- 
naire  du  XVIIP.  Les  cantates  meme  de  J.-B.  Rousseau  ne 
aeraient  gudre  plus  aisees  k  aborder,  pour  plusieurs  des 
moti&  pr^edemment  exposes. 

Tels  ^aient^  Messieurs,  et  vous  comprenez  que  nouft 
ne  faisons  ici  qu'effleurer  la  mati^re ,  sans  pretendre  assu- 
r^menlecrire  une  po^tique  du  genre,  tels  etaient  les  prin- 
cipes  generaux  qui  devaient  guider  votre  commission  dan» 
son  examen.  Mai&elle  ^tait  en  outre  dans  une  position  tonte 
speciale;  il  ne.s*agissail  pas,  en  effel,  de  coniier  un  poeme 
aux  Saechini,  aux  Meyerbeer,  aux  Rossini,  aux  g^nies 
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I>9ur  qui  riea  n'est  impossible^  qui  se  jouent  de  toutes  les 
difiiCuUes^  et  trouveraieat  pjeut-etre^  en  definitive,  des 
accents  patyUques  ou  gracieux,  m6me  sur  la  Gazette 
d'Atigsbourg,  Ces  vers  sont  destines  k  des  commenQants ; 
les.  leunes  soldats  seuls  sont  appeles  au  combat ,  c^est  leur 
premiere  lutte  s^rieuse.  II  faut  done  leur  choisir  et  leur 
pr^par^  soigaeusement  le  terrain  ;un  poeme  trop  deve- 
loppe  les  QQettrait  hors  d'baleine,  le  temps  ou  la  force 
leur  manquerait  longtemps  avant  de  toucher  le  but;  un 
poenoie  trop  resserre  ne  donnerait  point  assez  de  carriere 
k  I'imagination;,  et  puis  ceux  qui  les  jugent  doiyent  savoir 
s'ila  soot  en  ^tat,  non-seulement  de  traitor  unsujet  quel- 
conque,  mais  encore  d'etre  successivement,  d*apres  les 
exigences  dusujet^  terribles  ou  gracieux,  severes  ou  legers, 
le  tout  sans  disparate,  sans  brusquerie,  sans  papillotage, 
sans  perdre^de  vu.e  et  Tunit^^  cette  seve  puissante  qui  doit 
circuler  dans  T^corce  ^paisse  comme  dans  la  feuille  legere, 
et  Tart  d'eviter  la  monotonie  en  observant  les  grada- 
tions et  de  r^unir  ainsi  Tharmonie  a  la  variete.  La  loi  ar- 
tistlque  qui  ordonne  de  passer  du  grave  au  doux,  du 
plaisant,  c'est-k-dire ,  de  Tagreable  au  severe,  elait  done 
d*uae  obligation  plus  rigoureuse  ici  que  partout  ailleurs , 
et  c*elait  au  poete  a  en  rendre  Tex^cution  possible  et  meme 
facile  au  musicien.  Cost  pour  celaque,  d^unepart,  I'arrete 
royal  a  impose  une  partie  des  conditions  que  nous  avons 
^numerees,  et  que  vous  avez  voulu,  de  Tautre,  que  les 
membres  de  la  section  de  musiquefussent  en  majoritc  dans 
voire  commission. 

Si  done,  Messieurs,  vous  songez  k  toutes  ces  exigences, 
vous  ne  vous  ^tonnerez  pas  en  apprenant  que  voire  com- 
mission ait  ecarle,  d^s  la  premiere  lecture,  vingt-six  pieces 
sur  les  trente-deux  qui  lui  ^taient  soumises;  vous  serez 
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plulAt  surpris  qu'il  en  soil  resl^  six  parmi  l^qjielles  elle 
ait  pu  h^iter.  Dans  ces  vingt-six  m6nrie,  plusieursSont  loin 
d*£tre  sans  m^rite;  nous  avons  distingu^  entre  autreM^"^ 
le  rapport  du  talent  po^tique,  les  n""  1  et  8,  tons  deux4p' 
titules:  Jephti;  le  n^  6,  les  Croises;  le  n»  7,  les  Quatii 
parties  dujour;  le  n*  16,  Velleda;  le  n"  17 ,  Junius  Brutus; 
les  n~  18  et  19,  Brisiide  et  la  Delivrance  des  Juifs;  le 
n«  22 ,  le  27  Septembre;  le  n®  52,  Breydel  et  Be  Koninck. 
Tous  ces  morceaux  presentaient  de  bons  passages,  du  style 
poetique,  du  mouvement,  roaislesunspechaientparleur 
extreme  longueur,  les  autres  par  le  d^faut  de  developpe- 
ment  ou  de  vari^t^ ,  ou  enfin  ne  renlraient  pas  assez  ri- 
goureusement  dans  les  conditions  imposees. 

Quant  aux  six  autres,  savoir  :  n'  11 ,  Pierre  de  Bex; 
n«  12,  le  Roi  Uar;  n*  15,  la  Croisade  ou  YExpialion; 
n«  20,  Retour ;  n^  24 ,  le  Tasse  a  Ferrare;  n**  25,  le  Sacri- 
fice d'Isaac;  votre  commission  pense  que  le  n*»  25  ilait  re- 
marquable  surtout  par  Tentr^  en  sc^ne  et  la  grandeur 
g^n^rale  de  Tid^e;  que  le  nM5  avail  un  avantage  sur  les 
autres  en  ce  qu'il  permettait  au  compositeur  d'introduire 
des  choeurs  dans  son  ceuvre;  mais  que  le  n®  12  lui  parais- 
sait  Temporter  par  le  dramatique  du  sujet,  la  vari^l^e 
couleur,  de  sentiments,  de  forme,  de  mouvemenls,  Tel^ 
gance  et  Tharraonie  du  style,  enfin  par  raccomplissemenl 
rigoureux  des  conditions  imposees  par  Tarr^t^  royal. 

En  consequence,  k  la  majorite  de  six  voix  contreune, 
votre  commission  a  d^cid^  que  le  n*»  12  serait  choisi  pour 
^tre  mis  en  musique  pour  le  concours  de  composition  mu- 
sicale  de  1847.  > 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  sign^  par  MM.  Fetis* 
Alvin,  de  B^riot ,  Hanssens ,  Snel ,  Van  Hasselt  et  Baron, 


\ 
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rapporteur,  sent  adoptees*  En  consequeqce,  le  prix  da 
Gouvernement  a  et4  dooo^  a  M.  Aug.  Pujol ,  auteur  du 
poeme  n"  12 ,  intitule  :  Le  roi  Uar. 


LE  ROI  LfiAR. 


GANTATE. 


\ 

I  CORSiLIA. 


L*aurore  de  la  nuit  a  dissip^  le«  ombres ; 
Le  soleil  doot  les  feux  enflamment  ThorizoD  , 
A  travers  les  barreaux  de  ma  froide  prison , 
Jette  ^  peine  un  rayon  sur  ces  murailles  sombres. 

Astre  du  jour ,  ton  r^veil  ecfatant 
Sans  doute  est  saitt6  par  la  nature  entiere, 
Mes  yeux  vont  se  Cermer  &  ta  douce  lumiere : 
Quand  tu  verses  la  vie ,  b^las !  la  mort  m^attend . 

Mes  soeurs ,  fatale  destin^e ! 
Ont  vu  ^  par  leur  ordre  infaumain , 
Cord6lra,  reine  d^ouroon^e, 
Dans  un  sombre  cachot  traln^ , 
De  leur  impiloyable  main 
Prendre  la  coupe  empoisonn^e? 


Tristes  ^cbos  de  ces  lieux 

En  vous  ma  douleur  espere , 
Eotendez  mes  deroiers  adieux 
Et  porteZ'Ies  i  mon  vieux  pere» 

Tome  xiy.  41 
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l**  C0Upl9t. 

Graelles  soeurs ,  de  vos  desseins  jaloux 
L^amertume  a  rempli  ma  vie ; 
Dans  les  bras  d*un  royal  6poux 
Totre  iniiditii  m'a  suivie. 
Triomphex !  Ce  dernier  affront 
Pour  Totre  haine  a  pu  suffire  : 
Le  diademe  siir  mon  front 
Est  la  couronne  du  martyre. 

Tristes  ^chos  de  ces  lieux , 

£o  vous  ma  doulear  espere : 
Entendez  mes  deraiers  adieux 
Et  portez-les  k  mon  Tieox  pere. 

2«  Couplet, 

Mon  noble  pere,  6  L^ar,  6  mon  roi. 
Sous  leur  haine  enfin  je  succombe ; 
Mais  vous  m^aimez ,  ah !  sans  effroi 
Qui  pourrait  mesurer  ma  tombe? 
Quelle  autre ,  h  vos  pas  chancelants 
Pr^tant  Tappui  d'line  caresse , 
Posera  sur  vos  cheveux  blancs 
L'aur^ole  de  sa  tendresse? 

Tristes  6chos  de  ees  lieux, 

En  vous  ma  douleur  espere  : 
Entendez  ts^  ^ehileri  adieax 
Et  poHear-les  k  iam  vi^x  i^era. 

Mais  quels  soudains  accents^...  Ge  clairon...  quel  espoir 

Tout  k  coup  p^netre  mon  &me? 
Vient-on  briser  mes  fers?  dois-je  revoir 
Ce  pere  infortun^  que  mon  amour  reclame? 
Que  parle-je  d'espoir  ?  qui  peut  me  secourir? 
Ce  breuvage  en  mon  sein  glace  deja  la  vie.... 

Toute  esperance  m^est  ravie , 
J'appartiens  k  la  tombe ,  helas!  il  faut  mourir ! 
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LEAB. 

On,  MBiir?  Ah!  Cordelia? 

CORDELIA. 

Mod  pml 

l£ab. 
T»  B^  rendne ,  6  jonr  proipero ! 

GORDiLIA. 

H  vmn  te?M8 :  j*ai  eesU  de  souffrir. 

LiAB. 

J^jfooeaii  Je  combat ;  mais  j*ai  su  ta  4^le^ 
Mais  j'ai  su  ta  captivity ; 
Le  Tieui  L^ar  a  quitt^  sa  retraite, 
II  t'apporte  la  liberty. 

cMiitfua. 

H^lasI  mon  pere..*. 

LEAB. 

Enfant,  sourU  eaeore, 
Des  jours  meilleun  void  Taurore, 
RappaUe  nir  ton  front  one  noble  fiert^. 

COBOiLIA. 

Hdlaslhjlasl 

Pari&-moi ,  je  to  frie, 
Que  j^entende  ta  donee  toHi  ; 
Te  souvienl-il  comme  autrefois 
r^tais  heureux,  Cordelia  cb^rie, 
Quand  (es  petites  mains  pressaieot  mes  longs  cbeveux, 
Et  que  tu  me  disais :  un  baiser  \  je  le  veux? 
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GORDBUA. 

H^lai!  moil  pm, 
Je  mVn  souvien ; 
Quel  sort  prospere 
Euit  k  mien ! 

Enfant  joyease , 
Tive  et  rieuse , 
J^^tais  beureuse 
De  votre  amour. 
Enfance ,  aurora , 
Tn  luis  encora 
Quand  s^^vapora 
Le  dernier  jour. 

H^las !  moo  pere, 
Je  m*en  souyien; 
Quel  tort  prosp6ra 
Etait  le  mien ! 

Oh  del !  Cordelia !  tn  souffres  ? 

CORO^LIA. 


Hoi ,  ton  vieux  pera, 
Je  m*en  souvien ; 
Quel  sort  prospera 
titait  le  mien ! 

Enfant  jojreuse, 
Tive  et  rieuse, 
Ma  vie  beureuse 
Fait  ton  amour. 
Enfance,  aurora, 
Tu  luis  encora 
Quand  sMvapora 
Le  dernier  jour. 

Moi,  ton  vieux  pera, 
Je  mVn  souvien ; 
Qael  sort  prospera 
titait  le  mien ! 

( Cordelia  ehancelh. ) 


Ob!  mon  pera... 


IIBAS. 

Ma  fille ,  dis-moi  (es  douleors; 
R^ponds-moi...  ton  silence,  enfant,  me  d^sespera: 

J*ai  le  droit  de  s^cher  tes  pleurs. 
L^ar  pent  ordonner,  ton  pere  te  supplie. 

COROBUA. 

Mon  pera ,  mon  boo  pere ,  ^coutei ,  ce  n*est  rien , 
Ce  pass^  vers  leqnel  mOn  dine  se  replie, 
Ce  coeur  aimant  qui  r^pondait  au  mien , 
Ges  pensers  m*ont  ^mue.... 


i.£ab. 


Eb  bien  I 


Cordelia  me  trompe  ? 
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coei>£lia. 

Ah !  aUe  inCortun^e ! 
Comment  lui  dire?...  oh !  poarquoi  lais-Je  n^ ? 
Hon  <eil  te  Yoile,  et  mon  front  s^alourdit , 
Jeme  meun.... 

LiAA. 

Quedit-tu? 
cobd£lia. 

Je  meun...  empoifonn^. 

LiAK. 

Empouonnte !  et  morte !  0  L^ar,  sois  maudit ! 
Tu  croyais  ieur  haine  encbain^e 
Par  lei  liens  de  ton  aveugle  amour? 
Imbecile  vieillard ,  la  haine  est  la  plus  forte ; 

Elle  a  triomph^  sans  retour. 
Oh !  la  Uie  me  briile !  empoisonn^e  et  morte ! 

{Demenee  de  lAar.  II  croit  voir  les  ipeeint 
des  iosurs  de  Cordelia.) 

Ciel !  Gon^ril...  R^gane...  oii  cacher  mon  enfant? 
Oik  fuir  ces  ombres  mena^antes? 
Ne  fujrons  pas :  si  L^ar  la  defend , 

Leurs  fureurs  seront  impuissantes , 
Et  mon  bras  sera  triomphant. 
Mes  cheveux  ont  blanchi  sous  le  heaume  de  guerre ; 
LMgnorez-Tous  ?  si  je  suis  un  vieillard , 
Je  suis  de  ceux  qu*on  ne  voit  guere  : 
On  me  nomme  le  roi  L^ar ! 

CiMtlwMfo* 

Mais  silence...  elle  dort...  c'est  si  doux  i  son  Ige 
Rien  n*empSche  de  reposer ; 
Sur  ce  front,  pur  de  tout  orage, 
Je  veux  cueiUir  un  baiter. 
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Sommeil  de  Pinoocence, 
Berce-la  da  r6?e«  d*or ; 
Au  bonheur  par  ta  puissance , 
Sommeil,  faiVIui  croire  encor. 
Dors,  enrant,  sur  toi  je  veille ; 
Dors,  calme  comme  autreroii: 
Enfant,  doncement  sommeiHe, 
An  son  tremblant  de  ma  Yoix. 
Oui,  silence...  elle  dort...  c^est  si  doux  i  son  Age 
Rien  n*emp£che  de  reposer ; 
Sur  ce  front,  pur  de  tout  orage , 
Je  Yeux  cueillir  un  baiser. 

(//  la  bai$e  au  prani. ) 

WiSeUmHf. 

Froide !  ah !  jt  bm  iouyieBt...  nortol  le  sort  contraire 

He  poursttiyra  jusqu^au  tonbeau. 
Seul ,  je  qe  puis  mourir,  d  destin  arbitraire , 

Moi  qui  veillai  sur  sob  berceau ! 

Mais  yers  IMternelle  patrie 
L*ange  a  pris  son  vol  radieuz. 
Cordelia ,  ta  voix  ch^rie 
4upres  de  tqi  in*appeUe  dan9  N  cieux ! 
Ouj  f  je  Tois  ton  doux  sourire  \ 
Tu  dis  :  «  If 00  pere ,  suiye;-moi  \ 
»  C*est  en  yain  qu*ip(-bas  rhoiome  au  bpnbeur  aspire.  » 
Cord(§Ua !  je  suis  k  toi ! 

ifl  metirl.) 
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RAPPORTS. 


M.  Fetis  doime  lecture  dn  rapport  suivant  sur  le 
den^^ieme  compte-reodu  des  observations  faites  par  M.  Sa-* 
muel ,  compositeur  laurmt ,  pendant  son  sejour  en  Aile« 
magne. 

€  Dans  leur  rapport  sur  un  premier  travail,  epyoye  par 
|il.  Samuel  k  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  vos  commit- 
jaires,  ecartanl  quelques  opinions  du  jeune  artiste  coqcer- 
nant  de3  fails  qui  ne  pourraient  elre  apprecies  k  leur  juste 
yaleur  que  sur  les  lieux  memes,  ont  rendu  justice  au  zelei 
4ont  ii  2^  fait  preuye  dans  ses  investigations,  ei  h.  Tesprit; 
d*e^amen  qu'il  y  a  porte.  lis  se  sent  plu  k  reconnaitre  que 
M»  Samuel  a  bien  coropris  le  but  des  obligations  qui  lui 
etaient  imposees  par  le  reglement  des  concours  de  com- 
position musicale,  et  qu'il  s'etait  soumis  k  ces  obligations 
avec  autant  de  soin  que  d'exaqtitude. 

Depuis  que  M.  Samuel  a  envoys  k  M.  le  Ministre  de  Hn- 
terieur  ce  premier  compte-rendu ,  c'esl-Ji-dire,  depuis  le 
mois  d'aout  1846,  ce  jeune  artiste  a  quitt^  TAllemagne 
septentrionale,  pour  s'acheminer  vers  la  capitale  de  TAu- 
triche.  Malheureusement  une  grave  indisposition,  devenue 
bienldt  une  maladie  serieuse ,  menaga  ses  jours  apr^  son 
arrivee  k  Dresde,  au  moment  ou  il  se  preparait  k  francbir 
les  frontieres  de  la  Boheme,  Ce  facheux  ey^nement,  con- 
stat^ par  une  declaration  de  plusieurs  medecins,  rendit 
Q^cessaire  une  consultation  de  ces  hommes  de  Tart ,  dans 


(614) 

laquelle  il  fat  reconno  qu'un  climat  plus  doux  ^tait  nices- 
saire  au  r^tablissemeni  du  malade. 

Dans  r^tat  debile  oh  il  se  trouvait  au  moment  de  sa  con- 
valescence,  M.  Samuel  ne  put  se  livrer  k  des  observations 
sur  r^lat  de  Tart  musical  dans  la  capitale  de  la  Saxe ,  avec 
Tattention  soulenue  dont  il  avail  fait  preuve  k  Leipzig  et  a 
Berlin.  Lui-mdme  en  fait  Tavea  dans  le  nonveau  compte- 
rendu  qu'il  a  T6d\%6  apr^s  son  arrivee  k  Rome ,  et  qu*il  a 
adress^  k  M.  le  Miaistre  de  Tinterieur  le  30  Janvier  1847. 

Apr^  son  arrivee  k  Prague,  sa  sante  s'^tait  ameltor^; 
il  en  profita  pour  examiner  Torganisation  et  la  situation 
du  conservatoire  de  cette  ville,  lequel  est  aujourd*hui 
Tecole  de  musique  la  plus  ancienne  de  FAIIemagne.  Une 
l^ere  erreur  fait  attribuer,  par  M.  Samuel ,  les  succes  de 
cette  institution  k  Gottfried  Weber;  ce  thdoricien  celebre 
n*y  a  eu  aucune  part;  car  apr^s  avoir  fait  ses  etudes  aux 
university  de  Heidelberg  et  de  Goettingue,  il  a  rempli 
toute  sa  carriere  dans  la  magistrature  k  Mannheim, 
Mayence  et  Darmstadt.  C*est  a  Dionis  Weber,  Boheme 
de  naissance,  et  didacticien  de  quelque  merite,  que  furent 
dus  les  progr^s  rapides  du  conservatoire  de  Prague  dont 
il  ^tait  directeur.  Sauf  cette  inadvertance ,  M.  Samuel  a 
tres-bien  saisi  Tesprit  de  la  direction  imprim^  aux  etudes 
dans  cette  ^cole ,  ou ,  comme  il  le  remarque ,  Teducation 
est  purement  pratique,  et  a  surtout  pour  objet  de  former 
des  chanteurs,  des  instrumentistes,  mais  od  Tetude  de  la 
composition  et  de  Tharmonie  est  n^glig^e. 

A  Yienne  comme  k  Prague,  M.  Samuel  a  visits,  autant 
que  cela  lui  ^tait  permis  par  le  mauvais  6tat  de  sa  saht^, 
le  conservatoire,  les  eglises  et  les  theatres,  pour  appr^ 
cier  la  situation  de  la  musique.  Si ,  oblig^  qu'il  ^tait  de 
gagner  rapidement  Tltalie,  il  n'a  pu  recueillir,  pendant  son 
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court  s^jour  dans  la  capitate  de  TAutriche,  des  renseigne- 
ments  aussi  detailles  qu'a  Leipzig  et  k  Berlin,  il  rach^te 
rinsuflSsance  de  ceux  qu'il  donne  par  des  aper^us  qui 
indiquent  chez  le  jeune  laur^at  Tesprit  d'observation ,  la 
rectitude  du  jugement,  et  un  sentiment  delicat  des  beau- 
ts de  Fart. 

Dans  son  premier  compte-rendu ,  M.  Samuel  ^non^ait 
Topinion  que  la  population  de  TAItemagne  du  Nord  n'a 
pas  la  superiority  d'organisation  musicale  qui  lui  est  g^n£- 
ralement  attribu^;  que  chez  elle  le  sentiment  a  moins  de 
part  dans  la  composition  que  Fesprit  de  combinaison,  et 
que,  dans  Tex^ution,  elle  a  moins  d'elan,  moins  de  fi- 
nesse que  d'exactitude.  La  precision ,  disait-il,  caract^rise 
les  meilleurs  orcbestres  plus  que  la  d^licatesse  des  nuances 
et  la  verve  d'entrainement;  enfin,  le  gout  des  Allemands 
du  Nord  les  porte  II  Tadmiration  des  ceuvres  classiques  et 
magistrales ;  mais  ils  y  recherchent  moins  Toriginalit^  de 
la  pensee  que  la  beauts  reguliere  des  formes. 

En  Boh6me  et  en  Autriche,  les  observations  de  M.  Sa- 
muel lui  on t  present^  des  faits  d'un  caract^re  tout  different. 
\Ay  r^tude  technique  de  Tart  est  en  general  negligee;  les 
grandes  compositions  classiques  y  sont  pen  connues,  et  le 
cboix  de  la  musique  qu'on  y  entend  au  theatre,  k  Feglise 
et  dans  les  concerts,  n'annonce  pas  un  goilkt  tr^s-pur;  mais 
la  sensibility  artistique  y  est  plus  active,  Tinstinct  y  a  plus 
de  finesse,  le  sentiment  plus  d'enei^ie.  Impressionnables 
jusqu*k  Tenthousiasme^  les  artistes  et  les  amateurs  de  TAl- 
lemagne  m^ridionale  s'identifient  mieux  que  leurs  freres 
du  Nord  k  la  penste  de  Tauteur  dont  ils  rendent  Tou- 
vrage.  M.  Samuel  cite ,  en  preuve  de  ce  qu'il  avance  ii  cet 
^rd ,  Fex^cution  qu'il  a  entendue  k  Yienne,  de  Toratoire 
de  M.  Mendelsohn ,  la  Conversion  de  saint  Paul,  par  buit 
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cents  cbanteurs  et  quatre  cents  instrumentistes.  D^  la 
premiere  r^p^lition ,  les  chanteurs,  tons  lectears  habiles, 
saisirent  avec  un  merveilleux  instinct  Tesprit  de  la  com- 
position^ et  malgre  les  difficultes  qui  abondent  dans  cette 
composition ,  I'ensemble  en  fut  tr^s-satisfaisant  d6s  le  pr^ 
mier  jour. 

Frapp4  da  contraste  qu'offrent  k  cet  ^ard  les  deux 
grandes  divisions  de  TAllemagne,  M.  Samuel  en  a  recher- 
ob^  la  cause ,  et  avec  une  sagacitd  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  ii  Fa  trouvee  dans  les  dispositions  tr^-diff^ 
rentes  que  d^veloppeut  le  catholicisme  et  le  protestantisme. 
Ges  deux  tendances  du  christianisme  font,  dit-il,  du  peu- 
ple  allemand  deux  nations  distinctes  par  les  moeurs,  le 
caract^re  et  Taptitude  aux  sciences  et  aux  arts.  Au  lieu  done 
des  denominations  d'Allemagne  du  Nord  et  d*Allemagne 
du  Sud » qui  n'indiquent  que  des  positions  geographiques , 
il  voudrait  qu'on  dit  simplement  VAlletf^agne  catholique  et 
YAllemagne  protestante;  denominations  qui  indiqueraient 
nettement  les  tendances  philosophiques  et  artistiques  des 
peuples  qui  s'y  trouvent, 

Dans  le  culteprotestant,  rien  ne  parle  k  Timagination; 
tout  y  est  froid  et  sec.  La  raison  y  est  mise  en  quelque  sorte 
k  la  place  de  la  foi.  De  Ik  vient  que  les  caract^res  distinctifs 
des  protestants  allemands  sont  Tesprit  d'analyse,  Tapti- 
tude  k  la  science  :  de  Ik  vient  aussi  que  leurs  tendance^ 
dans  Tart  out  en  general  quelque  chose  de  didactique. 

Dans  le  culte  catholique,  au  contraire,  le  dogme  de  )^ 
presence  reelle ,  les  pompes ,  les  magnificences  des  c^r^? 
monies ,  et  jusqu*au  parfum  de  I'encens ,  exaltent  la  sensi- 
bility, frappentFimagination,  et  disposent  Tame  aux  cr^- 
tions  les  plus  sublimes  de  Fart. 

Gherchant  la  preuve  de  la  r^litd  de  ces  distinctions 
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dans  les  faits  patents,  M.  Samuel  rappelle  que  les  plus 
grands  compositeurs  de  rAllemagne,  Haydn ,  Mozart , 
Beethoven  9  Weber,  Schubert,  el  maintenant  Franz  Lach- 
ner,  appartiennent  k  la  religion  catholique,  et  que  les  pein- 
tres  les  plus  distingues  de  la  nation  sont  h  Munich  et  k 
Dusseldorf. 

A  r^ard  de  MM.  Meyerbeer  et  Mendelsohn  Bartholdy, 
bien  que  nes  Prussiens,  dit-il ,  personne  n'ignore  qu'on  ne 
peut  les  compter  parmi  les  protestants,  et  qu'ils  sont  dan^ 
des  conditions  particuli^res. 

Messieurs ,  tout  en  rendant  justice  k  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
dMncontestable  dans  ces  id^es  et  dans  ces  faits ,  vos  com- 
missaires  n'ont  pu  se  dispenser  de  faire  remarquer  qu'il 
existe  cependant  des  exceptions  de  grande  valeur  qui  ne 
permettent  pas  de  les  considerer  comme  absolus;  car  si 
Ton  examine  ce  qu'a  produit  TAIlemagne  protestante  pour 
la  musique,  on  trouvera  tout  d'abord  trois  des  plus  beaux 
noms  qui  se  puissent  citer  dans  Thistoire  de  cet  art,  k  savoir 
ceux  de  Kaiser,  Handel  et  Jean-Sebastien  Bacb.  Kaiser, 
cr^ateur  de  Fopera  allemand ,  g^nie  original  et  f^cond , 
inventeur  de  melodies  expressives  et  gracieuses;  Handel, 
qui  dans  ses  compositions  eut  plus  qu*aucun  autre  musi- 
cien  le  caract^re  de  la  grandeur;  Bach,  artiste  immortel 
qui  r^unit  en  lui  les  facultes  de  plusieurs  grands  artistes, 
et  qui ,  sans  egal  dans  les  combinaisons  les  plus  compli- 
qu^s,  eut  cependant  le  don  d'une  exquise  sensibilite  et 
d'une  originality  in^puisable! 

M.  Samuel  termine  son  compte-rendu  en  exprimant  le 
regret  que  le  Gouvernement  autrichien  n'accorde  aucun 
encouragement  aux  artistes  musieiens  du  pays ,  tandis  que 
les  rois  de  Prusse  et  de  Saxe  recompensent  avec  magnifi- 
cence ceux  qui  se  distinguent  dans  Ieurs£tats ;  c'est  k  cette 
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cause  qu'il  attribue  Fesp^e  de  decouragement  qui  se  ma- 
nifeste  en  ce  momeot  k  Yienne,  et  Tabsence  de  composi- 
teurs dignes  de  succMer  aux  grands  bommes  qui  ont  ^te 
nomm^  tout  k  Theure. 

Charmes  de  trouver  dans  un  jeune  artiste,  au  debut  de  sa 
carriSre,  la  sflret^  du  goftt ,  la  justesse  de  vues  et  Fesprit 
d*observalion  qui  se  font  remarquer  dans  le  travail  de 
M.  Samuel ,  vos  commissaires  vous  proposent,  Messieurs , 
d'approuver  ce  travail ,  et  de  transmettre  leur  rapport  k 
M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  en  reponse  k  la  demande  ex- 
primde  dans  sa  lettre  du  31  mars  dernier.  > 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  sign^  par  les  deux  autres 
commissaires,  MM.  Hanssens  et  Snel,  sont  adopt^s,  et 
elles  seront  communiquees  h  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 

—  L'heure  avancee  a  fait  remettre  k  une  prochaine 
seance  la  lecture  d'une  notice  de  M.  £d.  Fetis  sur  Varchi" 
tecture  privie  ou  bourgeoise. 

—  La  prochaine  reunion  est  fix^  au  vendredi  9  juillet. 
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